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Désaveu 
public 
du patron 
de la Compagnie 
de Suez 


M. Chirac a reçu le soutien 
de M. Clinton sur la Bosnie 


La Ville de Paris contrôle 


150 000 appartements 


La Maison Blanche n'a pas critiqué la reprise des essais nucléaires français La municipalité loge le quart des Parisiens 


L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE de 
Suez a révélé au grand jour, mercre- 
di 14 juin, une rupture au sein du 
conseil d’administration de la 
compagnie. EDe a opposé, d’un cô- 
té, HJ AP, Elf Aquitaine et Saint-Go- 
bain, les principaux actionnaires, 
partisans cPun projet de fusion entre 
FUAf> la BNP et Suez et, de Fautze, 
les alliés du président de la compa- 
gnie, Gérard Worms, qui a envisagé 
un rapprochement avec le groupe 
PinaulL Fait unique dans tes an- 
nales, Jacques Friedmann, président 
de rUAR a pris la tête de la fronde, 
suivi par Philippe Jaffré et Jean- 
Louis Befia, respectivement patrons 
de Elf Aquitaine et de Saint-Gobain, 
infligeant à M. Wbrms un désaveu 
public au cours d’une séance survol- 
tée. Ils ont obtenu in extremis la mo- 
dification d’une résolution qui rend 
impossible le projet de rapproche- 
ment entre le groupe Pinault et 
Suez. 


Lire page 18 
et notre éditorial page 15 


LES DIRIGEANTS des sept pays 
tes plus industrialisés étaient atten- 
dus, jeudi 15 juin en fin de journée, 
à Halifax (Canada), pour l’ouver- 
ture de leur sommet annueL ils 
traiteront de la situation de 
l'économie mondiale, affaiblie par 
tes crises monétaires et par le dïflfê- 
rend nïppo-américaïn à propos de 
P automobile, et passeront en revue 
les grands sujets de f actualité In- 
ternationale, à commencer par la 
crise en Bosnie. 

CeDe-ri a été au centre des entre- 
tiens que le président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, a eus, mer- 
credi, à Washington. M. Chirac a 
pu vérifier le soutien de Bill CEnton 
à sa politique en Bosnie. L’an- 
nonce, faite la veille à Paris, d’une 
reprise des essais nucléaires fran- 
çais dans le Pacifique sud n’a ap- 
paremment pas altéré le bon climat 
de la rencontre entre les deux pré- 
sidents. Le chef de PEtat français a 
d’autre part plaidé en faveur de la 
Force de réaction rapide (FRR) au- 
près de représentants du Congrès 
américain réticents, qui restent 
partisans d’un retrait des forces de 
FONU et d'une levée de Fembargo 
sur tes armes au profit du gouver- 
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Lire page 24 




nement b osnia que. La Bosnie, ainsi 
sans doute que la Tchétchénie, de- 
vrait également figurer parmi tes 
sujets qui seront abordés à Halifax 
devant te président russe. Boris Elt- 


sine doit en effet rejoindre les diri- 
geants du G7, vendredi 


Lire pages 2 et 3 et ks points de vue 
en pages 16 et 17 


LE PATRIMOINE foncier et im- 
mobflier contrôlé par la Ville de 
Paris représente, avec 5 120 hec- 
tares de terrain, près de la moitié 
de la surface de la commune et 
10450 immeubles. 150000 appar- 
tements sont ainsi gérés par la 
ViDe et par ses services, offices ou 
sociétés d’économie mixte. Direc- 
tement ou indirectement, la muni- 
cipalité loge plus de trois cent mille 
Parisiens, soit 26 % de la popula- 
tion. Cette situation, qui apparaît 
au terme d’un recensement systé- 
matique du parc immobilier admi- 
nistré par la Vffle, permet de mesu- 
rer l’ampleur du problème posé 
par tes attributions de logements 
ayant, ou non, un caractère social. 

Le domaine privé de la Vffle est 
mis ni cause par les révélations de 
la presse à propos des faveurs dont 
bénéficient les élus. Au premier 
rang de ceux-d figurent le premier 
ministre, Alain Juppé, adjoint aux 
finances de Paris jusqu’à son élec- 
tion à Bordeaux le 11 juin, et Jean 
Tfberi, devenu maire aînés l’élec- 
tion de Jacques Chirac à la prési- 
dence de la République. On peut y 
ajouter des hauts fonctionnaires et 
les protégés des uns et des autres. 


Ce domaine ne représente toute- 
fois qu’une petite partie - mille 
trois cents logements - de 
l'énorme masse d’appartements 
placés sous l'autorité de l’Hôtel de 
Ville et de ses dépendances. 

Les conditions d’attribution des 
appartements à caractère social 
souffrent en outre, dans la capi- 
tale, d’une opacité que l’on n’ob- 
serve pas toujours ailleurs. La pé- 
nurie explique, selon les 
responsables des services munici- 
paux, que les « recommanda- 
tions » et le « piston » soient dé- 
terminants pour obtenir, à Paris, 
un logement de type HLM ou in- 
termédiaire, alors que rôle des 
connaissions prévues par la loi est 
réduit à peu de chose. Dans l’en- 
tretien qu’il nous avait accordé 
avant le premier tour des élections 
municipales (Le Monde du 7 juin), 
M- Tiberi reconnaissait la nécessité 
de « mieux expliquer et de clarifier » 
les procédures d’attribution. Q dé- 
fendait néanmoins le rôle des élus, 
dont le droit d’intervention, disait- 
il, « ne doit pas être remis en ques- 
tion ». 


Lire pages 8 et 9 


Le dérapage anti-écologique de Shell scandalise l'Allemagne 


LE BASKETTEUR d’origine nigé- 
rianne Hakeem Olajuwon n’a pas 
grandi sur les terrains de fortune 
aménagés au pied des immeubles 
ou naissent tes stars du basket-ban 
américain. 

Le football a été le sport de pré- 
dilection de son enfance, 
à Lagos (Nfgéria), où un recruteur 
américain a repéré sa grande taille 
et son adresse sous tes paniers. 
Contacté par le Saint-John College 
de New York, fl a préféré le Ibxas et 
l’université de Houston pour foire 
ses débuts aux Etats-Unis, en 1984. 

Onze ans phts tard, ce basketteur 
surnommé « The Dream » (te rêve) 
par les Américains, a remporté, 
mercredi 14 juin, son deuxième titre 
consécutif dans le championnat 
professionnel de la NBA, avec les 
Houston Rockets. Avec 32,8 points 
marqués en moyenne dans les 
quatre raatches de la phase finale 
contre les Orlando Magies, 3 a été le 
principal artisan du triomphe de 
son équipe. Naturalisé américain, fl. 
devrait faire partie de la Dream 
Team, qui défendra son titre olym- 
pique aux Jeux d’Atlanta en 1996. 
D’ici là, Hakeem Olajuwon assurera 
la promotion du riz Unde Ben’s. 
Avec ce contrat de trois ans, la so- 
ciété espère donner à ce produit 
une image noble et dynamique. 


BONN 

de notre correspondant 
Rien ne suscite autant d’indignation, en Afle- 
magne, que te mépris de l'environnement. Les 
pollueurs sont considérés comme des criminels 
en puissance, et leur insouciance comme un 
mépris suprême du prochain. La compagnie 
SheH est en train d’en foire l’amère expérience. 
A 250 kilomètres au nord de F Ecosse, dans 
P Atlantique nord, ses ingénieurs ont déridé 
d’enfouir sous la mer, par 2 000 mètres de fond, 
une plate-forme pétrolière hors d'usage. En 
raison de cette opération, qui risque de provo- 
quer le rejet de résidus pétroliers en mer, Shell 
fait subitement F objet d’un boycott très large- 
ment suivi en Allemagne. L'église luthérienne 
du nord de PAflemagne et 1e dub des automo- 
bilistes allemands appeSent tes consommateurs 
à changer de stations-service. 

«Arrêtez cette folie ! », s’exclame 1e secrétaire 
général de la CSU (branche bavaroise de la Dé- 
mocratie-chrétienne), dans une lettre à John 
Jemings, président de la Royal Dutch Shell. En- 
fin, te ministre des finances, Théo Walgel, en- 


tend bien aborder te sujet au cours du sommet 
du G 7 à Halifax (Canada). Les Allemands sont 
d’autant plus choqués que l’opération d’im- 
mersion de la plate-forme a été annoncée au 
lendemain d'une conférence sur la protection 
de la mer du Nord, qui s’est tenue la semaine 
dernière à Esbjerg, au Danemark. 

Le nom de la plate-forme - « Brent Spar» - 
rejoint déjà confusément, dans Fimaginaire 
collectif des Allemands, d’autres incarnations 
du mal telles que Tchernobyl (le mal absolu), le 
trou dans la couche d’ozone (le mal invisible), 
ou les essais nucléaires de Mururoa (le mal 
guerrier). L'excellente image de marque de la 
reine Béatrix en Allemagne risque d’en prendre 
un coup : la Royal Dutch Shefl est à hauteur de 
60 % propriété de la maison royale des Pays- 
Bas. 

Ce phénomène collectif est d'autant plus 
étonnant que les côtes aflemandes ne sont ab- 
solument pas menacées par une éventuelle ma- 
rée noire. Aucun autre pays d’Europe n'a réagi 
jusqu’ici à la menace supposée. Sur place, seul 
un bateau de Greenpeace tente d’empêcher 


F immersion de la plate-forme et de forcer son 
déplacement sur les côtes. La compagnie Shell 
se défend en soulignant que la méthode de 
rimmersion est «la plus sûre, la moins chère, 
mais aussi la plus recommandable du point de 
vue de /‘environnement ». La compagnie 
commence une campagne publicitaire pour ex- 
pliquer ses arguments et limiter les dégâts pro- 
voqués en termes d’image. 

Shell aurait donc mieux fait, au plan des 
coQts financiers, de déplacer la plate-forme sur 
la côte. Désertées, tes stations-service à ren- 
seigne en forme de coquille Saint-Jacques se 
plaignent d’un brutal recié de leur chiffre d’af- 
faires. L'une d’entre elles, dans la région de 
Gross-Gerau (non loin de Francfort-sur-le- 
Main), a été la cible, en pleine nuit, d’un 
commando terroriste qui a ouvert 1e feu sur 
deux pompes à essence, la vitre du magasin et 
une enseigne publicitaire. L’attaque, commise 
en pleine nuit, n’a heureusement provoqué au- 
cune victime. 


"Un raid meurtrier 
en Russie 


Moscou attribue à des « terroristes 
tchétchènes » l'opération militaire 
contre Boudenovsk, ville du sud de la 
Russie, mercredi 14 juin. De deux cents 
à trois cents personnes auraient été 
prises en otage et on aurait relevé des 
dizaines de mots. Le président tché- 
tchène dément toute participation de 
ses troupes à ce raid. p.4 


n Mutinerie 
en Irak 


Une rébellion a été réprimée, mercredi 
14 juin, à Abou Gharib, près de Bag- 
dad. Des blindés avaient attaqué des 
émetteurs de la radio irakienne, p.32 


Lucas Delattre 


Le retour économique du « balladurisme » 




Augmentation 
du tabac 


POUR CAUSE d’élections muni- 
cipales, la France aura donc vécu 
sept semaines sans politique 
économique. Pour lutter contre le 
chômage et tenter de réduire la 
« fracture sociale », Jacques Chirac 
avait promis « le changement ». fl a 
même parié cfune nécessaire «ré- 
volution culturelle». Quelles poli- 


tiques - budgétaire, monétaire et 
des revenus - cette ambition re- 
couvre-t-elle ? 

Pour Pinstant, le président et ses 
équipes nfoot en réalité rien dévoi- 
lé de leur vraie stratégie. La relance 
ou la rigueur? La priorité à l'offre 
ou à la demande ? L'approche vo- 
lontariste ou libérale ? La frôlé du 


rapport franc-deutschemark ou 
une vague stabilité monétaire an 
sein d’un système monétaire euro- 
péen (SME) aux marges élargies ? 
Les messages envoyés par le palais 
de FEtysée et par Matignon depuis 
un mois sont encore très contra- 
dictoires. Au point que certains 
observateurs proclament déjà le 
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« retour de Balladur »— Depuis son 
Section, Jacques Chirac n’a certes 
pas chômé. Il a multiplié tes déci- 
sions destinées à éclairer les ac- 
teurs du jeu économique. A Pissue 
d’une rencontre, le 11 mai, avec le 
chancelier allemand Helmut Kohl, 
fl a expliqué que la France resterait 
attachée à la stabffité de sa devise 
et respecterait ses engagements 
européens. 0 a confirmé cette 
orientation en nommant Alain 
Juppé à Matignon. 

Dans cette optique, le choix 
d’Alain Madelin à Bercy avait 
d’abord surpris. Béais Obérai « an- 
ti-Maastricht * à l'origine, le nou- 
veau ministre de l’économie s’est 
rapidement aligné sur l'orthodoxie 
monétaire et est devenu, en public, 
le meilleur porte-voix de Jean- 
Claude Trichet, gouverneur de la 
Banque de France et parangon de 
la « pensée unique». M. Madelin 
n’hésite pas à lui emprunter jus- 
qu’à ses excès, reprenant par 
exemple à son compte la thèse se- 
lon laquelle « le franc aurait encore 
quelque marge d’appréciation ». 

Résolument social, ie discours 
de politique générale du premier 
ministre traduisait un autre mes- 
sage: la volonté du nouveau pou- 
voir de respecter ses engagements 
électoraux. 


le 1 er août 


Les ogarettes devraient être vendues 
6 % plus cher à partir du 1* août La 
fiscalité représente déjà en moyenne, 
actuellement 75 % du prix de vente 
au détai par paquet. p.ll 


c Le mystère 
de«BetaPictorîs» 


Les astronomes cherchent un système 
solaire autour de cette étoile située à 
450 000 milliards de kilomètres de la 
Terre. p. 23 


n 


L’art contemporain 
à Bâle 


La 26 e Foire suisse d'art contemporain, 
qui a lieu jusqu’au 19 juin, est l'une des 
plus importantes du monde. Elle ne 
cache pas sa volonté de concurrencer 
la RAC parisienne. p. 26 


o Les éditoriaux 
du «Monde» 


Erik Izraelewicz 


Les nouveaux marchands de mort : 
Gouvernement d’entreprise ? p, 15 


Lire la suite page 15 
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INTERNATIONAL 


EX-YOUGOSLAVIE Jacques sentants du Congrès d'autoriser la 
Chirac a reçu, mercredi 14juin à Was- participation américaine au frnance- 
hington, l’appui de BiD Clinton à la ment de la Force de réaction rapide. 

• MALGRÉ les « regrets » exprimés 

la veille par la Maison Blanche, la dé- 


polïtique qu'il mène en Bosnie. Il 

s'est efforcé de convaincre les repré- 


■ LE MONDE / VENDRED1 16 JUIN 1995 - 

riskm du président français d'autori- 
ser une série d'essais nucléaires (lire 
page 3) n'a pas altéré le bon dhnat 
des conversations entre M. CHriton et 
M. Chirac • LES DEUX HOMMES, qui 


devaient rejoindre Jeudi Iras jrifete- 
naires du G 7 à Bafifax (Cnmittït 
évoqué di fférants aspectsd&j'ala- 
tions transatlantiques, notamment 
les turbulences monétaires et tes 


moyens de mnécfier aux aises finan- 
cières futures. Boris Eltsine devait 
avoir vendrmfl à Halifax une ren- 
contre avec les dirigeants des sept 
pays les plus industrialisés. 


M. Chirac appelle le Congrès américain à soutenir sa politique en Bosnie 

Fort de l’appui de Bill Clinton, le chef de l'Etat a plaidé en faveur de la Force de réaction rapide. 

A la veille du sommet du G7, il a évoqué les problèmes monétaires avec le président américain 


WASHINGTON 
de nos envoyés spéciaux 
«Bosnie, Bosnie, Bosnie»: ainsi 
pouvait-on résumer, selon l’un des 
participants, l’essentiel des entre- 
tiens que Jacques Chirac a eus 
mercredi 14 juin à Washington 
avec un président Bill Clinton vi- 
siblement soucieux de ne pas em- 
barrasser son hôte sur la décision 
française de reprendre les essais 
nucléaires. 

Portant la double casquette de 
chef de l'Etat et de président en 
exercice de l’Union européenne 
{jusqu’à la fin juin), M. Chirac a 
saisi l’occasion pour lancer une 
manière d’exhortation an Congrès 
américain dans l’affaire bos- 
niaque. Sénateurs et membres de 
la Chambre des représentants 
traînent les pieds avant de donner 

à r a dminis tration le feu vert dont 
elle a besoin pour que les Etats- 
Unis participent au financement 
de la Force de réaction rapide, (lire 
ci-dessous). « Nous vouions agir vite 
et plus vite nous agirons, plus vite les 
Serbes comprendront qu'ils ne 
peuvent faire n’importe quoi», a 
expliqué Jacques Chirac. 

« Tout retard donne Fespoir aux 
Serbes que les divisions au sein du 
Croupe de contact (Allemagne, 
Etats-Unis, France, Grande-Bre- 
tagne, Russie) leur permettront de 
gagner du temps », a poursuivi 
M, Chirac, lors d’une conférence 
de presse tenue avec M. Clinton et 

Le coûtdelaFRR 

Le coût de la Force de réaction 
rapide que Paris et Londres ont 
déjà commencé de constituer en 
Bosnie est estimé à environ 
300 minions de dollars pour six 
mois. Cette force, participant à 
une opération de l’ONU, doit 
être financée par les Etats 
membres. Le gouvernement 
américain, qui contribue pour 
plus de 30 % an budget de toutes 
les opérations de maintien de la 
paix des Nations unies, se 
tronve en difficulté face an 
Congrès qui estime qu’une levée 
de l’embargo sur les armes se- 
rait un meilleur moyen d'aider 
le gouvernement bosniaque. Le 
vote de la résolution du Conseil 
de sécurité qui doit créer cette 
force a été reporté mardi 13 juin, 
à la demande des Etats-Unis. 
L’ ambassade nr américain à 
rONU, Madeleine AJbrigbt, s’est 
rendu & Washington pour 
consultations an Congrès. 


ALORS, CNM 
VÏENT TAS 
A LA MtfSod 
BlAUCte? 
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le président de la Commission, 
Jacques Santer. Le président fran- 
çais a r éaffirm é que la création de 
la FRR - « qui n’a pas pour but 
d’agresser qui que ce soit » et « qui 
s’intégre dans le système de l’ONU » 

- relevait d’un « problème d’hon- 
neur». Qualifiant les preneurs 
d’otages de « terroristes», 
M. Chirac a expliqué que la FRR 
avait pour mission première d'em- 
pêcher que les hommes de la For- 
pronu soient «agressés, humiliés 
ou privés de liberté ». «fi n'est pas 
possible d'imaginer qu’un soldat 
puisse être humilié, c’est un pro- 


blème cThonneur», a-t-il lancé. A 
r évidence, le message - délivré 
après un long entretien à la Mai- 
son Blanche, d’abord en présence 
des deux délégations, pms en tête- 
à-tête - visait tes dirigeants d’un 
Congrès partisan d’un soutien 
plus affirmé au gonvernement 
bosniaque, d’une levée de F em- 
bargo sur tes armes, d’un reliait 
de la Forpronu, et dont le compor- 
tement actuel retarde le vote par 
le Conseil de sécurité de TONU de 
la résolution autorisant l’action de 
la FRR. 

A 1a mi-journée, peu après son 


arrivée à Washington, M. Chirac 
s’était déjà efforcé de faire la le- 
çon à certains membres dn 
Congrès invités à un déjeuner à la 
résidence de l’ambassadeur de 
France, auquel étaient également 
conviés une demi-douzaine de 
hauts responsables de F adminis- 
tration. n reprenait sa plaidoirie 
en fin d'après-midi auprès de 
Newt Gingrich, le speaker de la 
Chambre, et de Robert Dole, le 
chef de La majorité républicaine au 
Sénat, fi dissipait alors un «ma- 
lentendu », apparemment large- 
ment partagé sur les bancs du 


-Pour les Nations urnes, Maire des otages 
n'est toujours pas finie 


Congrès, en leur expliquant que la 
FRR c'avait aucunement pour ob- 
jet de préparer im retrait delà For- 
pionn de Bosnie. 

Sur la FRR et sur te frmddn dos- 
sier bosniaque, M-Qnxac a reçu le 
plein soutien de M. CBnton, « Tbus 
les efforts doivent être finis pour 
persuader les uns et les autres en 
Bosnie, y compris le gouvernement 
légitime, a déclaré le président 
américain, qu’il ne saurait y avoir 
de solution militaire ». Recevant au 
même moment le premier mi- 
nistre bosniaque, Haris Sflajdzic, 
le se cr é tair e d’Etat Wanen Chris- 
topher le suppliait d’abandonner 
1e projet de son gouvernement de 
tenter une percée dn siège de Sa- 
rajevo. Apparemment mécontent 
de cette démarche, M. Sflajdzic a 
écouté son séjour & Washington. 

■ ÉNERGIE » 

Etut-on parier de soulagement ? 
Toujours est-il que la délégation 
française ne semblait pas mé- 
contente que la Bosnie ait été au 
centre des entretiens plutôt que 
l'annonce faite la veille par 
M. Chirac de la reprise des essais 
nucléaires. Les Etats-Unis avaient 
immédiatement fait savoir qu’ils 
« regrettaient » cette décision. 
Mais ils n’ont, à F évidence, pas 
vouhi en faire un cosus beUi avec 
M. Chirac et remportant, a souli- 
gné M-Omton, est que les deux 
pays se soient engagés à signer à 

Le sommet d'Halifax 

• M 4-. • H. W IllIIJi 4M 

Les chefs d'Etat et de gouver* 


F automne 1996 un traité sur l’in- 
terdiction définitive des essais ato- 
miques. 

Le différend sur 1e nucléaire n’a 
pas empêché le bon climat de 
cette journée d’entretiens à Was- 
hington qui s’est achevée par un 
dîner «intime» à la Maison 
Blanche, en présence des épouses 
des deux présidents. M. Clinton a, 
à plusieurs reprises, eu des mots 
aimab les pour son hôte, saluant 
son « énergie », et assurant que 
son Section était de bon augure 
pour te développement des rela- 
tions franco-américaines. A l’ex- 
ception du Washington Post, qui 
consacrait un article louangeur au 
président français, la presse était 
relativement discrète. 

L’importance de l’échange de 
vues sur la Bosnie n’a laissé que 
peu de temps à Bill Clinton, à 
Jacques Chirac ainsi qu’à Jacques 
Santer pour évoquer les autres as- 
pects de la coopération transa- 
tlantique, en particulier écono- 
miques. Cependant, en lever de 
rideau de la réunion de Halifax, 
Jacques Chirac, réagissant à des 
propos de Bül Clinton sur la né- 
cessité d’accroître les échanges de 
paît et d’autre de F Atlantique, a 
rappelé que la principale difficulté 
dn moment provenait des fluctua- 
tions monétaires excessives et de 
leur effet ‘destructeur sur le mar- 
ché unique européen. 11 a insisté 
pour qu’une concertation renfor- 
cée an niveau du G7 permette de 
parvenir à une meilleure stabilité 
",sur le marché des changes. 

Aj^ avoir affirmé que la diute 
du dollar ri’étàft nullement le ré- 


nement r de i s sept priqcipaux sultat d’une politique délibérée de 


VINGT-SIX « casques bleus » et observateurs mili- 
taires de TONU sont toujours retenus en otage par tes 
Serbes de Bosnie. L'ONU a contesté, mercredi 15 juin, 
tes chiffres avancés la veille par les dirigeants serbes 
bosniaques qui avaient affirmé ne plus détenir qu^une 
quinzaine d’otages et promis de les libérer « à la fin 
de la semaine ». Outre quinze observateurs militaires, 
onze « casques biens », tous canadiens, sont encore 
retenus près de Sarajevo. «La crise des otages n’est 
donc pas finie », a déclaré un porte-parole de la For- 
pronu. 

Le Quai d’Orsay a frit savoir qu’il ne restait plus 
d’otages français en Bosnie. « Je souhaite que l’on li- 
bère le plus rapidement possible les otages qui restent», 
a souligné le général français Bernard Janvier, 
commandant des «casques bleus» en ex-Yougo- 
slavie, exigeant aussi que la Forpronu « retrouve sa li- 
berté de mouvement». 92 «casques bleus» -dont 
58 Français - cernés par les Serbes de Bosnie en plu- 
sieurs endroits autour de Sarajevo n’ont en effet tou- 
jours pas retrouvé leur liberté de mouvement Selon 
la Forpronu, les mines placées autour de leurs postes 


ont été enlévées, mais tes « casques bleus » sont 
néanmoins « toujours bloqués ». 

CONŒNntffnON DE TROUPES 

D’autre part, des dirigeants bosniaques ont publi- 
quement minimisé la portée de la concentration de 
leurs troupes autour de Vlsoko, alors qu’à Washing- 
ton, 1e premier ministre Haris Sflajdzic, lors de son 
entrevue avec Warren Christopher, a défendu, selon 
une source américaine, « l’Idée que le gouvernement 
bosniaque pourrait être contraint de combattre pour le- 
ver le siège de Sarajevo ». Dans des déclarations apai- 
santes à Vienne, le ministre bosniaque des affaires 
étrangères, Mohamed Sarirbey, a exclu «une attaque 
d’ampleur ». « Sarajevo est gravement menacée par de 
nouvelles armes que les Serbes ont apportées dans la 
zone. Nous devons prendre des mesures préventives», 
a-4-3 assuré. Le vice-président Ejup Ganic a parié lui 
aussi de « mesures préventives » face aux capacités of- 
fensives reconstituées par les Serbes avec la reprise 
de leurs armes lourdes des mains de la Forpronu. - 
(AFP, Reuter.) 


pays industrialisés (Allemagne, 
Canada, France, Etats-Unis, 
Grande-Bretagne, Italie et Ja- 
pon) tiennent leur sommet an- 
nuel à Halifax (Canada) où les 
discussions sont prévues du 
15 au 17 juin inclus. Les Sept 
vont passer en revue la situation 
économique de chaque pays 
membre et tenter de doter les 
institutions financières interna- 
tionales -à commencer par le 
FMI- de mécanismes suscep- 
tibles de prévenir et de remédier 
aux crises financières futures. Le 
différend commercial nippo- 
amérfcaln à propos de rautomo- 
bfle figurera aussi en arrière- 
plan de ces conversations. 

Sur le [dan politique, les Oc- 
cidentaux profiteront de la pré- 
sence de Boris Eltsine, qui doit 
les rejoindre le 16 juin, pour 
aborder la question bosniaque. 


Fadmïmstratîon, Bül Clinton a fait 
valoir que Factuel effort de ri- 
gueur budgétaire devrait être de 
nature à favoriser la remontée du 
dollar et, donc, à atténuer tes diffi- 
cultés, soulignées du côté euro- 
péen. 11 a indiqué que cette ques- 
tion serait longuement abordée à 
Halifax. 

Le président de là République a 
aussi plaidé pour que l’Occident 
maintienne son aide aux pays en 
vote de développement M. Clin- 
ton, en pleine bataille budgétaire 
et sachant son Congrès peu récep- 
tif à ce genre d’arguments, s’est 
apparemment montré fort discret 
sur ce thème qui sera traité par le 
G7, notamment à l'occasion de 
■ réchange de vues sur la réforme 
des institutions internationales. 


Alain Frachon 
et PhOippe Lemaître 


Slobodan Milosevic, le « joueur d'échecs », a renforcé sa position à Belgrade 


BELGRADE 

de notre envoyé spécial 

Le chef des Serbes de Bosnie, 
Radovan Karadzic, avait, dès le 
mardi 12 juin, déclaré « terminée » 
la crise des otages, en précisant 
que les dernières libérations au- 
raient lieu au plus tard avant la fin 
de cette semaine. Bien que l’on 
n’en soit pas encore tout à fait là, 
et qu'il ne faille pas exclure d’ul- 
times péripéties, à Belgrade le pré- 
sident Slobodan Milosevic appa- 
raît d’ores et déjà comme le 
principal artisan du dénouement 
heureux de cette crise, que l’on es- 
time pioche. D’autant plus que Ra- 
dovan Karadzic a déclaré devant 
les caméras de la télévision yougo- 
slave qu’il regrettait d’en être arri- 
vé là et que le président Milosevic 
«avait agi dans ['intérêt de tout le 
peuple serbe ». 

S’D est encore trop tôt pour évo- 
quer un aboutissement prochain 
des négociations que les grandes 
puissances mènent avec M. Milo- 
sevic pour obtenir de lui la re- 
connaissance de la Bosnie-Herzé- 
govine, l’opinion de la plupart des 
acteurs politiques à Belgrade re- 
joint celle d’un diplomate occiden- 
tal: « Nous sommes maintenant à 
un point extrêmement important et 
sensible, et dans tes semaines qui 
viennent on peut s'attendre à de 
nombreux développements. Slobo- 


dan Milosevic ne lâchera peut-être 
pas du lest tout de suite, car il sait 
bien qu’il a retourné la situation en 
sa faveur à roccasion de la prise des 
otages et qu’en revanche dans le 
pays la tension est encore grande. Si 
Vqjislav Seseÿ, le dirigeant nationa- 
liste serbe, est actuellement en pri- 
son, ce n’est d'ailleurs pas un ha- 
sard. Mais, une fois déplus, le temps 
des véritables tractations 
commence. » 

« DHUdER PETTT RAS » 

Malgré F absence de leurs diri- 
geants, emprisonnés, les nationa- 
listes du parti radical serbe 
semblent bien sentir le danger de 
cette période et le risque que fi- 
nisse par s’imposer l’idée de la re- 
connaissance de la Bosnie-Herzé- 
govine, dont ils ne veulent pas. Us 
paraissent en effet de plus en pins 
isolés sur la scène politique. Les 
deux partis les plus proches des ra- 
dicaux - le Parti démocrate serbe 
(PDS) et le Parti démocrate (PD) - 
ont décliné l'invitation à se joindre 
au mouvement de -protestation. Et 
à le PDS n’envisage pas une re- 
connaissance de la Bosnie-Herzé- 
govine, 1e président du PD, Zoran 
Djindjic, ne l'exclut plus totale- 
ment. * Nous croyons en une possi- 
bilité de sortie de crise, dit M. 
Djindjic. Si le groupe de contact s’en 
dôme les moyens, même si le par- 


tage de territoire n’est qu’un élé- 
ment de la stabilité, il fiiut définir 
l’organisation interne en Bosnie et la 
place des Serbes. A partir de là, une 
reconnaissance de la Bosnie-Herzé- 
govine est tout à fait envisageable. » 
Mais fl ne faudrait pas, ajoute eu 
substance te président du PD, que 
cette reconnaissance accentue les 
divisions et renforce le nationa- 
lisme. «En ce qui nous concerne, 
conclut M. Djindjic, nous attendons 
avec impatience la fin de la guerre 
pour nous battre sur le plan poli- 
tique. fi faut empêcher la poursuite 
de la politique socialiste et faut évo- 


luer le régime vers des réformes dans 
le domaine des libertés de la presse, 
de la lutte contre la criminalité 
d’Etat et pour les privatisations. » 
Pour le présidait du Mouvement 
du renouveau serbe, également 
dans r opposition, la cause est déjà 
entendue. Il demande une re- 
co nnalssanc e de la Bosnte-Heizé- 
govine sur la base du plan du 
groupe de contact Vue Draskovlc 
estime que « nous sommes à un 
dernier petit pas de la paix ou de la 
guerre». « Mais, dit-il, même si le 
lobby belliqueux est encore impor- 
tant; Karadzic a joué à la roulette 


Jovîca Stanisic, l'organisateur des milices serbes 

Jovlca stanisic, chef de la sécurité d'Etat de Serbie et émissaire 
spécial de Slobodan Milosevic dans la crise des otages, n’a pas tou- 
jours été Phomme de la négociation, élégant comme un diplomate 
de haut rang, que Ton a vu ces derniers jours à la télévision lorsqu’il 
a organisé le regroupement des mages et leur évacuation vers la 
Serbie- M, Stanisic a derrière loi une longue carrière dans les ser- 
vices secrets, commencée bien avant la montée au pouvoir en 1987 
de Slobodan Milosevic. Mais c’est surtout aux activités qu'il a exer- 
cées depuis le début des conflits dans Fex-Yougoslavjte qu’fl doit son 
influence auprès des Serbes de Borate. U a été en effet leur pour- 
voyeur d’armes et celui des Serbes de Croatie. Il a été aussi Forgani- 
sateur de leurs polices paramilitaires, qui ont prêté main forte à far- 
mée yougoslave an début des hostffltés et qui, ensuite, ont effectué 
le «nettoyage ethnique ». Les mauvaises langues à Belgrade affir- 
ment donc que les dirigeants de Pale le craignent plus que les 
frappes de P OTAN, car M. Stanisic détient des dossiers qui Intéresse- 
raient sans doute le tribunal de La Haye. 


russe en essayant d’entraîner la Ser- 
ine dans là guerre, et il a échoué. Et 
le président Milosevic a sincèrement 
compris qu'il était indispensable 
d’éviter la guerre dans l'intérêt de 
FEtat et du peuple. » 

Vuk Draskovic, qui a été arrêté à 
plusieurs reprises dans le passé par 
la police du régime, va même jus- 
qu’à affirmer aujourd’hui que 
«Menahem Bégin et Tasser Arafat 
étaient des terroristes et ont obtenu 
le prix Nobel de la paix. Malgré ses 
responsabilités dans la guerre, je ne 
verrais pas d’inconvénient à ce que 
Milosevic obtienne ce prix». 
M. Draskovlc souhaite lui aussi 
qu 3 après la guerre «vienne le temps 
des réformes radicales et d'un an- 
crage de la Serbie au sein de FEu- 
rope ». 

VICTOIRE 

Grugea Spasojevic, rédacteur en 
chef du quotidien d’opposition Na- 
sa Borba, n’est pas soupçonnable 
d’une quelconque pro ximité avec 
le président yougoslave. Son jour- 
nal fait l’ojet de nombreuses pres- 
sions de la part du régime, qui li- 
mite ses publicités, lui interdît 
F accès au papier subventionné ou 
encore multipHe tes obstacles pour 
sa distribution. Mais Grujica Spa- 
sojevic affirme : «Actuellement, 
Milosevic remporte une victoire sur 
ioute la ligne, et même si ses fai- 
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‘»JB pays 
-cent la décis 


Messes et les travers de son régime 
doivent très vite apparaître, c’est 
avant tout un pragmatique et un ex- 
cellent manipulateur. Il cherchera 
toujours la meilleure solution pour 
se maintenir au pouvoir et- il sait 
maintenant que le temps de l’hésita- 
tion et de l’attente est terminé » 

Le « joueur d’échecs », comme le 
président Milosevic est parfois sur- 
nommé, est donc pour l'heure 
dans une position confortable. 
Une petite anecdote le résume : les 
habitants de Belgrade auront à 
faire un choix pour Leurs loisirs de 
cette fin de semaine e ntre la ma- 
nifestation des nationalistes du 
parti radical serbe, le match de 
basket qui opposera l'équipe you- 
goslave à une sélection de joueurs 
professionnels américains et, en- 
fin, la présentation en avant-pre- 
mière du film d’Emir Kustnrica, 
Underground, récemment primé à 
Cannes. 

Quelques observateurs mali- 
cieux sont allés jusqu’à voir la 
main du président Slobodan Milo- 
sevic dans la diversité de cette pa- 
lette offerte aux habitants de la ca- 
pitale et qui risque de diminuer 
l’attrait de la manifestation qu’or- 
ganisent samedi tes ultranationa- 
listes. On ne prête qu’aux riches, 
c’est bien connu- - - 

Datis Hautin-Owraut 
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Les huit essais nucléaires français 
auront une puissance inférieure à 150 kilotonnes 

Le coût d'un seul essai s'élève à quelque 100 millions de francs 

Cesexpérim enterions visent à la fois à prévenir ductibles sans risques. Ces tirs, effectués en 1er le programme de limitation des expériences 
le vîdHissement des amies actuelles et à mettre vraie grandeur, donneront naissance à une base nucléaires (Folen) et de lancer le mécanisme de 
au point une filière industrielle d'armes repro- de données scientifiques permettant d'extrapo- simulation numérique. 


M. Juppé qualifie 
de « médiocres » 
les critiques de l'opposition 

L'idée d'un débat parlementaire a été écartée 


LES HUTT ESSAIS nucléaires, aux- 
quels la France se propose de procé- 
der entre septembre 1995 et mai 
1996, auront Beu sur les atolls de Mu- 
ruroa et de Fangataufa, distants 
d’une quarantaine de tëtasnètres. Os 
seront organisés en alternance sur 
les deux sites, de façon à pouvoir 
mener à bien dans le minimum de 
temps la rnmpag n» de tirs comman- 
dée par le chef de l'Etat Ces espéri- 
mentations souterraines s’applique- 
ront à des tâtes explosives d’une 
énergie dégagée inférieure à 150 ldlo- 
tomes, soit hrrit fins la puissance de 
U bombe sor Hiroshima. 

Auparavant, dès juillet prochain, 
les deux sites en question vont être 
progressivement réactivés. En avril 
1992, François Mitterrand décida un 
moratoire en exigeant toutefois du 
ministre de la défense que les atolls 
puissent être remis en état de fonc- 
tionner dam les meilleurs ri 
besoin rien faisait sentir. Cest pour 
cette raison que les armées ont 
continué de dépenser quelque 2 mû- 
Bards de francs par an en frais fixes. 
En revanche, le personnel sur place 
avait été réduit de moitié. 

A partir de juillet, de nouvelles 


équipes de spécialistes et de tediui- 
dëns se rendront sur Mururoa et sur 
Fangaîaufa pour préparer les atoSs. 
Une première inspection des installa- 
tions est prévue avant la remise en 
état Ensuite. 3 faudra renforcer les 
effectif d’entretien et de sécurité sur 
place, pus amener sur des barges les 
conteneurs de matières nucléaires. 
Ce travail préparatoire devrait 
prendre deux mois. D’ores et déjà, 
l’ordre a été donné de forer ks puits 
où sont descendues les charges nu- 
cléaires, à des profondeurs qui 
peuvent atteindre 1000 mètres et 
qui confinerais les produits radioac- 
tifs an point d'explosion. Cette série 
d’opérations peut prendre trois se- 
mâmes environ. 

DES ARMES ROBUSTES 

Selon des estimations du ministère 
de la défense, le coût (Ton essai est 
de quelque 100 millions de francs, 
non conquis le prix de revient de la 
matière première assemblée au coeur 
du conteneur et acheminée sur le 
site de rexpérience par un transport 
spécial depuis la Prance, 

Dans la mesure où, seton les direc- 
tives données par le chef de FEtat, ü 


ne s'agit pas de fabriquer des armes 
nouvelles mais de erntim ur dans la 
gamme des engins actuels, le but de 
ces huit essais est double. D’abord, a 
fout se prémunir contre le vieiEsse- 
ment des «mw -toutes les charges 
en service aujouitFbui devront être 
remplacées entre 2000 et 2015- et 
mettre au point une filière indus- 
trielle d'armes reproductibles sans 
risques, c'est-à-dire des armes 
stables, robustes, probablement plus 
lourdes et plus volumineuses que les 
têtes TNL 75 sopbistkpiéeâ et mini a- 
turisées équçant les msriles M. 45 
des sons-marins stratégiqaes du mo- 
dèle Le Ttiorrqphant Ensuite, 3 fout, 
par des tirs en vraie grandeur, acqué- 
rir une base de données scientifiques 
initiales qui permettront plus tard 
des extrapolations au profit du pro- 
gramme fttien (préparation à la Enri- 
tarion des expériences nucléaires) et 
d’engager la numérique 

en calibrant les différents moyens en 
Jeu (laser et ondinateuis) . Ce qui im- 
pflque de modéBser les phénomènes 
physiques, souvent rompkstes et im- 
briqués, intervenant dans Fexptosiûn 

d’une anne. 

Ces considérations techniques ont 


pour conséquence que les huit essais 
français, une fois suspendu le mora- 
toire, n’ont pas besoin d’être très 
puissants pour garant? Pobjectif fixé. 
La France devrait donc pouvoir pré- 
tendre qu’elle respecte une gamme 
d'énergies inférieures à 150 kilo- 
tonnes, c’est-à-dire des puissances 
(huit fois la bombe d’Hiroshima) ne 
dépassant pas la limite établie par le 
traité dit du * seufl » (Ihreshold test 
ban treaty), qui remonte à 1974 et 
que les grandes puissances nu- 
cléaires observent tacitement sans 
ravoir toujours ratifié. 

Les Etats-Unis ont précédé la 
Fiance en la matière. Nombre de 
leurs expérimentations sont demeu- 
rées non détectées à r époque, car 
eDes étaient dans la gamme dis puis- 
sances küotomriques, voire hecto- 
tonmques, c’est-à-dire très fiables. Q 
a Mu attendre la fin de Tannée 1993 
pour que le département a méricain 
de l'énergie avoue que quelque deux 
cents essais, sur un total de mine 
trente réalisés depuis 1945, étaient 
restés Inconnus parce qu’ils avaient 
échappé à toute comptabilité. 

Jacques Ssnard 


LA REPRISE des essais nu- 
cléaires français a continué à pro- 
voquer; mercredi 14 iuin, une mul- 
titude de réactions. Lors de la 
séance des questions d’actualité à 
l’Assemblée nationale, Henri Em- 
manuelle premier secrétaire du 
PS, a dénoncé « cette initiative inu- 
tile et coûteuse » et Jacques Bnih- 
nes (PC), reprenant la condamna- 
tion très vigoureuse de Robert 
Hue, a jugé la décision du pré- 
sident de la République « inadmis- 
sible » et « choquante». Le pre- 
mier ministre, Alain Juppé, s’est 
employé lui-même à répondre, 
non sans agacement, aux critiques 
de la gauche qu’3 a qualifiées de 
« médiocres». Au grand dam de 
l’opposition, 3 a écarté l’idée d’un 
débat parlementaire sur ce sujet. 

Le gouvernement a toutefois re- 
çu le soutien de toute la majorité. 
L’ancien ministre de la défense, 
François Léotard (UDF) a jugé 
cette décision « nécessaire », et 
Jean François-Poncet, sénateur 
UDF et ancien ministre des af- 
faires étrangères, a approuvé une 
mesure «qu’il était difficile de ne 
pas prendre ». Au-delà, Philippe 


de VQliers a estimé la reprise des 
essais • indispensable » tandis que 
Jean-Marie Le Pen, président du 
Front national, assurait le gouver- 
nement * de son total soutien dans 
cette perspective ». L’ancien mi- 
nistre socialiste de la défense. 
Jean-Pierre Chevènement, lui- 
même, n’a « pas désapprouvé » la 
reprise des essais nudéaires, tout 
comme Jacques Lafleur, député 
(RPR) de Nouvelle-Calédonie, qui 
soutient cette initiative « coûte 
que coûte ». 

Mais les réactions hostiles sont 
les plus nombreuses, émanant no- 
tamment du monde syndical - la 
CGT. la CFDT et la FEN à l’unis- 
son -, de l’ensemble des mouve- 
ments écologistes, de tous les té- 
nors de l’opposition, ainsi que, en 
Nouvelle-Calédonie, de Paul 
Néaoutyine, président du FLNKS, 
qui dénonce une *■ provocation ». 
Quant à l’écrivain Bernard Clavel, 
qui déclare avoir « eu la faiblesse » 
de voter pour M. Chirac, U a écrit à 
ce dernier pour exprimer son in- 
dignation : « Vous pouviez être 
l’honneur de la France, vous avez 
choisi d’en être la honte. » 
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La presse de Sydney se déchaîne 


AUCKLAND 

de notre envoyée spéciale 
La presse australienne a pris sa 
revanche sur les premières réac- 
tions relativement modérées du 
gouvernement. « Pourquoi la 
France fait-elle tout pour s’attirer 
les foudres du monde entier?», 
s’interroge The Australien ; « Merci 
[en français dans le texte] pour 
notre couverture radioactive», iro- 
nise le Sydney Mommg Herald. Un 
auteur anonyme du Sydney Mor- 
ning Herald écrit jnême sous un 
titre en-français ? * Pourquoi ies 
Français sont des connards ». 

En Nouvelle-Zélande, tous les 
députés du Parlement néo-zélan- 
dais, à l’exception de cinq 
membres du gouvernement, ont 
signé une pétition adressée au pré- 
sident Chirac, où ils « demandent 
respectueusement à la France de ne 
pas recommencer ses essais nu- 
cléaires dans le Pacifique sud ». La 
pétition a été présentée jeudi à 
l’ambassadeur de France par 
douze députés. «Leur démarche, 
une première dans ce pays, symbo- 
lise leur unité autour de cette ques- 
tion », nous a déclaré M. Le Blanc, 


ambassadeur de Prance à Welling- 
ton. Bien que Finstigatrice de cette 
initiative fQt le leader de l'opposi- 
tion au Parlement, la trav aillis te 
Helen Clark, le premier ministre 
conservateur; Jim Bolger, du Parti 
national, a personnellement signé. 

Dans les deux pays plane la me- 
nace de boycottage des produits 
français. Greenpeace n'y est pas 
favorable : « La majorité des Fran- 
çais est contre la reprise des essais. 
Un boycottage économique nous 
semble donc injuste' », explique Mi- 
chaeF’Szabô, porte-parole de 
Greenpeace NouveDe-Zélande. 
Plusieurs gros contrats sont mena- 
cés : qu’il s’agisse du rachat de Na- 
tional Mutual par AXA en Nou- 
velle-Zélande, un investissement 
évalué à environ 4 milliards de 
francs, de la vente d'hélicoptères à 
la marine néo-zélandaise ou d’un 
projet de privatisation de l’électri- 
cité du Victoria en Australie. La 
plupart des institutions françaises 
sont submergées d’appels, 
souvent agressifs, et certains Fran- 
çais se sont fait insulter. 

Florence de Changy 


Plusieurs pays européens 
dénoncent la décision de M. Chirac 


L’ANNONCE par Jacques Chirac 
d’une ultime série d’essais nu- 
cléaires français dans le Pacifique 
continue de susciter dans le momie 
des réactions allant de la critique 
modérée à la diatribe virulente . 
Les plus mesurés sont en général 
tes gouvernements des grands pays 
- puissances nucléaires ou parte- 
naires pioches de la France-, tes 
pim véhéments les gouvernements 
de la zone pacifique - sam parier 
des opinions publiques et de la 
presse. 

En Europe, Bonn considère offi- 
ciellement qu’il s’agit d’une « déci- 
sion nationale de la Prance », et se 
féürite de Fanât des essais à partir 
de F automne 1996. Mais en cou- 
lisses, on se dit «très gêné» par la 
dérision de Jacques Chirac, qui met 
le gouvernement allemand dans 
une position « difficile » vis-à-vis 
de son opinion publique. Poux les 
chrétiens-démocrates, «le fait que 
la France conserve sa capacité nu- 
cléaire est dans l'intérêt de l’Eu- 
rope », alors que les Verts dé- 
noncent l’attitude de la France, 
«signal à tous les despotes de la 
terre ». LTtafie, les pays dn Bene- 
lux, 1e Danemark, ta Norvège, la 
Finlande ont exprimé offideHe- 
ment leur réprobation. 

Les pays riverains dn Pacifique 
ont fait preuve d'une fermeté plus 
grande encore, à l’exception de Isl 
C hine, qui a simplement «pris 
note». Washington a exprimé ses 
“grws, et ia Russie a offîdelle- 
protesté, 1e ministère des af- 


faires étrangères estimant que la 
décision de la France « contredit 
Fesprit des accords convenus à New 
York par tes pays signataires du trai- 
té de non-pralifération nucléaire». 
Le f»nn iia l qui accueille à partir 
de Jeudi 15 Juin le sommet du G7, a 
exhorté Paris à revenir sur sa déci- 
sion, afin « de ne pas entrer dans un 
engrenage qui encouragerait 
d’autres pays à effectuer des es- 
sais». Le Chffi, le Pérou, FEqna- 
tenr ont aussi demandé à la Rance 
de renoncer. La Corée du Sud juge 
Faffaire «très regrettable». Le Ja- 
pon, dont te ministre des affaires 
étrangères avait, « à chaud », ac- 
cusé Paris de « trahir la confiance 
des pays non nucléaires», n'en vi- 
sage pas d’émettre une protesta- 
tion o ffirtriu». An cours d*un entre- 
tien, qui, prérise-t-on, tf avait rien 
d’une « convocation », jeudi 
15 juin, avec l’ambassadeur de 
France à Tokyo, Jean-Bernard Ou- 
vrieu, 1e vice-ministre des affaires 
étrangères, M. 5afto> a réitéré les 
« regrets » de son gouvernement 
mais a exprimé 1e souhait que cette 
affaire n’entame pas la bonne en- 
tente globale entre les deux pays, 
par comparaison avec la réaction 
suscitée par rexpérifsoce nucléaire 
chinoise le mois dentier et, bien 
que les termes employés soient 
proches, la volonté de modération 
est manifeste. On note avec satis- 
faction rengagement dn chef de 
FEtat français de mettre fin défini- 
tivement en 1996 aux essais nu- 
cléaires- . 


A VOTRE AVIS, 
COMMENT DIT-ON L’ORÉAL 

à New-York? 
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L’ORÊAL, leader mondial de l’ industrie 

COSMÉTIQUE, EST PRÉSENT DANS PLUS DE 
150 PAYS À TRAVERS 500 MARQUES TELLES QUE 
Lancôme, Kérastase, Vichy, Garnier, 
Cacharel... et l’Oréal. 

Le secret de notre développement : la pas- 
sion DE LA BEAUTÉ, L’INNOVATION ET LA QUALITÉ. 

Qualité de la recherche, qualité des 

PRODUITS, QUALITÉ DES FEMMES ET DES HOMMES. 

NOUS RECHERCHONS DES TALENTS, DE CULTURES, 
DE FORMATIONS ET DE NATIONALITÉS DIFFÉRENTES. 

Débutant ou avec une première expérience 

PROFESSIONNELLE, VOUS ÊTES IMAGINATIF, 
ENGAGÉ, VOUS AIMEZ PRENDRE DES RESPONSABI- 
LITÉS : ALORS VOUS TROUVEREZ AU SEIN DE 
L’ORÉAL, UN VASTE CHAMP D’OPPORTUNITÉS DANS 
UNE DIVERSITÉ D'ENTREPRISES À FORTE IDENTITÉ. 

VOUS L’AVEZ COMPRIS, NOUS RECHERCHONS DES 
COMPÉTENCES MAIS SURTOUT DES PERSONNALITÉS. 

NOUS SOMMES EXIGEANTS, VOUS AUSSI ? 

Alors écrivez-nous ! 


lOréal 

PARIS 

Direction des Ressources Humaines de l’Oréal. 41, me Martre 92117 Clichy. 
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Ministre colombien de la défense, le fils du sculpteur Fernando Botero 
a été indirectement visé par les tueurs de Medellin 


CEST A LUI qu'était sans doute 
destiné le message des auteurs de 
l'attentat sanglant qui a fait 
28 morts et plus de 200 blessés, sa- 
medi 10 juin, à Medellin, au nord- 
est de la Colombie. D est l’une des 
vedettes du gouvernement colom- 
bien, un ministre de la défense 
bouillonnant et controversé. F Os du 
sculpteur de renommée mondiale 
Fernando Botero et de Gloria Zéa, 
qui fait office d’ambassadrice de la 
culture colombienne, connue pour 
son élégance, Fernando (comme 
son père) Botero Zéa est très fier de 
sa lourde mission, qui consiste à 
* ramener l'ordre public » en Co- 
lombie. D fait partie de l'aile dure du 
gouvernement libéral d'Emesto 
Samper, élu le 19 juin 1994. 

Le père est notamment célèbre 
pour ses caricatures de généraux 
bedonnants. Le fils est, à quarante- 
deux ans, le chef - civil - des années 
et de b police que les journalistes 
colombiens ont souvent décrit 
comme plus * truïïtariste » que ses 
généraux. Ses déclarations « mus- 
clées * ont provoqué des remous au 
sein du gouvernement; elles ont 
aussi mis en péril les pourparlers de 
paix, difficilement ébauchés, par 
d'autres que lui, avec les différentes 
composantes de la guérilla. Diplô- 
mé d'Harvard et de l'Institut 
d'études politiques de Paris, parfai- 
tement trilingue (français, anglais, 
espagnol) et très cultivé, le brillant 
ministre a le sens du spectacle. D est 
rapidement devenu le a chouchou » 
des médias. 

Pour montrer f efficacité de son 
gouvernement dans la lutte contre 


b drogue, il a pris l'habitude d'invi- 
ter régulièrement les diplomates ou 
les délégations de parlementaires 
étrangers de passage en Colombie à 
de spectaculaires tournées en héli- 
coptère : des champs de pavots ou 
de coca sont détruits par fumigation 
devant ces spectateurs de marque. 
Le « tour » peut parfois mal tour- 
ner, car la guérilla veüle~. Ainsi, 
f ambassadeur des Etats Unis, Myles 
Frechette, et le sous- secrétaire 
d’Etat américain à la défense, qui 
l'accompagnait, ont échappé de jus- 
tesse aux tirs des rebelles. 

ARBITRAGES DIFFICILES 

Ex-sénateur, 3 fut directeur de b 
campagne du candidat libéral à 
l'élection présidentielle, et concerné 
à ce titre par les accusations selon 
lesquelles le cartel de Cali avait 
contribué aux dépenses électorales 
d'Emesto Samper. Les tribunaux co- 
lombiens n’ont pas trouvé matière à 


poursuite. A peine entré au gouver- 
nement, Fernando Botero avait 
choqué en proposant de créer des 
« coopératives de sécurité rurales » 
destinées à légaliser les milices for- 
mées par les propriétaires terriens 
pour se protéger de b guérilla. Un 
grand débat national avait suivi : 
«Faut-il ou non armer les civils?». 
Plus à gauche, le ministre de l'inté- 
rieur Horario Serpa avait alors me- 
nacé de démissionner. Le projet 
avait été enterré, jusqu’en mai 1995, 
où, plus discrètement, Fernando 
Botero a décidé de mettre eu «ex- 
périmentation » quatre de ces coo- 
pératives baptisées a associations 
communautaires de vigilance ru- 
rale » (Convhir). 

A plusieurs reprises, le président 
Samper a été amené à effectuer de 
difficiles arbitrages entre, d'une 
part, son ministre de b défense, dé- 
cidé à lutter contre l’insécurité et 
désireux de ne pas mécontenter 


L'attentat est attribué à des trafiquants de drogue 

Le ministre colombien de Ptatériem; Horario Serpa, a attribué, mer- 
credi 14 juin, La responsabilité de Patientât à b bombe de Medellin, qui a 

tué 28 personnes samedi dans une kermesse, à de jeunes tnems à gagg* 
des quartiers pauvres de Medeffin agissant, selon de «nombreux in- 
dices». pour le compte de trafiquants de drogue. Ces «milices popu- 
laires ». selon la terminologie officielle, sont composées d’hommes de 
main qni se sont retrouvés an chômage après rélhnlnaüon du baron lo- 
cal de la drogue Pabto Escobar, tué en décembre 1993. Selon les autorités, 
ces skaires auraient été payés par des narcotrafiquants de Medellin aa 
du nord du département du VbDe, dont la capitale est Cafi, antre fief des 
trafiquants de cocaïne. Le chef du cartel de Caii, Gîlberto Rodriguez Ore- 
Juela, a été capturé vendredi, la veffie de Fattentat. La responsabiité des 
différents groupes de guérilla de Colombie a été* totalement » écartée à 
Ftesue des premiers jours d'enquête, a précisé le nrintstre de PfotérieuL 


l’armée, et, d'autre part, le ministre 
de l'intérieur et le haut-commissaire 
chargé des négociations avec b gué- 
rilla, Carlos ThijflJo Holmes. Ce der- 
nier a parfois envisagé b démilitari- 
sation d'une immense zone au nord 
du pays pour satisfaire les rebelles. 

Au lendemain de nouvelles at- 
taques de b guérilla et quelques 
jours avant l'attentat de Medellin, 
Fernando Botero avait déclaré pu- 
bliquement à b surprise générale, 
que le gouvernement allait offrir 
des récompenses en échange de 
toute information permettant 1a 
capture des chefs de b guérilla. Ho- 
rario Serpa venait d’engager des 
pourparlers, notamment avec deux 
dirigeants de FELN (Armée de libé- 
ration nationale, castriste) empri- 
sonnés. L’ELN, l’une des deux prin- 
cipales composantes de 1a guérilla, a 
aussitôt suspendu les négociations. 

Les dix kQos d'explosifs qui ont 
explosé samedi au pied de L’Ozseau, 
b statue de Fernando Botero père 
représentant une colombe, visaient 
symboliquement et le fils et b paix. 
Une paix à foire avec tant les re- 
belles que les narcotrafiquants ou 
encore les anciens tueurs à gages ré- 
cupérés par 1a guérilla. Interrogé par 
une radio colombienne, le père a 
déclaré qu’il laisserait tel quel son 
oiseau blessé comme « monument à 
l’imbécillité et à kl criminalité ». Le 
fils, lui, promettant que les cou- 
pables seraient identifiés, a offert 
une récompense de 750 000 dollars 
contre toute information condui- 
sant à leur arrestation. 

ArmeProenza 


AFRIQUE 

■ CÔTE-D’IVOIRE : des affrontements entre factions libériennes 
ont fait sb morts, mardi 13 juin, dans b vflle ivoirienne de Taï, à b fron- 
tière avec te Libéria. D s’agît de l'incident 1e plus meurtrier en territoire 
ivoirien depuis te début de 1a guerre dvfle au liberia en 1989. - (AFP.) 

■ ZAÏRE : f épidémie de fièvre hémorragique due au virus Ebola a 
fait 220 morts sur 280 cas avérés ou suspects au Zaïre, selon un nouveau 
bilan publié mardi 13 juin à Genève par l'Organisation mondiale de b 
santé. - (AFP, Reuter.) 

■ NIGERIA : te général Olusegun Obasanjo, ancien chef de FEtat (1976- 
1979), a été de nouveau arreté mardi 13 juin par des militaires dans sa 
ferme d’Otto, à 60 kilomètres au nord de Lagos, où 3 n’a plus reparu de- 
puis. - (AFP.) 

ASIE 

■ INDE : la canicule a tué près de trois cents personnes depuis 
qu’une vague de chaleur s’est abattue sur te nord du pays. Voilà plu- 
sieurs semaines que te thermomètre monte à plus de 40 degrés à New 
Delhi Au Radjasthan, où il a frôlé tes 50 degrés, soixante-trois per- 
sonnes ont trouvé la mort et cent quinze dam ruttar-Pradesh. Les 
pluies de mousson, qui font baisser la température, ne sont pas atten- 
dues avant b fin du mois - (AFP, Reuter.) 

ÉCONOMIE 

■ BRÉSIL : le gouvernement a présenté, mercredi 14 juin, au Congrès 
une « loi provisoire », applicable immédiatement, qui limite les importa- 
tions d’automobiles en exigeant en contrepartie des exportations 
presque équivalentes. Cette mesure a provoqué des protestations en 
Argentine, l’un des principaux fournisseurs en automobiles du Brésil. 

■ GRANDE-BRETAGNE: le comité d’application des conventions 
du Bureau international du travail a « regretté profondément et déplo- 
ré », mercredi 14 Juin, que le gouvernement britannique refuse depuis 
onze ans te droit de se syndiquer aux employés du centre d'écoutes des 
services secrets à Cheltenham, mais a renoncé à 1e « réprimander » 
comme te sou h aita ie nt les syndicats, en lui laissant « une dernière occca- 
sion de régler le problème » d’ici à l’an prochain. 

■ ÉTATS-UNIS - JAPON: les discussions entre Américains et Japo- 
nais sur l'ouverture du marché nippon de l'automobile reprendront tes 
jeudi 22 et vendredi 23 juin à Genève, ont annoncé, mercredi 14 juin, le 
ministre japonais de T industrie et du commerce international (Mm) et 
r ambassadeur des Etats-Unis à Tokyo. Le président CEnton a nntention 
d’aborder le sujet à l’occasion dn G7 à Halifax (Canada). - (AFP.) 

■ JAPON : les commandes de biens d'équipement industriel du sec- 
tes privé (chantiers navals, télécommunications et sidérurgie~.)ont 
connu une hausse importante en avril: 14,9% par rapport à mais et 
2V % sur un an, selon F Agence de planification économique. Pour 1a 
première fois en trente et un mois, elles ont dépassé tes mille milliards 
de yens (58 milliards de francs environ). - (AFP.) 
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Moscou attribue à des « terroristes tchétchènes » 
l’attaque contre une ville du sud de la Russie 

Le président Doudaev dément toute implication de ses combattants dans cette opération meurtrière 

Selon les informations russes, des comman- des civils et prenant des centaines de per- doit se rendre Boris Eltsine, a été dénoncée 
dos tchétchènes auraient attaqué la ville sonnes en otage. Cette opération, qui inter- par les responsables tchétchènes comme une 
russe de Boudenovsk, mercredi 14 juin, tuant vient à la veille du sommet du G7 à Halifax où manipulation de Moscou. 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Que s’est-il réellement passé, 
mercredi 14 juin, dans la vQle de 
Boudenovsk (50 000 babitants, à 
une centaine de kilomètres au nord 
de b Tchétchénie), justifiant b mise 
en alerte de la Russie contre « 1a 
menace terroriste»? Selon les 
agences de presse russes, des 
combattants tchétchènes y déte- 
naient, jeudi matin, deux à trois 
cents otages, au lendemain d’un 
raid qui aurait fait des dizain es de 
morts et de blessés. Mais alors que 
les autorités russes annonçaient b 
mise en état d’alerte de b région, 
l’annulation des vols aériens vers 
cette destination et b renforcement 
des mesures de sécurité à Moscou, 
les bulletins télévisés de 1a soirée 
n’avaient pas grand chose à mon- 
trer: un bâtiment de Boudenovsk, 
un car et une voiture brûlés, deux 
ou trois cadavres dispersés dans b 
vflle et un habitant brandissant un 
grand drapeau tchétchène, affir- 
mant qu’il avait été « /tissé sur la 
mairie par les attaquants ». 

Les informations, données par les 
agences russes, dressaient un ta- 
bleau beaucoup plus tragique, tout 
en se contredisant au fil des heures. 
Citant des sources locales du FSB 


(ex-KGB), l’agence Interfax avait 
donné b première l’alerte : une 
quarantaine d’inconnus arrivés 
dans b matinée à bord de deux ca- 
mions ont tenté de prendre d’assaut 
1e bâtiment local de 1a police, mais 
forent repoussés au prix de « nom- 
breux morts et blessés ». Puis les 
agences ont affirmé que l’attaque 
n’avait pas été repoussée, que tes 
assaillants avaient pris jusqu'à 300 
otages et réc lamai ent « le départ 
immédiat des troupes russes de Tché- 
tchénie ». Le nombre des morts et 
des blessés, enfin, s’élèverait à plu- 
sieurs dizaines. 

Dans b soirée, un communiqué 
officiel du gouvernement russe 
donnait sa version: « Les bandits 
étaient une centaine à bord de deux 
camions militaires, portant des uni- 
formes et équipés d’armes automa- 
tiques. Ils ont tenté de prendre d’as- 
saut le poste de police puis se sont 
séparés en petits groupes, tirant et 
mettant le feu à des maisons, à des 
voitures et à un bus où se trouvaient 
six passagers.» «Ces assaillants, 
poursuit 1e communiqué, orrf installé 
sur le toit d’un bâtiment en flammes 
une mitrailleuse de gros calibre, puis 
ont pris position sur (hôpital, mena- 
çant de tuer plusieurs dizaines de 
personnes. Des écoliers ont été pris en 


otage dans la ville et d’autres otages 
ont été emmenés vers le village voisin 
de Pokoinoe. » 

Le communiqué officiel indique, 
enfin, que « les forces de l’ordre re- 
paissent vers le sud les assaill ants qui 
se protègent avec des boucliers hu- 
mains » et que « la plupart des terro- 
ristes ont été tués, quelques-uns ayant 
été arrêtés et interrogés». Le pré- 
sident tchétchène, Djokhar Dou- 
daev, a pour sa part déclaré jeudi, 
selon l’agence Tas s, qu’il n’avait 
« donné aucun ordre pour une telle 
attaque qui discrédite la lutte de libé- 
ration du peuple tchétchène ». 

L’arrivée sur place des ministres 
russes de Fintérieur et de b sécurité 
a été annoncée dans b soirée. Ces 
derniers auraient engagé des négo- 
ciations avec des assaillante qui dé- 
tiendraient des otages dam Fhflpi- 
tal. Ces négociations se 
poursuivaient toujours jeudi matin. 
Un pr e mi er bilan du FSB précisait 
que F opération avait fait 17 morts 
parmi b population, 12 parmi tes 
forces de Tordre et 8 parmi les atta- 
quants. Ces derniers, selon le 
commandement militaire à Grozny, 
cité jeudi par FagenceTass, auraient 
été « dirigés par Chamü Bessaev», 
un des deux plus célèbres comman- 
dants des forces du général Dou- 


daev. Boris Eltsine, qui doit quitter 
vendredi Moscou pour Halifax, s’est 
dit «outragé par (attaque te rr or ist e 
tchétchène ». Qté par son porte-pa- 
role, fl a ordonné «de rétablir 
l’ordre constitutionnel » dans b ré- 
gion et de « libérer immédiatement 
les otages ». Le ministère des affaires 
étrangères a pour sa part profité de 
l'occasioa pour justifier b guerre en 
Tchétchénie. Dans un communiqué, 
il appelle le sommet du G7 à 
«prendre des mesures efficaces 
contre le terrorisme » et affirm e que 
«l’action terroriste de Boudenovsk 
doit ouvrir les yeux des responsables 
politiques étrangers (-) qui ont choisi 
de flâne la leçon à la Russie plutôt 
que de lui apporter un soutien effi- 
cace dans la lutte contre le sépara- 
tisme et le crime organisé». Jeudi 
matin, b radio indépendante Echo 
de Moscou annonçait r interpella- 
tion à Moscou de Hamad Kourba- 
nov, représentant dn général Dou- 
daev dans b capitale russe, où des 
«mesures prophylactiques dam les 
milieux tchétchènes » étaient annon- 
cées. M. Kourbanov avait affirmé b 
veille que « l'opération de Boude- 
novsk était une provocation montée 
parla Russie». 

Sophie Sfrihab 


Nouveau scandale en Espagne : le roi Juan Carlos était sur écoutes 


MADRID 

Correspondance 

Le roi était sur écoutes ; certains de ses amis 
aussi ; un ancien chef du gouvernement, quel- 
ques ministres, des personnalités politiques, des 
ambassadeurs, des journalistes et des industriels 
l’étaient également Depuis dix ans, leurs conver- 
sations ont été non seulement enregistrées mais 
archivées par le Centre supérieur d’information 
de la défense des services secrets espagnols (Ce- 
sid) : on comprend que IV affaire », révélée par 
le quotidien antigouvernemental El Mundo, ait 
fait l'effet d'une bombe. Ce nouveau scandale 
est d'autant plus important qu’il affecte 1a per- 
sonnalité 1a plus respectée et la plus populaire du 
pays : 1e roi Juan Carlos. A b maison royale, b 
réaction est : « étonnement et inquiétude ». 

C'est grâce à un puissant scanner qu’auraient 
été interceptées et enregistrées toutes ces 
conversations, dont celles du roi Juan Carlos 
avec plusieurs de ses amis d'enfance, dont le 
prince Zourab Tchokotoua et l'un de ses 
proches, l'ambassadeur Prado Colon y CarvajaL 
Cefles-d auraient été classées par les services se- 
crets espagnols sous le dossier numéro 38-SM 
(Sa Majesté). L'anden chef du gouvernement es- 


pagnol, Adolfo Suarez, a été également mis sur 
écoutes, ainsi que plusieurs minis tres socialistes, 
des directeurs de journaux et des journalistes qui 
enquêtaient sur le Groupe a nti terroriste de libé- 
ration (GAL). Sur 1a liste publiée par El Mundo, 
figurent, aussi, les échanges téléphoniques du 
président du Real Madrid et d'une amie, d’un in- 
dustriel italien et de « son aman t L’ambas- 
sade du Maroc a ainsi appris par b presse es- 
pagnole que tes services secrets avaient écouté et 
enregistré le roi Hassan II et ses services de sé- 
curité lors d’une vistte-offidelfe à. Madrid en 
1989. 

« 01 ACCORD AVEC LA LÉGALITÉ-. » 

Le Cesid reconnaît les faite mais dit n’avoir pas 
utilisé ces enregistrements. Les services secrets 
ont expliqué qu'il fallait recourir aux écoutes té- 
léphoniques pour combattre tes activités iné- 
gales de certains individus et que, si des conver- 
sations avaient été enregistrées, c’était dû an 
hasard. * Le Cesid est convaincu, a dit 1e ministre 
de la défense, Julian Garcia Vargas, qu'à tout mo- 
ment il a agi en accord avec la légalité L Ce&àla 
j justice de se prononcer. » Le ministre a assuré que 
tes services secrets n’avaient pas espionné toutes 


les personnalités citées, quH s’agissait d’une in- 
formation obtenue d’une façon «aléatoire» et 
qu’elle était détruite, itour Julian Garda Vargas, 
qui se dit prêt à assumer tes responsabilités de 
cette affaire, quelqu’un «lié directement au Ce- 
sid » a volé les enregistrements et commence à 
les utilisée. Qualifiant les faits de «très graves», 
1e procureur général de l’Etat, Carlos Granado, a 

Alors que l’opposition exigeait b comparution 
' argente de Felipe Gonzalez deva nt 1e Pa rlement, 
ce sdnt le w^président du gbnveroement.'Nar- ■ 
ris Serra, qui fut ministre de 1a défense de 1982 à 
1991, et l’actuel ministre, Julian Garda Vargas, 
qui devaient comparaître, jeudi 15 juin, devant b 
commission parlementaire dite «des secrets of- 
ficiels ». Nards Serra, considéré comme 1e véri- 
table patron des services secrets, avait mis en 
place 1a cellule d’écoutes en 1984. « L’enquête, a 
déclaré hier Felipe Gonzalez, devrait établir 
toutes les responsabilités découlant des enregistre- 
ments, de la subtilisation ou de la diffusion de ces 
communications téléphoniques ». Quant au chef 
de l'opposition, José Maria Aznar, fl a demandé à 
Felipe Gonzalez « de cesser de jouer à la roulette 
russe avec l'Espagne ». - (intérim.) 


Des touristes français ont été tués 


if l I UV-UXUV vu. 

ru) SŒURS SECOUSSES sismiques, dont F une a attemt 
magnitude sur PécheBe de Rfchter, ont frappe 1e nord du rçwponnese, 
enGrtce, dans b nuit du mercredi 14 au jeudi 15 jum. Selon un bBaa 
provisoire, dix personnes, dont deux touristes français, ont été tu ées. a 
A iglon, au bord du golfe de Corinthe, un immeuble s est effondre, tuant 
dnq personnes. Non loin de là. à Valimataka, la destruction de FHôtd 
Helïki, où se trouvaient cent cinquante-huit clients - des touristes fran- 
çais pour b plupart - a provoqué b mort de plusieurs personnes. Selon 
tes pompiers, vingt personnes au total seraient bloquées so us te s dé- 
combres. On est sans nouvelles d’une dizaine de touristes français - 
{AFP, Reuter.) 

EUROPE _ 

■ UNION EUROPÉENNE : le groupe de réflexion des Qumze sur b 
réforme des institutions européennes, constitué début juin à Messine, 
Italie, a tenu, mercredi 14 juin à Luxembourg, sa première session. Dans 
une conférence de presse, te président du groupe, Carlos Westemdorp, 
secrétaire d’Etat espagnol aux affaires européennes, a souligné que b 
question de Fextenson de b règle de b majorité se révélait « délicate » 
et suscitait des idées « divergentes et éloignées ». - {AFP.) 

■ Un tiers des eaux de baignade européennes n’étaient pas de 
bonne qualité en 1994, selon un rapport de b Commisnon européenne 
publié 1e 14 juin. Sur 17 172 zones de baignade analysées dans tes rivières 
et les kr<, 65 % étaient en conformité avec tes normes européennes. 
Four les eaux Bttoraies en mer, te taux de conformité aux normes monte 
à 90%. L’Irlande et b Grèce obtiennent les meilleurs résultats - (AFP.) 

■ ITALIE: dix-huit parlementaires dn parti d’extrême-gauche Re- 
fondation communiste ont annoncé, mercredi 14 juin à Rome, qu’ils te 
quittaient, en désaccord avec b ligne d’« isolement» conduite, selon 
eux, par la direction. Rifo ndazto ne - créé par d’ anciens membres du 
Parti communiste italien - est b quatrième formation politique du pays. 
La sdssioa devrait renforcer le centre-gauche au Parlement - (AFP.) 

■ RUSSIE: le président Eltsine a accepté la démission, mercredi 
14 juin, du général Alexandre Lebed, commandant en chef de b 14 e ar- 
mée russe en Moldavie. Le général Lebed, l’un des utilitaires tes plus po- 
pulaires du pays, avait indiqué qu’il pourrait se présenter aux élections 
législatives de décembre. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ PÉROU : les députés ont amnistié, mercredi 14 juin, par 47 voix 
contre 11, les mffitoires accusés d’avoir violé tes droits de l'homme dans 
le cadre de b lutte contre b gu érilla depuis 1980 et ceux qui ont fomenté 
un coup d’Etat contre te président Fujimori en 1992. La loi concerne éga- 
le ment tes officiers à b retraite condamnés pour avoir critiqué le haut 
commandement de F armée lors du conflit avec l’Equateur. - (Corresp.) 

■ ÉTATS-UNIS : ai poste depuis deux ans et demi, le chef de la po- 
lice de b vflle de Washington, Red Thomas, a annoncé sa démission, 
lundi 12 juin. U a estimé que tes coupes budgétaires décidées par tes au- 
torités de b capitale allaient réduire à néant tes bons résultats obtenus 
sous sa direction.- (AFP) 

■ CUBA : le gouvernement cubain a légalisé, mercredi 14 juin, les res- 
taurants privés. Mais ils ne pourront pas accueülrr plus de douze clients 
ni employer de salarié.- (AFP.) 

■ Seize boiseras cubains interceptés en mer alors qu'ils tentaient de 

gagner illégalement la Floride ont été reconduits, mercredi 14 juin, à 
Cuba, par une unité des garde-côtes américains. Ce rapatriement est le 
troisième effectué depuis Fannonce, te 2 mal, d’un accord cubano-amé- 
ricain prévoyant te rapatriement obligatoire des boat people cubains 
vers leur pays. -fAFE) «- 

PROCHE-ORIENT .. 

■ IRAN : le gouvernement aflemantf a Tefusé un visa à Mariam Rad- 
javî, épouse de Massoud Radjavi, chef de l’organisation des Moudjahi- 
dines du peuple, principal mouvement d'opposition aimée au régime 
iranien. M” Radjavi devait prendre paît, ce vendredi, à Dortnnmd, à 
une manifestation organisée par tes Moudjahidines. - (AFP.) 

■ L'ambassade de la République islamique d’Iran à Paris a démenti 
l'information selon laquelle les autorités iraniennes ont menacé de tuer 
l’épouse et les enfants d’un pilote qui s’est réfugié dans le Kurdistan ira- 
kien (Le Monde du 10 juin). 

■ PALESTINE : le Quai d’Orsay a annoncé, mercredi 14 juin, que Paris 
reconnaissait b validité du nouveau passeport palestinien comme do- 
cument de voyage. Des diplomates avaient indiqué, la veflte, à Gaza, 
que tes Etats-Unis, b Grande-Bretagne et F Espagne avaient reconnu, 
dans les mêmes conditions, b validité du nouveau passeport palesti- 
nien. 
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L’opposition guinéenne conteste 
les premiers résultats des élections législatives 

Le parti du président Lansana Conté est largement en tête 


Après les premières élections législatives plura- Conté, dispose d'une confortable majorité, se- Les trois principaux partis d'opposition ont reje- 
listes de l'histoire de la Guinée, le Parti de l'unité Ion les résultats officiels publiés mercredi té ces indications et accusé le pouvoir « de 
et du progrès (PUP), du président Lansana 14 juin, portant sur 24 des BS circonscriptions, fraudes et de manipulations ». 


LES PREMIERS résultats des 
élections législatives en Guinée 
donnent une large avance au 
Parti de l'unité et du progrès 
(PUP), qui regroupe les parti- 
sans du président Lansana 
Conté. Mais les trois principaux 
partis d'opposition ont refusé 
ces résultats, qui portent sur 
vingt-quatre des tiente-huit cir- 
conscriptions. Le PUP compte- 
rait vingt-deux élus qui. tous, 
auraient obtenu au moins ie 
double des voix des candidats 
arrivés en deuxième position. 
Le Rassemblement du peuple 
de Guinée (RPG) d'Alpha 
Condé, le Parti du renouveau et 
du progrès (PRP) de Siradiou 
Diallo, qui s'étaient alliés pour 
le scrutin, remportent cbacun 


un siège. Us ont annoncé, avec 
l'Union pour la nouvelle répu- 
blique (UNR) de Bah Mamadou, 
qu'ils refuseraient de siéger 
dans la nouvelle Assemblée na- 
tionale. 

Les Guinéens avaient voté le 
11 juin pour élire cent quatorze 
députés. Outre les trente-huit 
représentants choisis au scrutin 
de circonscription unin o min al à 
un tour, soixante-seize autres 
sont élus à la proportionnelle 
sur une liste nationale. 


« IRRÉGULARITÉS » 

Les premiers résultats portent 
sur des circonscriptions de 
Basse-Guinée (Coyah, Dubreka, 
la ville natale du président 
Conté), du centre du pays et de 


Guinée forestière. Ce sont, sans 
doute, les scores fleuves des 
candidats gouvernementaux 
dans les villes de cette région, 
Nzérékoré ou Macenta -à la 
frontière avec le Liberia- qui 
ont provoqué la colère des diri- 
geants de l'opposition. Le RPG 
est assez bien implanté en Gui- 
née forestière, où vit une forte 
minorité malinké, et pouvait es- 
pérer un meflJeur score que ce- 
lui que lui attribue la Commis- 
sion nationale de centralisation 
des résultats. 

Théoriquement la Commis- 
sion aurait dû publier l'en- 
semble des chiffres dans les 
quarante-hnit heures suivant 
les opérations de vote. Or les 
résultats n’arrivent qu’au 


compte-gouttes. U est toujours 
impossible d’avoir ne serait-ce 
qu’une estimation du taux de 
participation, et la totalisation 
des résultats nationaux pour 
l’attribution des sièges à la pro- 
portionnelle n'a pas commencé. 

Il faudra attendre les résul- 
tats des régions traditionnelle- 
ment acquises à l’opposition 
-Haute-Guinée et Fouta Dja- 
lon- pour savoir si ces élec- 
tions n'ont été entachées que 
d'« irrégularités» -comme le 
disent les observateurs de la 
Commission internationale des 
juristes dans un communiqué 
publié mercredi -, ou s’il y a eu 
des fraudes massives, comme 
l'affirment les dirigeants de 
l'opposition. 


Le durable héritage de F« homme du non 


CONAKRY 

de notre envoyé spécial 

Près de la grande mosquée de Gonakry, le mau- 
solée de Sékou Touré, T« homme du non » à la 
France, reçoit toujours des visiteurs. Le 26 mars, 
pour le onzième anniversaire de la mort du « Sytf » 
fféléphant, en malinké), des dizaines de fidèles s’y 
sont retrouvés. Le Parti des démocrates de Guinée 
(PDG), l'ancien parti unique - surnommé « parti 
des geôles » par la presse satirique-, existe tou- 
jours, au point qu'il s’est dédoublé en deux forma- 
tions qui rivalisent dans La fidélité à la pensée du 

* Père fondateur de la nation guinéenne ». 

Au-delà de ces survivances folkloriques (les 

scores électoraux des deux PDG restent microsco- 
piques), la Guinée se débat toujours avec le souve- 
nir et l'héritage d' Ahmed Sékou Touré, qui mena 
le pays à l’indépendance et le dirigea sans partage 
jusqu’à sa mort, de cause naturelle, en 1984. Au 
long de ce règne, au moins trois mille opposants 
ont été tués ou portés disparus et des centaines de 
mütiers de Guinéens ont . choisi Pexiï. 

En plein Conakry, les gedles du Camp Boiro ont 
vu mourir les détenus condamnés à la «diète 
noire * - privation ■d'eairet de~nouniture- parmi 
lesquels Diallo TeHy, qui fut le premier secrétaire 
général de l’Organisation de l'unité africaine 
(OUA), avant d'encourir la fureur de Sékou Touré. 

* Mais aujourd’hui, au gouvernement, coexistent 
d’anciens détenus et d’anciens gardiens du Camp 
Boiro », fait remarquer un journaliste guinéen. Et 
si Tune des avenues de Conakry a été rebaptisée 
du nom de Diallo Telly, le corps de son bourreau 
n'a pas été délogé de son mausolée. 

Cette extraordinaire ambivalence se limite au 
domaine politique. Sur le plan économique, l’héri- 
tage « socialiste » a été rapidement liquidé et le 
passage au fibérafisme s’est fait à marche forcée. 
Mais les fonctionnaires « déflatés licenciés - sur 
les conseDs du FMI, les effectifs de la fbnction pu- 
blique sont tombés de 30 000 à 18000-, ou les 
mères de famille qui paient le riz - autrefois sub- 
ventionné - au prix fort se souviennent d’un 


temps où la subsistance quotidienne n’était pas un 
casse-tête sans fin. 

La rupture avec un système «importé des pays 
socialistes », selon l'expression d’un ancien poli- 
cier; formé en Tchécoslovaquie, a été beaucoup 
plus lente. Ms à part les partisans de Factuel ré- 
gime, les Guinéens estiment qu'elle est loin d’être 
terminée. 


« Aujourd'hui, 

au gouvernement, coexistent 
d'anciens détenus et 
d'anciens gardiens du Camp 
Boiro », où périrent 
des milliers de condamnés 
àla « diète noire » 


La plupart des libertés formelles sont respectées, 
sauf quand les exécutants restent fidèles aux mé- 
thodes de l'ordre ancien. Un voyageur victime de 
tracasseries policières à son départ de Conakry 
s’est entendu répondre par les agents qui le foufl- 
laient énergiquement : «■ Vbtts sovrc, nous avons ap- 
pris notre métier en URSS. » Dans de nombreuses 
régions, les préfets restent convaincus que toute 
faiblesse à F égard de l'opposition sera perçue par 
le pouvoir central comme un manquement à leur 
mission. 

Les responsables des exactions commises sons 
le régime du parti unique n’ont jamais été jugés. 
La commission d’enquête mise en place après l'ar- 
rivée au pouvoir de Lansana Conté a été enterrée 
après la tentative de putsch. Farinée suivante. Un 
diplomate ocddental croit déceler dans l’intérêt 
que les Guinéens portent au procès des * ban- 


dits » devant la cour d'assises de Conakry {Le 
Monde du 9 juin) la manifestation d’un désir 
d’exorcisme judiciaire jamais satisfai t. 

Des années de répression demeure aussi la cé- 
sure entre les Guinéens de l’intérieur et de la 
«diaspora». Intellectuels, commerçants, 
membres de communautés persécutées comme 
les Peuls, les exilés ont retrouvé un pays qu’ils ne 
reconnaissaient phrs. Ceux de leurs compatriotes 
qui avaient subi la répression leur reprochent en- 
axe leur « foite ». « Nous avons manqué de psycho- 
logie, reconnaît Ahmed Tfcfiane Gssé, ancien bras 
droit d’Alpha Condé. Les dirigeants sont revenus au 
pays avec des valises pleines d’argent pour mener 
leur campagne et n'ont pas su écouter les gens. » 

D reste du premier quart de siède de rindépen- 
dance guinéenne quelque chose que revendiquent 
tous les responsables du pays: un nationalisme 
ombrageux qui fait feu de tout bois. Dans les 
conflits du Liberia et de Sierra Leone, la Guinée 
joue son propre jeu, se démarquant aussi bien des 
aubes pays francophones que du Nigeria. 

Et près de deux décennies derupture entre Paris 
et Conakry ont laissé des traces. Les nostalgiques 
de Sékou Touré ne pardonnent paffFKostiSté iné- 
branlable et active dont firent preuve le général de 
Gaulle et Jacques FoccarL Et les opposants font re- 
marquer que t soutien de fttris aux tentatives fac- 
tieuses a puissamment aidé te dictateur à asseoir 
sa légitimité. 

Cette méfiance face aux interventions exté- 
rieures se manifeste encore. Face au refus de la 
Banque mondiale de financer ie barrage de Gara- 
firi. Je général Conté a lancé une souscription na- 
tionale. Mais ce qui faisait recette dans les an- 
nées 60 ne rencontre plus le même écho. « Comme 
nous avions refusé de participer, on nous a coupé le 
courant dans la cité universitaire, raconte un étu- 
diant de Conakry. Nous avons occupé le bureau du 
recteur, la lumière est revenue et on n’a plus parlé de 
la souscription. » 


Un convoi officiel tombe dans une embuscade au nord du Burundi 

Un observateur de l'Organisation de l'unité africaine a été tué 


BUIUMBURA 

de notre emvyé spécial 
Le ministre burundais des rela- 
tions extérieures et l’ambassa- 
deur des Etats-Unis au Burundi 
ont échappé à une embuscade 
meurtrière, mercredi M juin, dans 
le nord-ouest du pays. Ils fai- 
saient une tournée dans la pro- 
vince de Cibitoke, où sévissent les 
rebelles butus et qui subit une fé- 
roce répression militaire, quand 
leur convoi a été pris sous le feu 
d’éléments non identifiés. 
L'agression a coûté la vie à un of- 
ficier de la Mission d'observation 
de l’OUA au Burundi (MI OBI, ain- 
si qu’à un militaire burundais, et 
fait neuf blessés : cinq soldats et 
deux civils burundais, un observa- 
teur nigérien de la MIÛB et une 
journaliste américaine. 


Le représentant spécial du se- 
crétariat général de l’Organisa- 
tion de l’unité africaine (OUA), 
léandre Bassolé, le chef de la di- 
plomatie burundaise, jean-Marie 
Ngendahayo. et l’ambassadeur 
américain, Robert Krueger, qui 
voyagaient dans la voiture blin- 
dée de ce dernier, sont indemnes. 
Selon un communiqué de la 
MIOB, l'embuscade a été « itui- 
semblablement tendue par des 
bandes armées qui, ces derniers 
jours, opèrent activement dans la 
région ». Les rebelles hutus des 
Forces pour la défense de la dé- 
mocratie (FDD) multiplient, en 
effet, leurs coups de main dans 
cette province frontalière du 
Zaïre qui leur servirait de base ar- 
rière. 

Fin mai, ils avaient tué un offi- 


cier burundais et ce meurtre avait 
déclenché de vastes représailles 
contre les civils, de la part des 
forces régulières, majoritairement 
tutsies. Un rapport du gouver- 
neur de la province sur le 
comportement des militaires pen- 
dant la première semaine de juin 
dénombre plus de cent cinquante 
morts, ainsi que plusieurs cen- 
taines d'habitations incendiées. A 
Buganda, « le ciel est noirci par la 
fumée des maisons qui brûlent, 
écrit le gouverneur de la province. 
Le bilan reste inconnu car per- 
sonne n’ose y pénétrer, sauf les mi- 
litaires. » 





Un professeur du Caire 
est condamné à se séparer 
de sa femme pour apostasie 


Ses recherches « portent atteinte à l'islam » 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Le crime d’apostasie, abrogé fl y a 
plus d’un siècle par l’Empire otto- 
man, est de nouveau sanctionné 
par la justice égyptienne. La cour 
d’appel du Caire a, en effet, ordon- 
né, mercredi 14 juin, la séparation, 
contre leur gré, du professeur Nasr 
Haraid Abou Zeid et de son épouse, 
Ibtxhal Younès. Son président a 
donné raison à un groupe d’avocats 
islamistes qui avaient intenté un 
procès, affirmant que ce professeur 
de littérature arabe à F université du 
Caire devait être séparé de sa 
femme, étant donné que la loi isla- 
mique (ch aria) interdit à une mu- 
sulmane d'épouser un non-musul- 
man. A les en croire, M. Abou Zeid 
n’était plus musulman puisque « ses 
études et recherches portent atteinte 
à l’islam », termes repris dans le 
verdict 

Le groupe d’avocats islamistes 
avait intenté un premier procès 
pour séparer M. Abou Zeid de sa 
femme après le refus de Funiversitié 
du Caire de lui accorder une chaire 
à cause de ses écrits qui «• atta- 
quaient l'islam ». Son livre Critique 
du discours religieux, dans lequel 3 
démonte le mécanisme qui 
consiste, pour les islamistes, à acca- 
parer l’interprét a tion des textes sa- 
crés pour empêcher toute critique 
de leur projet politique, avait été ju- 
gé « blasphématoire » par des pro- 
fesseurs fondamentalistes. 


Le tribunal de première instance 
avait estimé « irrecevable » la 
plainte des avocats islamistes, affir- 
mant que Je professeur avait été re- 
connu apostat et que sa vie avec 
une musulmane relevait de I’« adul- 
tère ». M“ Ibtxhal Younès a dît sa 
« colère devant ce jugement inad- 
missible », précisant qu'elle allait 
s’employer avec son mari à faire 
suspendre l'exécution du verdict de 
la cour d'appel en attendant de 
porter l'affaire en cassation. Avant 
le jugement, M. Abou Zeid avait es- 
timé que, si les islamistes avaient 
gain de cause, 3s pourraient ensuite 
réclamer Fappücation du châtiment 
prévu pour l’apostasie par la cha- 
ria : la mort 


INDIGNATION 

Le verdict de la cour d’appel a dé- 
jà provoqué de vives réactions dans 
les milieux intellectuels et moder- 
nistes égyptiens. « C'est un juge- 
ment sans précédent, a déclaré au 
Monde un écrivain qui a requis 
ranonymat, en vertu duquel tous les 
penseurs modernistes peuvent être 
condamnés pour apostasie et finir 
comme Farag Foda. » Ce penseur 
avait été assassiné, en juin 1992, par 
des extrémistes musulmans après la 
publication d'un rapport du centre 
de recherches islamiques de l’uni- 
versité d'El Azhar l’accusant 
d'apostasie. 


Alexandre Buceianti 


Menace 
dégrève 
des journalistes 
égyptiens 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


Thomas Sotinel 


BAC 95 


Certaines occasions méritent 
une bonne révision. 



LEMONDE 


COMPLICITÉS 

Dans la plupart des communes, 
l' administrateur a dû fuir, accusé 
par le chef militaire local, comme 
toute la population hutue, de 
soutenir Ja rébellion. « Les mili- 
taires ne discernent pas les hon- 
nêtes citoyens des malfaiteurs» 
(les miliciens hutus), se plaint le 
gouverneur. Quant à Ferabuscade 
du convoi officiel, plusieurs diplo- 
mates interrogés hésitent à se 
prononcer sur l'identité des 
agresseurs et rappeDent que si les 
maquisards hutus ont pu s’en 
prendre au convoi et à son es- 
corte, il ne faut pas oublier que 
l’ambassadeur américain, violem- 
ment critiqué par l'opposition 
tutsie pour avoir dénoncé - après 
plusieurs tournées sur le terrain - 


des massacres de civils hutus 
commis par l'armée on les extré- 
mistes tutsis, a été récemment 
qualifié par l’un de leurs journaux 
d’« homme à abattre ». 

Et tous de se remémorer aussi 
l’assassinat, au débat d’avril, d’un 
journaliste sud-africain et de 
deux jeunes Tutsis - son chauf- 
feur et son traducteur -, sur une 
route proebe de la capitale. Tout 
le monde avait alors conclu à une 
embuscade des miliciens hutus. 
« Mais , confie un diplomate, les 
tueurs n’avaient dérobé que des 
cassettes vidéo prises sur les lieux 
d’un massacre de Hutus découvert 
par M. Krueger. Et quelques temps 
plus tard, à notre grande surprise, 
il s’est avéré que des extrémistes 
tutsis se vantaient de détenir ces 
cassettes.» 

Plusieurs diplomates en poste à 
fiujumbura semblent convaincus 
aujourd’hui que les meurtriers du 
journaliste sont issus des milices 
tutsies qui bénéficient de solides 
complicités an sein de l’année. 
Prudents, 3s refusent de conclure 
à propos du traquenard de Cibi- 
toke qu’Q s'agit d'agresseurs hu- 
tus uniquement, parce que des 
soldats tutsis ont été visés. « Dans 
ce pays, conclut Fun d’eux, même 
les hypothèses criminelles les plus 
Invraisemblables se révèlent plau- 
sibles. » 


LE CAKE 

de notre correspondant 
Le premier ministre a été chargé, 
mardi B juin, par le président Hos- 
ni Moubarak, d'étudier un mémo- 
randum du syndicat des journa- 
listes qui réclame l’abrogation 
d’une nouvelle loi sur la presse. La 
dérision du chef de l'Etat intervient 
quelques jours après qu’une assem- 
blée générale dudit syndicat a déri- 
dé d’organiser une grève générale, 
le 24 juin, si une solution n’était pas 
trouvée. 

La loi 93 sur « te crimes de publi- 
cation » annule l'exemption de dé- 
tention préventive dont bénéfi- 
ciaient les journalistes et prèvoit 
des panes allant jusqu'à cinq ans de 
prison, en cas de publication « d’in- 
formations fausses, tendancieuses, 
méprisant les institutions, portant at- 
teinte à rordre public ou à Fécono- 
rnie nationale ». La dérision du syn- 
dicat a été publiée par l’ensemble 
de la presse. L’officieux AI Ahram, 
dont le rédacteur en chef, Ibrahim 
Nafeh, est considéré comme un 
proche du président Moubarak, a 
consacré deux pleines pages à l'as- 
semblée générale. Même Hassanein 
HeykaI, le plus célèbre des journa- 
listes locaux, est sorti de sa réserve, 
estimant que la loi « reflète la crise 
d'un pouvoir vieillissant et dépassé 
par les événements ». 

Or si la non-parution momenta- 
née des Journaux d'opposition n'a 
pas eu de grands résultats la se- 
maine dernière, celle de la presse 
officieuse ne peut que toucher 
l'opinion publique. L’Egyptien 
moyen ne comprendrait pas d’être 
privé de son numéro quotidien 
d ’AI Ahram ou d 'Al Akhbar. Ce 
serait une première depuis le ren- 
versement de la monarchie, fl y a 
plus de quarante ans. Le seul pré- 
cédent remonte à 1951, dans la fou- 
lée d’une proposition de loi simi- 
laire, à laquelle le parlement avait 
fini par renoncer. 

Seule la convocation d’une ses- 
sion extraordinaire pourrait per- 
mettre une révision de la loi. Opter 
pour un taras de fer avec la presse 
comporte des risques pour le gou- 
vernement. ADer en campagne élec- 
torale avec une presse hostOe peut 
renforcer l'opposition, notamment 
islamiste. 


Extrait des Minutes du Greffe de la 
Cour d’ Appel de Paris. Par arrêt de la 
9ème Chambre (section B) de la Cour 
d' Appel de Paris du 09 Mars 1995. 

Mr ATLAN Patrick, , Brahm, 
Gabriel, ne le 19 Octobre 1952 à PARIS 
14ôme, demeurant chez Mme LOISON" 
40, Rue de la Fraternité 94400 VI TR Y 
SÛR SEINE, ’à été condamné à DIX 
HUIT MOIS d'emprisonnement avec 
sursis pour soustraction frauduleuse a 
rétablissement ou au paiement de 
l’impôt (omission de déclaration, 
dissimulation de sommes) et omission 
de passation d'écritures dans un livre 
comptable - faits commis de 1990 à 
1991- 

La Cour a, en outre ordonné, aux 
frais du condamné la publication de cet 
arrêt, par extrait au JOURNAL 
OFFICIEL et dans le MONDE, et 
l'affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant trois mois, sur là panneaux 
réservés à F affichage des publications 
officielles de la commune de V1TRY 
SUR SEINE. 

Pour extrait conforme délivré à 
Monsieur le Procureur Généra! sur sa 
réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


Extrait des Minutes du Greffe de la 
Cour cT Appel de Douai. 

D’un arrêt contradictoire ù signifier 
rendu le 20/05/1992 (après rejet du 
pourvoi en cassation en date du 
10/03/1993) par la chambre des appels 
correctionnels de la Cour de DOUAI 
sur l'appel d’tm jugement du Tribunal 
de Grande Instance de LILLE en date 
du 19/04/1991, il appert que Mr 
D’ANDRE Emmanuel. Marie. 
BaKhazar, Emile, né ie 14/02/1937 à 
Aies, Président Directeur Général, 
demeurant 5, Avenue Barrob 59170 
CROIX, a été condamné à 100.000 Frs 
d'amende pour publicité mensongère 
ou de nature à induire en erreur. 

Par application des articles 44 I et II 
alinéas 7. 8. 9. 10 de la loi 73-1193 du 
27/12/1973 et article 1 de la loi du 
1/08/1905. 

Pour extrait conforme. 

Le Greffier en Chef. 


Jean Hélène 
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Extrait des Minutes du Greffe de la 
Cour d' Appel de Paris. 

Par arrêt de la 9ème Chambre 
(section B) de la Cour d' Appel de Paris 
du 1er Mars 1995, Mr QUESSADA 
Gérard, né le 4 Août 1946 à BEZERTE 
(Tunisie), demeurant 1, Avenue Jean. 
Jaurès 94340 JOINVILLE-LE-PONT, a 
été condamné aux peines de 1 an 
d’emprisonnement avçç stnsïs et Trente 
mille francs d'amende (30.000 Fis), 
pour soustraction à l'établissement ou 
au paiement de l'impôt, omission de 
déclaration, fraude fiscale courant 1991. 
1991. 

La Cour a, en outre ordonné, aux 
frais du condamné : la publication de cet 
arrêt, par extrait dans les journaux : LE 
JOURNAL OFFICIEL, LE FIGARO. 
LE MONDE ; l'affichage de cct arrêt, 
par extrait, pendant 3 mois sur les 
panneaux réservés à l'affichage des 
publications officielles de la Mairie du 
domicile. 

Pour extrait conforme délivré à 
Monsieur le Procureur Générai sur sa 
réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 
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IMMOBILIER La polémique sur 

la gestion de son part de logements 
par la Ville de Paris s'est aiguisée à 
rapproche du second tour des élec- 
tions municipales. Lionel Jospin a dé- 


noncé le caractère «scandaleux» et 
«obscur» du système pratiqué de- 
puis dix-huit ans (Tire page Tl). B se 
révèle à présent que la Ville contrôle 
en fait près de la moitié de la super- 


ficie de la consmme et le logement 
de quelque trois cent mile Parisiens. 
• ATTTOBUT1GNS. Les conditions d'ac- 
cès aux logements sociaux, à Paris, 
sont rendues opaques par la pratique 


généralisée des « recommanda- 
tions » et le rôle fimfté, voire nul des 
commissions chargées d'examiner les 
demandes. •«SDF». Alors que 
Jacques Chirac avait fait de la lutte 


La Ville de Paris contrôle près de la moitié de la superficie de la commune 

Les révélations sur les bénéficiaires du parc d'appartements de la capitale n'ont soulevé qu'un coin du voile. 

Le patrimoine immobilier est en réalité de 150 000 logements et la municipalité loge 26 % des Parisiens 


LA VILLE DE PARIS est, de très 
loin, le plus gros propriétaire fon- 
der et immobilier de la capitale. 
Elle y possède S 120 hectares, soit 
près de la moitié de la surface de la 
commune, et 10450 Immeubles. 
Aucune autre institution, que ce- 
soient l'Etat, les banques, les 
compagnies d’assurances ou les 
congrégations religieuses, n’est à la 
tête d’un pareil patrimoine. Il 
abrite des milliers de places de par- 
kings, 3 600 boutiques, des cen- 
taines d’ateliers d’artistes, 14200 
locaux d’artisans ou de petits in- 
dustriels et surtout 150000 appar- 
tements. Directement, par l’inter- 
médiaire de son office d’HLM et 
par le biais d’un réseau quasi inex- 
tricable de sociétés d’économie 
mixte agrémentées de filiales, la 
municipalité loge plus de trois cent 
mille Parisiens, soit 26% de la po- 
pulation. 

On trouve, d’abord, 1618 loge- 
ments de fonction ou logements 
dits « d’utilité de service ». 
Concierges, directeurs d’école, 
éciusiers, responsables de maison 
de retraite, gardiens de cimetière, 
secrétaires généraux de mairie, 
techniciens de voirie ou ingé- 
nieras -électriciens tenus à des per- 

L'exemple 

de Jacques Dominati 

Surprise, au Conseil de Paris, 
le 29 avril 1981 : Christian de la 
Malène (RPR), alors second de 
jacquet Chirac ër adjoint aux ff- 
nances, demande aux élus de 
voter une. délibération ‘autori- 
sant la Ville à augmenter subs- 
tantiellement le loyer d’un ap- 
partement situé 6, rue de Seine, 
dans le sixième arrondissement. 
Ce vaste et ancien logement 
(274 mètres carrés) a été moder- 
nisé à grands (Vais, puis attribué, 
quelques années auparavant, à 
Jacques Dominati (DDF-PR), 
conseiller municipal devenu, en 
1981, secrétaire d'Etat dans le 
gouvernement de Raymond 
Barre. 

M. Dominati pale un loyer fort 
modique, type loi de 1948. La 
Cour des comptes s’en est éton- 
née et a demandé des explica- 
tions, mais le locataire a refusé 
toute révision de son tarit Pour 
se conformer aux observations 
de la Cour, la VtBe est donc obli- 
gée de modifier le classement de 
r appartement, qui va passer en 
catégorie 2 A. L'affaire avait fail- 
li coûter son siège de député à 
M. Dominati. 


Patrimoine prive de la ville : 


les ilôts les plus convoités 


‘•V .Quai 







manences à domirite y sont Instal- 
lés par l'administration, le plus 
souvent gratuitement Le plus cé- 
lèbre est Pimmense appartement 
du maire, dont les 1 400 mètres 
carrés occupent l’aile droite de 
l’Hôtel de Ville. Leur at trib u tion 
est fondée sur des critères tech- 
niques, mais on murmure qu’il 
n’est pas facile d’en déloger les bé- 
néficiaires quand Os changent de 
poste. 

LOGEMENTS a NORMAUX» 

Une deuxième catégorie est for- 
mée par P importante cohorte des 
logements « normaux», édifiés, 
durant l’entre-deux guerres, sur 
des terrains municipaux - les an- 
ciennes fortffiéàtiohs arasées - par 
des sociétés mixtes. La crise de là 
construction, était telle, en raison 
du blocage des loyers, que la Ville a 
dû se substituer aux promoteurs 
pour loger les Parisiens. Ces im- 
meubles voisinent avec des HBM 
(habitations à bon marché) de la 
ceinture des maréchaux, dans les 
douzième, treizième, seizième, dix- 
septième et vingtième arrondisse- 
ments. Ils n’ont aucune appellation 
particulière dans le jargon admi- 
nistratif, d’où leur sobriquet de 
« logements innommés ». 

Leurs loyers, modérés et inter- 
médiaires, sont fixés, après appro- 
bation de la Vffle, par la sodété 
gestionnaire, qui fait son affaire de 
Fentretien courant et des grosses 
réparations. L’une de ces entre- 
prises est la Sodété de gestion des 
immeubles munidpaux (SGIM), 
créée en 1931, qui a récemment fait 
parier d’elle dans Pachat d’un ap- 
partement occupé par la famille 
Chirac, rue du Bac. La SAGI (Sodé- 
té anonyme de gestion immobi- 
lière) participe également à la ges- 


tion de ce parc, peu connu, mais 
qui compterait plus de dix mille 
appartements- En cas de vacance, 
dnq cents par an environ, c’est la . 
Ville ou, plutôt, le cabinet du maire 
qui décide des attributions. Jean- : 
Eudes Rabot, le chef de cabinet de : ; 
Jacques Chirac, chargé de suivre 
ces affaires, était souvent sollicité 
par les maires d’arrondissement, 
qui ont toujours quelque protégé à 
loger. 

Troisième composante dn parc 
municipal: les lo g e men t s dits in- 
tercalaires. D s’agit des locaux 
voués à démolition, que la Ville 
préempte ou exproprie dans le 
cadre de ZAC Ce patrimoine vé- 
tuste, parfois insalubre et, de toute 
faç on, prov is oire e s t souvent oc- - 
cupé par des familles à reloger, qui, 
en attendant, deviennent loca- » 
taires de la Ville. D est situé dans 


les arrondissements en cours de 
transformation - treizième, quin- 
zième, dix-huitième, dix-neuvième, 
vingtième - et compte actuelle- 
ment dnq mille deux cents unités. 

Enfin, le parc le plus convoité est 
celui dit du domaine privé per- 
manent. n est le reliquat de toutes 
les opérations d'urbanisme qui ont 
avorté depuis l’époque d'Hanss- 
rnann, mais aussi le résultat de la 
rénovation dHots insalubres, ainsi 
que la collection hétéroclite des 
immeubles donnés ou légués à la 
Vüte. Ôn y dénombre mille trois 
cents appartements, essentielle- 
ment localisés dans les quartiers du 
centre historique : premier, 
deuxième, troisième, quatrième, 
cinquième, sixième et neuvième" 



main-des-Prés et Pfastitut, est en 
grande partie propriété munici- 
pale. De même que les 11 hectares 
de Fanden «Bot 16», s’é tend ant 
derrière l’église Saint-Geivæs jus- 
qu’au village Saint-Paul. Là se 
trouvent de superbes apparte- 
ments, parfois nichés dans des hô- 
tels particofira et souvent soumis 
au tarif de la kù de 1948. 


Georges Satie (Moevemènt des 
citoyens) raconte que, jeune fin an 

«■nréril rminir f pal, il avait en lai naï- 
veté, en 1971, fl y a donc près d'un 
quart de siède, de demander quel- 
ques édairrissements sur ce do- 
maine réservé, «pavais parié de 
carde dans ta maison du pendu », 
dit-fl. Pourtant, en 1976, la Cour 
des comptes avait épinglé Popadté 
et les anomafies de gestion de ce 
parc et recommandé , de le vendre. 
A son arrivée & l’Hôtel de VIBe, 
Jacques Chirac avait déddé d’y 
mettre bon ordre, mais ou n'ex- 
pulse pas des préfets retrait é s ou 
des conseillers mnnicipaxix « histo- 
riques ». Il faut attendre leur décès. 
Quelques appartements avaient 
été vendus, mais, devant les pro- 
testations exprimées par certains 
élus, on avait arrêté cette tentative 
de privatisation et remplacé les 
amis des préfèts_ par les obligés 
du maire. 

A la veille des élections munici- 
pales de 1983, éclate le premier 
scandale. Le Canard enchaîné ré- 
vèle les noms de ces nouveaux no- 
menklaturistes. M. Chirac avait 
promis, alors, de revaloriser rigou- 
reusement leurs loyers, mais fl a. 


arrondissements. Ainsi, le secteur 
. situé ^ians le prolongement de.la^ continué; àrefosecobstfoéipent de 
nie de Rennes, entre Saint-Ger- . communiquer F état du domaine 


Jean-François Blet, Saint-Just de l'urbanisme 


SI LA GAUCHE l'emporte dans le 19 e arrondisse- 
ment, Jean-François Blet, président de la Coordination 
et liaison des associations de quartier (CLAQ) et dn- 
qtrième sur la Bste d’union de la gauche, sera conseiller 
de Paris et pent-fitre adjoint à Pnrba m sme dans cet ar- 
rondissement: befle promotion, pour ce pourfendeur 
de Furbamsme chiraquien. 

«85 % de cet arrondissement a été massacré en deux 
vagues successives, dam les années 60 et dam la an- 
nées 8040. H faut créer damna de protection », affirme 
ce professeur de sciences pofltiques à Paris-Dauphine 
qui a réalisé un audit sur cette question. Cria fait des 
années que M. Blet déclenche des batailles juridiques et 
organise des manifestations dès que des bulldozers me- 
nacent des vieilles pierres ou pertttrbentPéquilibre d’un 
quartier. Il est parti à Passant des zones d’aménage- 
ment concerté (ZAC), dénonce les expulsions d'habi- 
tants, la corruption et Fabsence de concertation, dé- 
plore le choix, pour les quartiers, de la 
destruction-construction plutôt que de la réhabilita- 


tion. Sa bête noire est P Atelier parisien (Furbamsme 
(APUR). 

Tout a commencé en 1990, avec la défense, dans le 
10*, du jardin VDlentin, Twpnaré par «ng opération im- 
mobilière. De là est née ridée de regrouperles associa- 
tions, qui x battaient, chacune dans son quartier. Mais 
au-delà <Fune simple coordination, la CLAQ rmagfn*» 
une contre-politique : « fl pèse une chape de plomb et un 
système du secret sur toutes la opérations menées par la 
VUIc. La associations de quartier sÿ sont toujours heur - 
tées lœsqu’dles ont voulu obtenir des informations sur les 
projets en cours », accuse Jean-François Blet 
. La CLAQ a posé les bases d’un « nouvel ur ba nis me 
parisien»: réhabilitation des quartiers populaires, in- 
formation et consultation des citoyens, modification du 
plan d’occupation des sols (POS). Dans le 19", en pleine 
transformation, fl peut faire des travaux pratiques tout 
en menant c am p agn e. • 

. R Ch. 


Les réactions 
deJeanTiberi 

Jean Tfoerf, maire de Paris ri 
caxxBdat à ce même poste prxir la 

pr ochaine mandatur e, aipebtalt le 
pavé do dixième arrondissement, 
mercredi 14 Juta, sots une phde 
fine. Il vaurit soutenir ses asnb du 
RPR, le député Claude-Gérard 
Marais et le maire sortant, Claude 
ChaBal, en ballottage (fifficflc. 

in terrog é sur f a ffa i re des attri- 
butions de logements du domaine 
privé de la VIBe, M-TIberi a décla- 
ré: «La campagne électorale est 
polluée par les attaqua person - 
• neties. ftmr la attributions de loge- 
ments sociaux, nous t p pBqnons la 
loi mais Je suis ouvert à des œnéBo- 
rations. tour le domaine privé de la 
VBk, ou attire Pattention sur quel- 
ques ttbaina tf appartements, , eu 
oubliant la m3k trois cents autres 
qm ne posent pos de problème. Tàus 
ont da loyers un pat au-dessous de 
ceux du marché, car la VHIe ne veut 
pas enc ou nqp r fa spéculation, mots 
Je sms prêt à ouvrir le débat Enfin, 
ks attaqua c ont r e ma fiumUe ont 
dépassé Plnaaxptable. Cest affli- 
geant» 


privé permanent. Il a fallu que l’op- 
position en appelle à la commis- 
sion d’accès aux documents admi- 
nistratifs (la CADA), puis au 
tribunal a dmin i s tra tif , pour obtenir 
des Htfps d’adresses à la veille des 

'él ecti o ns de~1989. 

Curieusement, ces documents 
9 Qt été « oub&ésQ», et le sflence est 
retombé jusqu’à aujourd'hui. Il est 
vrai que la Ville s’est prestement 
débarrassée de huit cents de ces 
appartements à problème, en 
confiant leur gestion à quatre so- 
ciétés d’économie mixte, mais le 
cabinet a gardé la haute main sur 
les attributions, dont le rythme est 
d’ailleurs fort lent: une trentaine 
par an. 

En définitive, le parc municipal 
d’appartements à loyers « nor- 
maux» est beaucoup plus considé- 
rable qu’on ne l’annonce (sans 
doute plus de seize mille loge- 
ments). Pour une bonne part (plus 
de dix raille appartements), son 
système d’attribution échappe à 
toute autre loi que celle du bon 
vouloir du maire. Cette situation 
est comme un abcès ouvert depuis 
dix-huit ans au flanc de la munici- 
palité, un facteur de scandale et de 
polémique. . 

Marc Ambroise-Rendu 


Les mésaventures corréziennes de Georges Pérol, ancien directeur de l’office HLM de la capitale 


MEYMAC 

de notre envoyé spécial 
« Maintenant que Jacques 
Chirac est à l’Elysée, je vais m’oc- 
cuper des journalistes qui ra- 
content n’importe quoi », a lancé 
George Pérol lors du dernier 
conseil municipal de Meymac 
(Corrèze) avant le premier tour 
des municipales, sans plus s’ap- 
pesantir sur ses problèmes judi- 
ciaires et sa mise en examen par 
le juge Eric Halphen, pour « tra- 
fic d’influence », en qualité d’an- 
cien directeur de l’Office public 
d'aménagement et de construc- 
tion de la Ville de Paris (OPAC). 
S'en « occuper », peut-être ; mais 
les rencontrer, surtout pas. En 
campagne électorale dans les ha- 
meaux isolés d’une commune 
qui s’étend sur 8 600 hectares, 
« Monsieur le maire » s’y entend 
comme personne pour jouer les 
courants d'air. Depuis une gigan- 
tesque affaire de fraude, dont il a 
aussi, dans le passé, assuré la di- 
rection, au sein de l’Office natio- 
nal interprofessionnel du bœuf 
et de la viande (Onibev) dont il 
assurait la direction, l’ancien in- 
génieur du génie rural a pris en 
grippe les médias. 

Insaisissable, M. Pérol l’est 
presque autant pour ses admi- 


f 


nistrés. Depuis dix-huit ans qu’il 
est à la tête de la mairie de Mey- 
mac où Jacques Chirac l’avait en- 
voyé en «mission», loin de 
s'être « ré -enraciné » dans cette 
superbe bourgade de pierres et 
d’ardoises de 3 000 habitants, où 
vécut son grand-père, fl n’y vient 
que pour des week-ends labo- 
rieux durant lesquels fl ne quitte 
pratiquement pas son bureau. 
Domicilié officiellement chez un 
pâtissier - le juge Halphen, venu 
perquisitionner, n’a trouvé qu’un 
débarras -, M. Pérol demeure en 
réalité dans les combles de r hô- 
tel de ville où, sans rien deman- 
der à personne, il s’est fait amé- 
nager un logement discret. Pas 
de plaque sur la porte, pas de té- 
léphone : M. Pérol est le 
contraire du notable « installé ». 

Après trois mandats, l’Image 
de ce maire presque fantoma- 
tique s’en ressent Si personne 
ne conteste la force de travail de 
ce presque septuagénaire, beau- 
coup critiquent un autorita- 
risme, mâtiné de clientélisme, 
identique à celui qu’il paraissait 
exercer à la tête de l’office HLM 
de Paris. N’affirme-t-on pas id 
qu'à l’OPAC, quelle que fût sa 
sensibilité politique, un Coné- 
zien bénéficiait d'une priorité 


.1 

«y 


pour l’attribution d’un loge- 
ment? 

Au conseil général - où fl a 
succédé à Jacques Chirac en 1988 
- M. Pérol se contente de faire 
acte de présence, mais fl s'est 
fortement investi depuis 1980 au 
conseil régional du Limousin où 
fl anime le groupe RPR-UDF. 
Son vif intérêt pour les enjeux 
régionaux explique peut-être 
que, pour financer la campagne 
des élections de 1992, les 
comptes de l’assodation Réussir 
le limousin dent été généreuse- 
ment, mais imprudemment, pro- 
visionnés par des entreprises pa- 
risiennes sous contrat avec 
l’OPAC 

UNE SITUATION CRITIQUE 

La seconde «filière corré- 
zienne» suspecte identifiée par 
le juge Halphen concerne le 
Centre national d’art contempo- 
rain (CNAC) de Meymac, im- 
planté depuis 1979 dans l’abbaye 
Saint-André, Joliment restaurée. 
M. Pérol avait fait on pari auda- 
deux et pas totalement gagné. 
Cest un euphémisme de dire que 
la population locale se sent peu 
concernée par cet équipement 
plutôt élitiste, où sont actuelle- 
ment exposées des créations as- 
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sez arides de Eric Duyckaerts et 
de Patrice Carré. La municipalité 
verse une subvention annuelle 
de 100 000 francs mais, parallèle- 
ment, une Association des amis 
du CNAC reçoit des dons prove- 
nant des mêmes entreprises de la 

région parisienne... 

Le conseil régional, autre 
pourvoyeur dé subventions dn « 
CNAC, a récemment fait procé- 
der à un examen des comptes : 
celui-ci aurait fait apparaître un 
défirit de 650 000 francs, mais, 
selon Bernadette Bourzai, vice- 
présidente (PS) chargée de la 
culture, n’aurait pas révélé d’ir- 
régularités flagrantes. Hervé 
Cheze, conseiller municipal (PS) 
sortant, s'étonne pourtant que, à 
quelques semaines d’intervalle, 
les responsables dn CNAC aient 
pu verser deux- fois à la 
commune une somme de 
400 000 francs, par chèques, cor- 
respondant à la participation du 
centre à l’installation d’une 
oeuvre monumentale du 
sculpteur danois Robert Jacob- 
sen, sans s’apercevoir du dou- 
blon- Le président de l’associa- 
tion et la directrice du CNAC ont 
au moins deux points communs 
avec le maire : fls résident dans 
les combles de la mairie et ne 
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sont présents à Meymac qu’à 
l’occasion des week-ends. ' 

Fidèle entre les fidèles de- 
Jacques Chirac, M. Pérol a réussi 
à se faire plus d’ennemis au sein, 
du RPR et de la majorité qu’à 
gauche, où son franc-parler et 
nne certaine hauteur de vue sont 
respectés : c’est ainsi qu’au pre- 
mier tour, le dépôt à la préfec- 
ture d’une liste, « Oser pour 
réussir ensemble » - dont ies 
membres appartiennent pour la 
plupart à la bourgeoisie meyraa- 
coise-, une heure avant la clô- 
ture légale, a-pu prendre les al- 
lures d’ttne' conjuration : 
anti-PéroL « Cest d’abord une 
question de génération, souligne 
Fan des membres de cette liste, 
Myriam Brauge, militants RPR et 
épouse de médecin : le maire ne 
intéresse pas aux problèmes quo- 
tidiens des gens en général et da 
jeunes en particulier. Le ras-le-bol 
est général _ » De fait, au pre- 
mier tour, M. Pérol, avec 628 
voix sur 1566 suffrages expri- 
més, a fait le pins mauvais score 
de sa liste. La rameur meyma- 
coïse dit qu’au second tour sa 
liste obtiendra la majorité des 
sièges, mais que le maire sortant, 
hii, perdra son fauteufl. 

In fine, ce sont beaucoup 


V 


moins les démêlés de M. Pérol 
avec la justice que ses choix de 
politique locale - l’aménage- 
ment d’une place qui a coûté 
5 millions de francs et vieillit très 
mal, là non-conformité aux 
normes de sécurité de la maison 
de retraite, le lourd endettement 
(56 millions de francs) de la 
commune, une augmentation de 
la taxe d’habitation de 89 %, en 
dnq ans, ou encore l’implanta- 
tion d’une sarrisette bleu canard 
- qui semblent l'avoir placé dans 
cette situation critique. En sou- 
lignant ces «ratages», Georges 
Mavier, conseiller communiste 
sortant qui, faute d’un accord, a 
pris la tête d’une liste d’Union de 
la gauche où le PS n’est pas offi- 
ciellement représenté, n'oublie 
pas une anecdote révélatrice: 
« Lorsque Jèan-Gaude Decaux a 
lancé la panneaux d’information 
électroniques à Paris, quarante- 
neuf exemplaires ont été installés 
dans la capitale et un cinquan- 
tième a été offert à Meymac. Jean- 
Claude Decaux Va installé gratui- 
tement mais, dans la foulée, il a 
raflé le marché de la signalisation 
ici et dans toutes les communes 
environnantes 

Robert Béüeret 
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Les logements sociaux de la capitale 
sont attribués hors des circuits habituels 

Le « piston » est la règle dans une ville où règne la pénurie 


Les révélations sur les œncfitions d'attribution des loge- 
ments sociaux parisiens et sur les privilèges des occupants 
du * domaine privé » de ta VSe attirent l'attention siu les 


mécanismes de «recommandation» en vigueur dans la 
capitale. Les procédures en vigueur dans d’autres vifes 
sont loin d'être toujours respectées à Paris. 


PLANTÉ AU COEUR DU MA- 
RAIS, rue du Jouy, c’est une 
«HLM» de rêve: propre, neuve, 
bien entretenue et jouissant cTun 
emnronnemem quasi incomparable. 
Juppé, Saint-Prix, Charles : les noms 
d’un premier ministre, d’un préfe t , 
d’un député du Nord décédé. 
Comme Va révélé Le Canard Enchaî- 
né dans son édition du 14 jim [Le 
Monde du 15 juin), les boîtes a 
lettres, protégées par plusieurs 
codes d’accès, alignent quelques 
noms connus logés là, dans la 
même cage d'escalier, à 57 francs le 


OPAC, RIVP, SAGI : le maquis des sociétés bâilleuses 


APRÈS rOPAC, l'office HLM de Paris, qui dé- 
tient pins de la moitié du parc (92 000 loge- 
ments, dont lû 000 en banlieue), les deux prin- 
cipales sociétés bâilleuses de la capitale, la 
SAGI et la RIVP, sont des sociétés d’économie 
mixte, dans lesquelles la Ville est majoritaire. 

« Réservataire » quasi exclusive dans ces 
deux sociétés, la Ville choisit les locataires de 
22 000 logements sur les 32 000 (soit 71 %) ap- 
partenant à la SAGI, une société fondée dans 
les années 30 entre un actionnaire privé et la 
ViQe. 

Dans ia constitution du patrimoine anden de 
la SAGI, la VUIe a apporté des terrains ou forte- 
ment subventionné leur achat En contrepartie, 
c’est elle, au prorata du financement apporté, 
qui maîtrise, pour chaque programme, r attri- 
bution des logements. 

Cela se fait sans aucun contrôle extérieur, 
puisque les SEM ne sont tenues de mettre en 
place des commissions d’attribution que pour 
les logements de statut PLA (prêts locatifs ai- 
dés), forme récente des anciens HLM. Or, les 
logements PLA ne représentent que 15 % du 
patrimoine de la SAGL Les anciennes HLM, où 
sont généralement logées les familles disposant 


des plus faibles ressources, et les logements in- 
termédiaires destinés aux couches moyennes, 
sont « distribués » sans avis de commission. 

Encore faut-il préciser de quel type de 
commission il s’agit pour les logements PLA. 
Les associations de locataires n’étant pas repré- 
sentées aux conseils d’administration des SEM 
- à la différence des offices et des SA d*HLM -, 
elles ne le sont pas non plus dans les commis- 
sions où siègent, explique t-on à la SAGI, « un 
représentant de la mairie d’arrondissement 
concerné et un représentant de notre société ». 

AUCUNE HIÉRARCHIE DANS LES OOTÉRES 

Dans ces conditions, l'existence ou non 
d’une commission d’attribution ne change pas 
grand-chose à P affaire. Pour résumer, la Ville 
est maîtresse des attributions de près des trois 
quarts du parc de la SAGI et de 1a RIVP (qui 
obéit aux mêmes règles de fonctionnement), et 
le tiers de ces attributions s’effectuent, le plus 
légalement du monde, sans aucun contrôle ex- 
térieur 

S'y ajoute, officiellement, la maftris» directe 
de 20 % à 25 % des logements sociaux gérés par 
rOPAC et diverses SA d’HLM (parmi lesquelles 


les 3F, le logement français, etc.). Les commis- 
sions d’attribution de FOPAC et des SA d’HLM 
n 'interviennent qu’en bout de course et se pro- 
noncent sur un tri effectué en amont. La direc- 
tion du logement classe les dossiers en « priori- 
taires » et « non -prioritaires », mais comme 
aucune hiérarchie de critères n’est prévue, la 
VüJe considère que « près de 80% des deman- 
deurs peuvent être considérés comme priori- 
taires ». Seules ont théoriquement droit à une 
vraie priorité les familles les plus démunies, 
prises en charge par protocole d’occupation du 
patrimoine social (TOPS), instauré par ia loi 
Besson de 1990 et cogéré par la Ville, la préfec- 
ture et les associations. 

Le représentant des locataires d’une SA 
d’HLM, filiale de la RIVP, raconte le cas récent 
d’une femme seule avec quatre enfants, pré- 
sentée par le POPS à la commission dont il est 
membre, mais jugée insuffisamment solvable 
pour s’aquitter d’un loyer de 500 francs par 
mois. Renseignements pris, la candidate payait, 
rubis sur l'ongle, 2000 francs de loyer dans le 
parc privé.- 

Ch. G. 


C’EST UNE BANDE d’herbes 
folles qui surplombe la Seine, à 
nombre de l'échangeur du boule- 
vard périphérique. * Ici, on dit 
Porte de Bercy, sans adresse », dit 
Jean-Claude. Quinze mètres de 
large, cent mètres de long, une di- 
zaine de platanes, et l’autoroute 
de l’Est comme clôture. Onze per- 
sonnes ont échoué sur ce bout de 
terre. Jean-Claude, quarante-huit 
ans, Jean-François, trente-huit 
ans, Pierre, soixante-trois ans, Lo- 
reHa, trente-trois ans— Hommes, 
femmes. Français, Polonais, Alle- 
mands ou Italiens. Des «sans- 
adresse», des « rien-du-tout », dit 
Loretta- 0s sont arrivés là au ha- 
sard de la misère, vivant dans des 
cabanes de bois et de tôles ados- 
sées aux arbres. 

« Je suis pas étonné, les gens s’en 
foutent, et J’attendais rienl», dit 
Jean- François. Plus de six millions 
de tâéspectateurs ont découvert, 
le 12 mai sur France 2, Jean-Fran- 
çois et ses amis dans l’émission 
« Envoyé spécial ». C était « Un di- 
manche en mai », ou la chronique 
du second tour de réfection pré- 
sidentielle. Au chapitre exclusion, 
sont apparus ceux de la porte de 
Bercy, dans un reportage signé du 
journaliste Marcel Trittat. La télé 
est venue, puis repartie. Et, un 
mois plus tard, la misère se porte 
toujours à merveille sur cette bor- 
dure d’autoroute. 

«Non, on n’a vu personne, dit 
Jean-François, saqfla police muni- 
cipale, qui continue de passer pour 
vérifier si on est bien là. » Les ser- 
vices de la mairie de Charenton 
sont toujours aux « abonnés ab- 
sents », tout comme les assis- 
tantes sociales- «Rien, pas un res- 
ponsable », confirme Jean-Claude. 
Lui, O s’était pris à espérer que « la 
TV amènerait quelque chose, du 
concret, surtout, parce qu’ici, le 
matériel, c’est important». 

Le journaliste Marcel TriUat 
rend quelques visites, transmet 
quelques centaines de francs don- 
nés par un téléspectateur. Le 
6 juin, Guy jublot, du Secours po- 
pulaire du Val-de-Marne, rac- 
compagnait Pour dire que son as- 
sociation pouvait aider aux 
démarches, qu’il fallait s’inscrire 
ju RMI, mais que lui, non, mal- 
“f^cusement, ü ne pouvait four- 
nir nHogemem, ni emploi. 


«Je vais aller à la mairie et les se- 
couer», prévient Jean-Claude. 
Jeans Impeccables, sweat-shirt et 
bottines noires immaculées, ü a, 
cette fois, décidé qu’0 ne passera 
pas un nouvel hiver id, que la VQle 
de Paris ou la mairie de Charenton 
doivent Fabien II Ira reste quatre 
mois pour « partir n'importe où, 
faire n’importe quoi». En juillet 
1993, écœurés par la promiscuité 
du foyer La Me de pain, lieu d’ac- 
cueil à Paris des sans-abri, Jean- 
Claude et Jean-François ont pris 
leurs quartiers porte de Bercy. 

Quelques tables, des pliants, un 
parasol ont été posés dehors, dans 
le vacarme automobile. C'est là 
que les uns et les autres se re- 
trouvent. Autour des barbecues 
creusés dans la terre, près des la- 
pins de Jean-Oaude et de quel- 
ques plants de salade. L’eau est à 
cinq minutes à pied. L’hiver, les ca- 
banes sont réchauffées « avec de 
l’alcool à brûler versé dans des cas- 
seroles avec du gravier » « Mais B 
faut faire attention au feu », dit Lo- 
retta. 

« il y a trop d'alcool, 
ici. Il y en a qui 
craquent: dès qu'il y 
a 100 balles, c'est le 
cubi de cinq litres » 


De la porte de Bercy, personne 
encore n’a pu s’échapper, se sou- 
vient Jean-Claude. Sauf tm, em- 
porté d’urgence à l’hôpital parce 
qu’il se mourait d’un cancer; et ja- 
mais revu. En revanche, les morts 
ont marqué les fieux. * Un jeune 
gars est mon le 24 janvier, dit Jean- 
Claude. Il est sorti la nuit pisser 
dans la Seine, est tombé et s'est 
écrasé six mètres plus bas dans une 
barge.» 

& puis, il y a Marie-jo, la qua- 
rantaine, qui a décidé de ne plus 
sortir de sa cabane. Deux de ses 
amis sont morts. Le premier, « le 
.fine a explosé à cause de l’alcool », 
dit-on. Le deuxième est lui aussi 
tombé à la Seine. Vmgt jours pins 
tard, son corps était retrouvé coin- 
cé dans les barges, emmêlé dans 


des sacs plastiques. Depuis, Ma- 
ri e-Jo reste couchée dans la ca- 
bane et boit du rosé. Pierre, retrai- 
té, s’en occupe avec sa petite 
pension de quelques centaines de 
francs. 

« U y a trop d'alcool, ici By en a 
qui craquent: dès qu’il y a 100 
balles, c'est le cubi de cinq litres », 
dit Jean-Oaude. Souvent, le soir, 
autour des braseros ou de la télé 
branchée sur une batterie de voi- 
ture (« achetée à Carrefour, elle est 
garantie deux ans et on va la re- 
charger»), de grands projets 
prennent corps. Les lendemains 
pour certains sont de violentes 
gueules de bois. Plus le courage de 
se lever, de marcher, de chercher. 
Jean-François essaie « de ne pas 
repiquer à la bière». «Il faut se 
bouger, dit son amie Loretta, aller 
aux douches, au marché, faire les 
petites annonces. Si on bouge ja- 
mais, on se met à boire, c'est le style 
de vie qui veut ça.» 

Anden ouvrier-pâtissier, Jean- 
François est un des rares à toucher 
le RMI. Inscrit au bureau d’aide 
sociale de Paris, on ne lui a jamais 
rien proposé, ni stage ni « contrat 
d’insertion ». Lui n'a pas plus de- 
mandé que ça. « fcàme pas trop al- 
ler dans ces trucs-là », dit-il. un 
temps, fl a fait les métaux avec 
Jean-Claude et quelques autres. 
Fouiller les barges de remblai rem- 
plies par les entreprises de démoli- 
tion. « Le cuivre est à 10 francs le 
küo, le plomb à 2 francs, le laiton à 
^.francs. Un gars pas fainéant arrive 
à en vivre », raconte Jean-Oaude. 

Mais après avoir « fait tous les 
systèmes de démerde», Jean-Fran- 
çois accuse le coup et s’en tient 
aux petites annonces. Jean- 
Claude, krf, n’a pas le RML «L’AN- 
PE, raide sociale, quand vous dites 
SDF, vous passez en trentième posi- 
tion. » U fait maintenant « la 
biffe », poubelles et encombrants, 
et revend aux puces. Ce jour-là, un 
bric-à-brac s’entasse dans sa ca- 
bane. «fai 300 francs de stock», 
(fit-fl. Au prix de longues nuits de 
marche et de fouilles dans les 
communes alentour, il «ramasse 
2 500, peut-être 3 000 balles par 
mois ». 

Mais pas l'hiver. Le vent et la 
phhe rendent trop souvent le tra- 
vail impossible. « C’est le plus dur, 
dit-il, plus que le froid. La pluie fout 


en l’air tout mon système de récupé- 
ration. » La petite bande reste 
alors coincée dans les cabanes. Au 
fil des ans, bon nombre d’énergies 
se sont épuisées. Jean- François se 
reprend à y croire, « prêt à embau- 
cher à 5 heures du matin ». Jean- 
Oaude entretient également sa 
détermination. Un parcours si- 
nueux, sur lequel fl reste discret. 
Fa rendu « un peu plus dur que la 
normale», reconnaît-iL Lorsqu’à 
était déménageur, fl rêvait d’être 
ouvrier forestier. Maintenant, à 
quarante-huit ans, 11 se dit prêt à 
tout. « N'importe quel boulot, je 
mets de l’argent de côté pendant 
deux-trois mois, et j’essaie de décro- 
cher un logement. » N’importe 
quoi, à condition de quitter la 
porte de Bercy et ses cabanes 
avant décembre. 

François Bonnet 


mètre carré, par la SAGI (société 
anonyme de gestion immobi- 
lière), l’une des trois principales 
sociétés propriétaires et gestion- 
naires de logements sociaux à Pa- 
ris. 

Les intéressés - « des enfants 
de... » selon le voisinage - 
conservent téléphones muets et 
portes doses. Chez les locataires 
plus anonymes, on est passable- 
ment gêné et peu disert. Sur la di- 
zaine de locataires du fameux 
« escalier des célébrités » qui ac- 
cepteront de parler, un seul dé- 
clare avoir obtenu • normale- 
ment», c’est-à-dire « après deux 
ans et demi d'attente », son appar- 
tement rue de Jouy. Tous les 
autres reconnaissent avoir «fait 
intervenir», selon l’expression 
consacrée, qui en y allant, ex- 
pliquent-ils, de leur « lettre à 
M* Chirac » ou de leur «petite 
cour au maire du quatrième », qui 
en faisant intervenir une tante 
travaillant à la SAGI, etc. 

Ibus veulent conserver l’anony- 
mat car, comme l’explique une lo- 
cataire, « nous ne nous sentons pas 
très à l’aise, étant nous-mêmes pri- 
vilègiés, pour dénoncer les agisse- 
ments de nos voisins ». Deux des 
personnes rencontrées, seule- 
ment, s’émeuvent de ces passe- 
droits : une Jeune femme « en at- 
tente d’un logement depuis trois 
ans », qui raconte qu’elle fait, une 
fois par mois «au moins», le 
siège de la mairie du quatrième et 
qui habite, en attendant, chez une 
amie locataire en titre rue de 
Jouy; une autre qui, traversant 
une très mauvaise passe, s’est re- 
trouvée momentanément sans 
ressources et sans logement. Elle 
a fait, raconte t-elle, « des pieds et 
des mains pour obtenir une HLM », 
y est finalement parvenue « après 
des dizaines de lettres notamment 
à M. Juppé et à Chirac ». 

OPACITÉ 

A Paris, où 1e fichier de la Ville 
répertorie soixante-dix mille can- 
didats au logement aidé pour en- 
viron cinq nulle appartements at- 
tribués tous les ans, c’est la 
pénurie, explique t-on, qui bana- 
lise le passe-droit, normalise le 
« piston ». 

D’un bout à l’autre de la chaîne, 
depuis le locataire jusqu'aux bafl- 
Jeurs en passant par les fédéra- 
tions de locataires, r argument est 
repris. Le directeur de la construc- 
tion et du logement de la Ville de 
paris, Philippe Laffouge, lui- 
même, en convient: «Tout le 
monde est recommandé par parfois 
un, deux ou trois élus et plusieurs 
associations, et ces interventions 
sont consignées dans les dossiers. » 

«Il suffit d’un rapide calcul pour 
prendre la mesure des choses, ex- 
plique Jean Baptiste Combrisson, 
responsable de l’Uni on régionale 


des HLM. A Paris, à peine cinq 
mille logements sont attribués par 
an, dont sept cent cinquante par le 
préfet ù des familles ultra-défawri- 
sées. Sur les cent quatre-vingt mille 
logements du pare, cent mille à 
cent dix mille sont de vrais « so- 
ciaux ». Avec soixante-dix mille de- 
mandeurs inscrits, il y a de quoi 
couvrir moins de 10 % des besoins. 
En se basant sur ces chiffres et en 
imaginant un système d’attribution 
à l'ancienneté, il faudrait attendre 
onze ans pour que tout le monde 
obtienne un logement. » 

Le système, où la « recomman- 
dation » plus ou moins appuyée 
est devenue indispensable pour 
faire prendre au sérieux un dos- 
sier, s’accommode fort bien de 
Fopacité des règles d’attribution 
des logements, qui caractérise la 
capitale. Dans les autres départe- 
ments, le principe de base est pra- 
tiquement toujours le même : ce 
sont les propriétaires bailleurs, 
offices ou SA d’HLM, qui, chacun 
pour son parc, centralisent les de- 
mandes. 

A Paris, ce sont les services de la 
ville, par le Mais de la direction 
du logement et de la construc- 
tion, qui servent de grand ordon- 
nateur, même si ces services ad- 
ministratifs n’ont aucnn Tôle 
légal. 

HCHIEIl CENTRAL 
La constitution, il y a cinq ans, 
d’un « fichier central des deman- 
deurs» partait d’un bon senti- 
ment : mettre un peu d’ordre, éli- 
miner les demandes obsolètes et 
informatiser, puisque cent cin- 
quante mflfe dossiers traités ma- 
nuellement s'entassaient alors 
dans le fichier. Chaque deman- 
deur a été contacté et éliminé en 
cas de non réponse : ce grand mé- 
nage a permis de faire tomber ce 
chiffre à 70 000 (dont 13 000 pour 
le logement dit «intermé- 
diaire »). La nouvelle règle instau- 
rée - le renouvellement annuel de 
la demande - est, depuis, censée 
garantir la validité permanente du 
fichier. Pour l’instant, les ordina- 
teurs de onze mairies d’arrondis- 
sement sont connectés à ce fi- 
chier. 

A quoi sert-il, en réalité? A 
rien, si l’on en croît M. Laffouge, 
puisqu’il insiste sur le fût que ses 
services « ne jouent aucun rôle 
dans l’attribution des logements », 
que le fichier central ne sert qu’à 
« évaluer la demande », qu’il n’est 
« qu’un système de contrôle et de 
suivi des dossiers ». Tous ces ef- 
forts pour que « les véritables lieux 
de pouvoir en matière d’attribution 
se trouvent complètement en de- 
hors des circuits administratifs», 
comme fl le précise encore : le Jeu 
eu vaut-il la chandefle ? 

Christine Garin 
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A Nîmes, les retrouvailles 
au sommet du PS et du PCF 



FRANCE 


MM. Giscard d’Estaing et Quilliot 
se sont affrontés sur France 3 


WIM. Emmanuelli et Hue tiendront deux autres réunions communes 


Le premier secrétaire du PS, Henri EramanuelE, et le se- 
crétaire national du PCF, Robert Hue, ont partkqté, 
mercredi 14 juin, à une réunion publique unitaire, à 


Nîmes (Gard) où la Este de gaudie conduite par un 
communiste espère l'emportez: Us devraient faire de 
même à Marseille et au Havre. 


La chaîne publique régionale a organisé plusieurs débats 
diffusés par ses stations locales 
pour préparer le second tour des élections municipales 


NÎMES 

de mare envoyé spécial 
De mémoire de militan t, on ne 
savait plus depuis quand pareil 
événement s’était produit. Peu 
avant l’entrée en scène d’Henri 
EmmanueQi et de Robert Hue, 
mercredi 14 juin, au Parc des expo- 
sitions de Nîmes, Vladimir Guiu, 
mandataire de la liste d'union de 
la gauche, et conseiller municipal 
communiste de la vQle depuis un 
quart de siècle, se souvenait seule- 
ment que l’organisation de ce 
grand rassemblement unitaire lui 
avait été commandée quarante- 
huit heures auparavant 
Cest lundi, en effet après le 
premier tour des élections munici- 
pales, que les directions nationales 
du Parti socialiste et du Parti 
communiste ont décidé d’organi- 
ser trois grandes réunions pu- 
bliques successives. A Nîmes 
d’abord, puis à Marseille et enfin 
au Havre. Q fallait bien rappeler 
aux électeurs, de façon unitaire, le 
danger qu’il y aurait à remettre 
tous les pouvoirs à la droite. Et cet 
appel du sommet a suffi, semble-t- 
il, à apaiser à la base des polé- 
miques vieilles de toujours. «Les 
socialistes sont aussi des gens de 
gauche », assurait ainsi un militant 
communiste, tandis que l’ancêtre 
du moment, Pmîi»» Jourdan, maire 
de Nîmes de 1965 à 1983, au- 
jourd’hui âgé de quatre-vingts 
ans, rappelait volontiers que lui- 
même avait été élu, la première 
fois, à la tête d’une liste de « large 
union». 


te £r fém, c'en Mmti Imite. 

w » 


EMPLOIS ET BOMBES 

Après une interminabie succes- 
sion de discours destinés à refléter 
la diversité de la liste conduite par 
Alain Clary, vice-président (PCF) 
du conseil général du Gard, arrivée 
en tête le 11 juïn,le premier .secré- 
taire du PS a été applaudi, pour la 
première fois sans doute depuis 


longtemps, par un public composé 
en majorité de sympathisants 
communistes. Particulièrement 
caustique à l’égard du maire de 
Nîmes, Jean Bousquet (UDF-rad.), 
à propos duquel fl a dénoncé «/a 
confusion entre la politique et le car- 
riérisme »,M. Emmanuelli s’est tab- 
lé on franc succès en fustigeant 
«cette majorité qui, à défaut d’em- 
plois, nous fabrique des bombes». 
Evoquant la reprise des essais nu- 
cléaires, 3 a ajouté: «La première 
préoccupation du chtfde TEtataété 
de donner un coup de menton.» Ve- 
dette américaine - ri l’on ose dire - 
de cette première réunion publique 
unitaire, le députe des Landes a 
surtout recueffli les bravos du pu- 
blic en multipliant les références à 
la comda et en souhaitant la mise à 
mort politique -«avec un peu de 
panache »- du maire actuel 


Pour le secrétaire général du 
PCF, l'essentiel de la mission était 
alors accompli Fidèle à lui -même, 
M. Hue a plaidé, une nouvelle fois 
- se rapportant aussi bien à la si- 
tuation électorale de Nîmes qu’à 
la réprobation qui a accompagné 
l’annonce de la reprise des essais 
nucléaires -, pour la nécessité de 
«se retrouver ensemble sur l’essen- 
tiel ». Ce sera sans doute le sens 
du rapport qu’3 présentera lui- 
même les 22 et 23 juin devant le 
comité national de son parti. Il 
sait qu’il sera d'autant mieux at- 
tendu ri Le Havre, première ville 
de France gérée par le PCF, ne 
bascule pas à droite, et si Nîmes, 
autre ville de plus de 100 000 habi- 
tants, peut revenir dans le giron 
communiste.. 


Jean-Louis Saux 


LE MÊME. Le même homme, 
droit comme un « i » le cadre 

télé, grâce au bottin qu’il a placé 
dans son dOS. Les mêmes mains 

fines et volontaires posées à plat 
sur le bord de la lourde table 
ovale, confectionnée à la hâte 
pour Rance 3- Auvergne. Le même 
œü vif, qui évite de croiser ceux de 
son adversaire, Roger Quilliot, 
mair e de Clermont-Ferrand, pen- 
dant les deux pauses publicitaires. 
La même certitude, fichée à vie, 
qu’un débat en direct fait Pélec- 
tion. «Et les images ? Elles étaient 
assez gaies ? La seule chose qui 
compte, ce sont les images», lance 
Valéry Giscard d’Estaing, à peine 
expirées les quelques secondes de 
sflence recueilli qui marquent, se- 
lon Frisage, la fin d’un duel télé- 
visé. 

Dans la capitale arvexne, tout le 
monde, forcément, était au cou- 
rant. le boulanger, chez le 
boucher, des affiches anonymes 
prévenaient soigneusement qne, 
mercredi 14 juin à 20h40, Valéry 
Giscard d’Estaing rencontrerait le 
socialiste Roger Quilliot, maire 
sortant, pour «un grand débat en 
direct». En direct? C’était en tout 
cas le souhait du président du 
conseil régional, qui souhaitait 
bien écraser son adversaire en 
temps réel devant «les Oermon- 
toises et les Clermontois », 
convaincre les 36,50% d’absen- 
tionnistes, et resserrer l’écart 
- 627 voix - qui le séparait, au pre- 
mia tour, de l'ancien ministre du 
logement Le maire sortant, lui, ne 
souhaitait pas débattre après 
« dix heures passées à la mairie », 
alors « qu’il [Valéry Giscard d’Es- 
taing] aura pu se promener tout 
l’après-midi», avait-il expliqué à 
France-Auvergne, en début de se- 
maine.. D’accord pour lé débat, 
mais à l’heure du déjeuner. Cest à 
prendre ou à laissée 
On a fait les choses au plus 


simple: Giscard à droite de 
l’écran, Quilliot à gauche, 
soixante-neuf ans tons les deux, et 
Dominique So u ctner au milieu des 
micros estampillés Europe 1. 
« Bonjour l», lance le journaliste 
d’Europe 1. «Borgour, bonsoir, on 
ne sait plus très bien», rectifie Gis- 
card, mauvais prince, qui a tou- 
jours son différé au travers de la 
gorge. Qu’on se le dise : ce sera un 
vrai débat, de la vraie politique, 
sans consensus, avec des petites 
phrases bien travaillées et des at- 
taques bien menées. « Franche- 
ment, le débat Qàrac-Jaspin,je m'y 
suis ennuyé», confie plus taixl Gis- 
card, en aparté. 


ANNULATION À ULLE 

Renversé en amèrejégèreroent 
goguenard, Roger Quilliot ne s'en 
laisse pas conter. «Tbuî ceci, c’est 
l’imagination que vous pouviez 
avoiràrEfysée, mais que nous n'au- 
rons pas à la manie de Clermont- 
Ferrand », lance le sénateur dn 
Puy-de-Dôme après qne le député 
a présenté ses projets pour la viHe. 
Ou encore: «Je m'excuse encore, 
mais puisque M. Giscard (TEstaing 
à Pair d’ignorer la loi française- » 
L’ancien président alterne lyrisme 
et sévérité. «La ville n’a pas de 
bonheur. La ville n’a pas de vie heu- 
reuse », scande-t-ü. 

Hors antenne, fl se lâche. « fl y a 


un sujet dont f durais aimé parier, 
ce sont tes attaques personnelles 
dont je suis T objet», dit Giscard- 
« Vous pouvez bien parier de votre 
famille. Vous êtes l'un des rares du 
Who’s who qui y fassent allusion », 
répond Quflbot, qui, en réunions 
publiques, s’inquiète de la place 
prise par la « dynastie Giscard», 
avec « Louis Giscard d'Estaing can- 
didat à Royat». 

A i-fflg, Pierre Mauroy avait fait 
savoir que, non décidément, les 
débats télévisés, ce n’est pas sa 
tasse de thé. fl avait en outre déjà 
largement donné de sa personne 
sur les ondes des radios avant le 
premier tour des municipales. 
Privée de la présence du maire de 
Lille, France 3 Nord - Pas-de-Ca- 
lais a pris le parti de renoncer au 
débat triangulaire entre Pierre 
Mauroy, Alex Türk et Cari Lang, 
pour qui ç’aurait été une bonne 
affaire médiatique, pour s’ouvrir 
sur la région. Mercredi soir, deux 
villes du Nord, Roubaix et Saint- 
Amand-les-Eaux, et une 
commune du Pas-de-Calais, Bou- 
logue-sur-Mer, avaient donc, un 
peu par défaut, les honneurs de 
rémission spéciale organisée par 
la station décentralisée de 
France 3. 


Ariane Chemin 
et Sylvie Kerviel 


Traits d'union 


LE MAIRE DE NICE, Jean-Paul 
Baréty, vient d'inventer la plus jo- 
lie formule de la campagne. Four 
mobiliser sur son nam les absten- 
tionnistes dn premier tour, il s’est 
fixé l’ambition d’être «le trait 
d'union du re- 


soirée, « l’accord » existant selon 
hri, entre MM. Gaudin et Mégret 
Les scores alarmants du parti de 
Jean-Marie Le Peu ont ausri tracé 
un trait d’union entre le grand 
-maître du Grand Orient de France 
etFarcbevêqoe de MarseüJe, dans 
lejejet des idées xénophobes. Au- 
cun ne fiait de la politique, bien en- 
tendu. « Mais nous avons des prin- 
cipes de rie, dit Patrick Kessel, et 


A Vitrolles, Simone fait de la résistance contre l'extrême droite 


VITROLLES 
de notre envoyé spécial 
Elle est née à Oriéansville mais elle a grandi 
à Oran. Lors d’un des premiers référendums 
organisés par de Gaulle, elle se revoit, avec 
son père, aidant les algériens de leur entou- 
rage à mettre « le bon bulletin » dans l’enve- 
loppe. « Ils ne savaient pas lire et ceux qui vou- 
laient apprendre l'arabe devaient attendre la 
quatrième. Tout cela nous paraissait normal,, 
immuable, comme l’Algérie française— » Au- 
jourd’hui, Simone vit a Vitrolles (Bouches-du- 
Rhône) et elle fait de la résistance à « P effet 
Mégret». Quitte à se faire encore un peu 
plus mai voir par ses voisins du quartier du 
Bosquet, dont beaucoup sont, comme elle, 
d’anciens pieds-noirs et se sont laissé re- 
prendre par de vieux démons. 

Entre avant-hier et maintenant, elle a « vu 
l'OAS à l'œuvre», ce qui tui a «ouvert les 
yeux», elle a été rapatriée en France, s’est 
installée dans ia Drôme, s’est mariée puis 
s’est vite retrouvée veuve avec quatre jeunes 
enfants et un revenu divisé par six. C était 
autour de 1968. D’un seul coup, elle a appris 
ce qu’était le prolétariat, ^exploitation, le 
syndicalisme, ta solidarités. Lorsque Simone 
a emménagé dans sa petite maison de Vi- 
trolles, au début des années 70, elle avait mû- 
ri mais la ville nouvelle sortait tout juste des 
limbes. « Le Bosquet n’était qu'un rillage-expo 
au milieu de la garrigue et je traversais un 
champ d’oliviers pour me rendre à l'école où 


fêtais employée, se souvient-elle. J'ai vu sortir 
de terre les HLM du quartier des Pins dont le 
directeur du groupe scolaire renvoyait tous les 
enfants maghrébins vers Técole du Bosquet En 
revanche, les gens d'ici pouvaient inscrire leurs 
enfants aux Pins et du coup, à chaque entrée et 
sortie de classe, les gosses se croisaient sur la 
passerelle— » Certaines attitudes, selon elle, 
ne se sont pas améliorées. 


SBBtES ET PROPAGANDE 

A presque soixante ans, Simone, retraitée 
mais toujours militante syndicale, et commu- 
niste, n’a pas du fout envie de perdre la ba- 
taille, décisive à ses yeux, qui se joue dans sa 
ville contre le Front national et son « idéolo- 
gie d’exclusion ». Elle figurait en cinquième 
position sur la liste Pour Vitrolles à Gauche, 
conduite par le PCF et qui vient de fusionner 
avec celle du maire (PS) sortant La montée 
largement irrationnelle du racisme et de la 
xénophobie dans les esprits de beaucoup de 
Vitrollais, die Fa sentie venir, vécue et mesu- 
rée au quotidien. « Les gens sont de plus en 
plus calfeutrés chez eux et ne supportent plus 
rien. L’autre jour ; deux jeunes maghrébines 
discutaient près de chez moi, appuyées contre 
le mur d’une villa, une voisine est venue leur 
demander d'aller plus loin. Si mon fils reçoit 
des copains heurs, on les regarde de travers- et 
on les traite de zonards. Là-dessus, il ne man- 
quait plus que Mégret, ses sbires et leur propa- 
gande pour exciter tout le monde— » Ce qui 


l'inquiète le plus, c’est Pinconsdenœ avec la- 
quelle les gens qu’elle côtoie se laissent gan- 
gréner F esprit : « Tout en s'affirmant non ra- 
cistes, ils utilisent de plus en plus couramment 
des mots comme bougnoules ou youpins— » 

Pendant que Simone raconte son histoire, 
Riadh écoute et il opine du chef. Il est né en 
France mais ses parents étaient algériens. 
Riadh qui doit avoir vingt-cinq ans, porte une 
casquette, une panoplie de rappeur et parle 
avec une « tdiache » toute méridionale. Mats 
son discours est plus stéréotypé, plus abstrait 
que celui de Simone pour exprimer des senti- 
ments assez proches : une angoisse mêlée de 
révolte qui s’apparente â de la rage, il fait 
part d’un désarroi et d’une relative impuis- 
sance qu’il partage avec d'autres jeunes 
d’origine maghrébine. 

Riadh parie de provocation à propos d’un 
ou deux abribus récemment pulvérisés ; il af- 
firme que les statistiques de la petite délin- 
quance sont « gonflés» ; il s’étonne que les 
partisans de la liste Mégret n'aient pas ma- 
nifesté leur joie le soir du premier tour, et il 
ad ma que les filles sont encore plus préoc- 
cupées par le coup de frein à leur intégration, 
en bonne voie, que donneraient les amis de 
Jean-Marie Le Pen. Et puis, à cours d’argu- 
ments, Riadh, soulève sa casquette, se gratte 
la tête et il soupire encore une fois : « Mégret 
à 43%,fycroh pas— ! » 


Robert Belleret 


RECTIFICATIFS 


Peyrat. On 
connaissait 

N. / Y . ^ déjà le «sur- 
RÉcrr saut natio- 
nal », le « front républicain », 
l’« union sacrée», voilà le «trait 
d’union du rejet ». Tous contre et 
hn au milieu. Le trait d’union du 
rejet, c’est un peu comme le ras- 
semblement dans la division, la 
fr at-pmiti* dans la haine. 

Jean-Marie Le Pen doit s’en vou- 
loir de ne pas l'avoir inventée, 
cette formule. Elle lui va à mer- 
veille. Le «trait d’union du rejet», 
c’est plus fort que la « bande des 
quatre » et « rétablissement » réu- 
nis. fous contre et lui an milieu. 
Jusqu’au premier tour, on avait 
presque oublié que les élections 
municipales, c’est de la politique. 
Dimanche il juin, le Front national 
est venu le rappeler. Partout. 
Même à Niort, où fl n'obtient que 
3,50 % des suffrages et où Lionel 
Jospin, venu soutenir la candida- 
ture de Ségolène Royal, évoque, le 
pins sérieusement du monde, «le 
risque de faire étire, avec l’appui du 
Pront national une municipalité de 
droite». Même à Clermont-Fer- 
rand, où Jean-Marie Le Pen, en ap- 
pelant à voter pour Tanden pré- 
sident de la République, Valéry 
Giscard d’Estaing, s’invite dam le 
débat qui l’oppose an socialiste 
Roger QuSïiot, alors que la capi- 
tale auvergnate, plus encore qu’en 
1989, a signifié son dédain de Tex- 
trême-droite avec 4,41 % des voix. 


nous ferons tout ce qui est en notre 
pouvoir pour contrecarrer cette as- 
cension ». « L’Eglise respecte tous 
les Secteurs dans leur choix», ob- 
serve M r Panafieu, mais «0 ne tui 
est pas interdit d’idairer les 
consciences sur les problèmes que se 
pose la société (~)MarseüIe a une 
vocation d’accueü. » 


PLUSIEURS ERREURS se sont 
glissées dans l’attribution des 
sièges dans les villes où l’élection a 
été acquise au premier tour de 
scrutin, le 11 juin (nos éditions du 
13 juin). Les résultats rectifiés sont 
les suivants ; 

■ Longjumeau (Essonne), liste 
d’union de la gauche conduite par 
Philippe Schmit (PS, m.), 
26 sièges ; liste d’union de ia 
droite emmenée par Pierre-André 
Wfltzer (UDF, d.), 7 sièges ; liste 
(divers) d’Alain Veisset, aucun. 

■ Brloude (Haute-Loire). Liste 
d’union de la droite de Jean- 
Jacques Faucher (dîv. d.), 
23 sièges ; liste socialiste dissi- 
dente de Jean-Noël Lhéritier, 
6 sièges; liste socialiste officielle 
d’André Chapaveire, aucun. 

■ Moulins (Allier). Liste 


d’union de la droite de Pierre- An- 
dré Périssol (RPR), ministre du lo- 
gement, 28 sièges ; liste d’union de 
la gauche de Jean-Claude Mairal 
(PS), 7 sièges ; liste du Front natio- 
nal, conduite par Danièle de Sal- 
vert, aucun. 

■ Saint-Avold (Moselle). Liste 
UDF de François Marier (UDF- 
CDS, m.), 26 sièges ; liste RPR Guy 
Scboumacker. 6 sièges; liste 
d’union de la gauche conduite par 
Jean-Claude Brem (PC), 1 siège. 

■ Pamiers (Ariège). Liste 
d’union de ia droite d’André TVi ga- 
no (UDF,d.), 26 sièges; liste 
d'union de la gauche de François- 
Bernard Soûla (PS, m.), 7 sièges; 
liste écologiste d'Alain Humbert 
(Verts), aucun. 

■ Roochin (Nord). Liste soda- 
brie de Michel Laignei, maire sor- 


tant, 30 sièges ; liste d’umou de la 
droite de Désiré Vanbrabant 
(UDF-PR), 2 sièges; liste divers 
droite de Michel Bonfils 
(UDF diss.), 1 siège ; liste commu- 
niste de Bernard Lesaffre, aucun. 

■ MontivUliers (Seine-Mari- 
time). liste d'union de la gauch? 
du maire sortant Michel Vafldery 
(PS), 26 sièges ; liste d’union de la 
droite Danièle Hippert, 6 sièges ; 
liste (div. d.) Marcel Lederre, 
1 siège. 

■ Parthenay (Deux-Sèvres). 
Liste (PS) de Michel Hervé, maire, 
26 sièges ; liste d’union de la 
droite conduite par Gilbert Fave- 
itau (div. d.), 7 sièges ; Este divers 
conduite par Jean-Paul Bangault, 
aucun. 

■ Marseille, 4 « secteur 
(Bouches-du-Rhône). Liste 


d’union de la droite conduite par 
Jean-Claude Gandin (UDF-PR, s., 
prés, c l), 13 sièges ; liste d’union 
de la gauche conduite par Francis 
Allouch (PS), 1 siège ; liste du 
Front national conduite par Hu- 
bert Savon, 1 siège. 

■ Romans (Drôme). Le score 
de Bernard Pinet (Front national), 
20,3 %, a été attribué par erreur à 
Jean-Luc Depoulon (RPR) qui a 
réuni 8,2 % des suffrages. 

■ Albertville (Savoie). La liste 
(div.) conduite par René Dnchamp 
(dfv.d.) a obtenu 838 voix (et non 
891) et la liste communiste 
conduite par Gifles Cointy, 660 (au 
lieu de 607). En conséquence, la 
liste de M. Cointy se voit attribuer 
2 sièges, et non un seuL et la liste 
d’union de la droite d’Albert Gi- 
beDo (RPR), arrivée entête, 25. 


RK. TAPIE RES5USOTÉ 

Dans le Sud, on a dû s’habituer à 
sa présence et à celle, synchrone, 
de Bernard Tapie. L’ancien pré- 
sident de TOM, interdit de candi- 
dature à Marseille, a été ressuscité 
par VftroDes, oU Bruno Mégret, le 
numéro deux du Front national , 
est susceptible d’être éhi maire. 
Mercredi 14 juin, Bernard Tapie a 
fait irruption sur la pelouse d’un 
stade de football des quartiers Est 
de Marseille où Jean-Claude Gau- 
din (UDF) et Renaud Muselier 
(RPR) faisaient tranquillement 
campagne aux côtés du joueur Eric 
Di Meco. « Je suis venu parier de 
Vitrolles vous Êtes un démo- 
crate, aidez-nous à faire quelque 
chose », a-t-fl lancé an président de 
la région Provence-Alpes-Côte 
d Azur, avant de dénoncer, dans la 
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Le 



ÉPOUVANTAIL 

A VaHauris, dans les Alpes-Mari- 
times, comme à Fosses, dans le Val 
d’Oise, on ne s’est pas posé de tels 
problèmes de conscience. Dans le 
premier cas, l’équipe UDF-CNI 
conduite par Alain Gumiel, n’a re- 
tenu, de la formule de Jean-Paul 
Baréty, que la partie qui l'arran- 
geait, en proposant au Front na- 
tional, un opportun trait d'union 
entre leurs deux listes. A Fosses, 
un autre candidat unioniste, s’est 
vu retirer; par les instances dépar- 
temementales du RPR, l’investi- 
ture de son parti. 

La droite se serait volontiers 
passée de cet épouvantail. EDe 
avait même eu l’espoir d’en être 
totalement débarrassée par la vic- 
toire de Jacques Chirac à F élection 
présidentielle, qui devait foire le 
trait d’union jusqu’aux munici- 
pales. «On s’est gouré», s’est la- 
menté Eric Raoult, mnristte de l'in- 
tégration et de lutte contre 
Fexchision, au cours d’une réunion 
électorale, mercredi, à Sarcelles : 
«On a cru que le nouveau président 
de la République allait nous porter, 
et bien, c’est faux. On Ta constaté, à 
notre rive déception, dans tout le 
pays». 

Ces questions là ne se posent 
pas aux 270 électeurs de Réminiac, 
dans le Morbihan. Eux, le seul rejet 
qui les inquiétait, c’était celui de 
son mandat par le maire sortant 
Léon Pillard n’y arrivait plus, entre 
la ferme et la mairie. Seulement 
voilà, personne ne s’est présenté 
pour lui succéder et Léon a été réé- 
lu triomphalement, bien malg ré 
lui, dès le premier tour. « La 
confiance que m’ont témoigné les 
Secteurs m'a obligé à réfléchir. Je 
décide donc d'accepter mon élec- 
tion», a-t-fl déclaré dans Le télé- 
gramme de Brest Et voflà pour- 
quoi, résolu à tirer un trait, fl s’est 
résigné à foire F union. 


Rédt de nos correspondants 
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Le contrat initiative-emploi 
entrera en vigueur dès le 1“ juillet 

Alain Juppé présentera l'intégralité de son plan contre le chômage le 22 juin 


Alain Juppé a annoncé, mercredi 14jim à Ver- 
sailles, qu’il présenterait son plan de lutte 
contre le chômage jeudi 22 juin. Ce plan 


comporte la création du contrat initiative-em- 
ploi (aE), qui entrera en vigueur le 1* juSet, et 
prévoit une baisse des charges sociales pour les 


emplois peu quaEfiés, ainsi qu'une aide au pre- 
mier emploi des jeunes, dont les principes ont 
été définis par tes partenaires sociaux. 


LE PREMIER MINISTRE a dé- 
voilé, mercredi 14 juin à Versailles, 
une partie de son plan de lutte 
contre le chômage, qui sera rendu 
public le jeudi 22 juin dans son in- 
tégralité, avant la présentation du 
projet de loi de finances rectifica- 
tive pour 1995, prévue le 28 juin. 
Alain Juppé, qui assistait à ta réu- 
nion du comité départemental 
pour l’emploi des Y velines, a ainsi 
annoncé que le contrat initiative- 
emploi (CIR), dont le projet sera 
présenté le 5 juiBec en conseil des 
ministres, entrera en vigueur dès 
le 1 er juillet « Nous le ferons tel qu'il 
a été annoncé par Jacques Chirac 
avant les Sections et dans mon dis- 
cours de politique générale», a-t-9 
précisé. Après avoir étudié un dis- 
positif à plusieurs niveaux dans le- 
quel Peffoit aurait été concentré 
sur les chômeurs de très longue 
durée, te gouvernement est, finale- 
ment, revenu à une formule que le 
premier ministre a qualifiée de 
« puissante et simple d’usage ». 

Le nouveau contrat concernera 
les 1 227 500 personnes qui étaient 
inscrites, fin avril, à PANPE depuis 


plus d’un an, ainsi que les RMlstes 
sans emploi et les handicapés. Les 
entreprises qui les embaucheront 
bénéficieront pendant deux ans 
d’une exonération totale des 
charges patronales de Sécurité so- 
ciale pour la partie du salaire ne 
dépassant pas le SMIC (soit 
6 000 francs bruts par mois) et 
d’une prime mensuelle de 
2000 francs. Le CIE représentera, 
selon Matignon, un allègement de 
charge de 40 % pour un salarié ré- 
munéré au SMIC Les pouvoirs pu- 
blics ont posé deux conditions : 
l’employeur devra ne pas avoir li- 
cencié dans les six mois précé- 
dents et embaudier un «CIE» sur 
un contrat à durée indéterminée 
ou déterminée d’au moins un an. 

3S0 OOO EMBAUCHA PAR AN 

M. Juppé a également indiqué 
que ce nouveau dispositif rempla- 
cera le contrat de retour à l’emploi 
(CRE), créé par Michel Rocard, et 
le contrat pour remploi des alloca- 
taires du RMI (Cenni), instauré 
par Edouard Balladur. En rythme 
de croisière, le CIE permettra, se- 


lon lui, l’embauche de 350 000 per- 
sonnes par an (contre 187 000 CRE 
en 1994) pour un coflt annuel brut 
de Tordre de 21 milliards de francs. 
Dans la mesure où le CŒ entraîne- 
ra des économies sur le RMI, K in- 
demnisation du chômage et 1e 
contrat de retour à l’emploi, le 
coût net pour le budget de PEtat 
sera ramené à environ 14 milliards 
de francs par an. 

Enfin, le premier ministre a 
confirmé que ce contrat * n’exige- 
ra pas de création d'activités nou- 
velles», contrairement au projet 
présenté par Jacques Chirac du- 
rant sa campagne. Les experts ont 
jugé cette condition trop restric- 
tive et pratiquement impossible à 
contrôler. Le OE sera une formule 
très large, destinée à devenir un 
des piliers de la politique d’aide 
publique à l’emploi (2,4mfllioas 
de personnes en 1994). Le premier 
ministre parie sur le « civisme » 
des employeurs. Il n’y aura pas, se- 
lon lui, d’effet de substitution 
entre des emplois «normaux t» et 
des emplois à coût réduit Mais 
y a constat de détournement 


de la procédure (_), B y aura évi- 
demment sanction, et, en tout état 
de cause, la prime tombera », a-t-il 
prévenu. Les délégués du person- 
nel, les membres du comité d’en- 
treprise et les comités départe- 
mentaux pour remploi veineront à 
ce qu’il n’y ait aucun dérapage. 

« Tout sera financé sans aucune 
espèce d'impasse», a assuré 
M. Juppé. U plan du 22 juin de- 
vrait confirmer que l'Etat est prêt à 
consacrer 5 milliards de francs 
(pour les derniers mois de 1995) â 
la baisse des charges pour les em- 
plois peu qualifiés. Le chef du gou- 
vernement a précisé, mercredi, 
que la lotte contre le chômage 
comprendra bien des mesures en 
faveur des jeunes - tes partenaires 
sociaux ont avancé sur ce point -, 
du logement, des nouveaux mé- 
tiers et d’une simplification des 
démarches administratives pour 
les PME, qui sont, selon lui, «/es 
plus à même dans les prochaines 
années de créer des emplois ». 

Jean-Michel Bezat 
et Jean-Claude Pierrette 


Préaccord entre le patronat et les syndicats sur l'insertion des jeunes 


LE PATRONAT et les syndicats 
sont arrivées laborieusement, 
mercredi 14 juin, à un préaccord 
sur remploi des jeunes, an cours 
de leur seconde réunion au som- 
met Le texte définitif pourrait être 
arrêté le 16 juin. Réunis pour un 
premier bilan de trois mois de né- 
gociations, tes partenaires sociaux, 
selon Marc Blondel, secrétaire gé- 
néral de FO, «ne savaient pas avec 
quoi le faire, U y a encore quelques 
jours >J)es trois thèmes retenus.le 
28 février - temps de travail, arti- 
culation entre les oiyeaux.de négo- 
ciation et insertion des jeunes - 
seul ce dernier a permis de déga- 
ger un accord de principe. Le 
CNPF et quatre syndicats (la CCT 
ayant émis de fortes réserves) se 
sont déclarés favorables à la créa- 
tion du compléraent d’aide à rem- 
ploi (CAS), adaptation du contrat 
d’accès à l’emploi annoncé par 
M. Juppé. Ce nouveau dispositif 
s'ajouterait à l’aide au premier 
emploi des jeunes (APEJ), actuelle- 
ment de 1 000 francs. Q serait de 
1 000 francs par mois, pour les 
jeunes en grande difficulté et pour 
tes jeunes diplômés à la recherche 
d'un emploi depuis plus de six 
mots, et de 2000 francs par mois 
pour les jeunes diplômés embau- 
chés pour des postes hors du terri- 


toire national. «Aucune des me- 
sures arrêtées ou évoquées ne 
permet de dire qu’elles vont se tra- 
duire par des créations d’emplois 
su p p l éme n t a ires », a expliqué Louis 
Viannet, secrétaire général de la 
CCT, qui a exprimé sa crainte que 
« les dispositifs mis en place 
prennent la forme d’une anti- 
chambre de dix-huit mois dans la- 
quelle tous les jeunes devront pas- 
ser. » Sur les niveaux de 
négociation et te temps.de travail, 
les points de vue entre le patronat 
et les syndicats restent très diver- 
gents, mais les discussions se 


poursuivront. Une proposition 
commune CFDT-FO est à l’étude 
pour créer un « fonds actif » abon- 
dé par P Unédic, qui permettrait de 
financer la cessation progressive 
d'activité de salariés ayant qua- 
rante ans de cotisations sociales, 
en échange de l’embauche de 
jeunes. Le président du CNPF, Jean 
Gandois, a fixé à 150 000 le 
nombre des jeunes qui pourraient 
être aidés. 350 000 jeunes faisant 
déjà- l’objet d’aides variées, ces 
nouvelles formules porteraient à 
500 000 le nombre des moins de 
vingt-cinq ans sous contrat. 


* Trente-deux heures pour les travailleurs » 

« Trente-deux heures pour les trovtdüeurs, c'est du boulot pour les 
chômeurs l », ont scandé les manifestants, mercredi 14 juin à Paris, 
de la place de r Opéra jusqu’à P avenue P*erre-I“-de-SerWe, où siège 
le CNPF. Venus exclusivement d’Ile-de-France, à Fappd de Funlon 
régionale de la CFDT, de la CCT, de la Fédération syndicale unitaire 
(FSU) et de PUnion nationale des syndicats autonomes (UNS A), Os 
étaient 25 00D selon les organisateurs et 6 000 selon la poUce. Le gros 
des troupes était composé de militants de la CFDT qui, à r attention 
de leur secrétaire générale. Moite Notât, ont chanté :« U Jour où tu 
négocieras, Nkole, on est tous avec toi !» A Padresse du président dn 
CNPF, tes manifestants ont martelé : «Gandois, on vient pour des em- 
plois 1» La journée «faction a été aussi marquée par des manifesta- 
tions Inégalement suivies en province. Les fonctionnaires s’étaient 
joints au cortège pour réclamer des négociations sur la réduction dn 
temps de travail et remploi dans la fonction publique. 


La fiscalité sur le tabac va augmenter 

le volet recettes du collectif budgétaire sera examiné le 28 juin 


LE GOUVERNEMENT est en 
passe de bouder la mise au point 
du volet fiscal du projet de loi de 
finances rectificative, qui sera exa- 
miné le 28 juin en conseil des mi- 
nistres. Comme prévu, la hausse 
de 18,6 % à 20 % du taux supérieur 
de la TVA, dont rentrée en vigueur 
devrait intervenir le I er août, sera 
la disposition la plus spectaculaire 
puisqu’elle rapportera 13 milliards 
de francs à PEtat en 1995 et 37 mil- 
liards en année pleine. Le gouver- 
nement a aussi retenu le principe 
de P instauration d’une s u rt ax e ex- 
ceptionnelle de 10 % à l’impôt de 
solidarité sur la fortune (là 1 ), qui 
devrait être mise en œuvre à Pau- 
tomne, ce qui dégagerait 800 mil- 
lions de plus. 

A ces deux mesures, déjà 
connues, il faut en ajouter une 
troisième : le gouvernement de- 
vrait également décider une 
hausse sensible de la fiscalité qui 
pèse sur le tabac 

Les fhneure-contribuabtes sont 
assujettis à une fiscalité à double 
détente. D’abord, les fabricants 
doivent répercuter les 18 , 6 % de 
TVA qu’ils paient - ainsi que 
0,62 % au titre d’une taxe au profit 
du budget annexe des prestations 
sociales agricoles (Bapsa)-, sur la 
hase des prix Industriels. Sur ce 
premier prélèvement, un second 
vient se greffer mate, cette fois, sur 
les Prix de vente au pubSc ; PEtat 


prélève un droit de consommation 
de 54,95 % du prix de vente au dé- 
tail, majoré d’une somme forfai- 
taire de 30,9375 francs les mille ci- 
garettes. 

La fiscalité pèse donc déjà très 
lourd dans le prix des cigarettes. Si 
l’on retient la marque la plus ven- 
due en France, le prix de vente de 
16,50 francs le paquet se dé- 
compose ainsi : la paît du fabri- 
cant est de 2305 fiâmes, celle du 
dâtitant de 132 franc, tandis que 
la TVA et le Bapsa comptent pour 
2,689 francs et les droits de 
consommation pour 9,686 francs. 
Au total, la fiscalité représente 
donc 12375 francs, soit 75 % du 
prix de vente an détail 

«TAXE SUR IA TAXE» 

En théorie, un relèvement de 
1*4 point de fai TVA sur les ciga- 
rettes devrait avoir une consé- 
quence infime snr tes prix. Mais 1e 
système présente une astuce. 
Puisque les droits de consomma- 
tion s’appliquent sur les prix pu- 
blics, ils augmentait mécanique- 
ment, s b TVA est relevée, même 
si leurs taux ne sont pas majorés. 
Les industriels parient dTme « taxe 
sur la taxe». Concrètement, si les 
fabricants répercutent entière- 
ment sur leurs prix la bansse de la 
TVA, les cigarettes devraient fifre 
vendues 6% plus cher, ce qui rap- 
porterait à l’Etat piès de 3 mil- 


liards de francs, soit pins de trois 
fois la surtaxe sur FISF. 

Pour que cet effet pervers ne 
joue pas, tes industriels du tabac, 
qui ont été reçus, mardi 13 juin, 
par 1e ministre de P économie et 
des finances, Alain Madelin, lui 
ont demandé que les droits de 
consommation diminuent légère- 
ment, de sorte que tes prix publics 
{l'augmentent que du relèvement 
de fa TVA. Btine perdue : te gou- 
vernement, qui cherche les 
moyens de finança’ les mesures de 
son collectif budgétaire, n’a pas 
voulu en entendre parier. 

Les industriels ne sont, certes, 
pas obligés de répercuter ces 
hausses fiscales sur leurs prix, l&ce 
à une mesure identique en 1993, ils 
avaient réagi en ordre dispersé. 
Certains fabricants avaient relevé 
leurs prix, d’autres tes avaient lais- 
sés inchangés et quelques-uns, 
même, pour manifester leur co- 
lère, et foire baisser tes recettes 
fiscales de PEtat, tes avaient dimi- 
nués. 

Cette armée, la profession pour- 
rait rechigner mais devrait très lar- 
gement réperenter fa mesure gou- 
vernementale. C’est la raison pour 
laquelle les prix de vente des ci- 
garettes devraient très sensible- 
ment augmenter dans le courant 
de Pété. 


« 800 000 jeunes sortant du système 
éducatif chaque année, a analysé 
M. Gandois, nous mettrions ainsi 
au travail la grande majorité. » 

M. Gandois a répondu aux cri- 
tiques de la CGT, qui n’escompte 
que 30 000 à 40 000 vrais nouveaux 
emplois au bout du compte, en re- 
connaissant que « cela ne résou- 
drait pas le problème de la création 
d’emplois ». La réduction du chô- 
mage dépend, selon hii, du redé- 
marrage de la . machine écono- 
ntique et de l’améfioratiou de la 
compétitivité des entreprises, ce 
qui suppose de réduire les charges 
sociales sur les bas salaires ainsi 
que les déficits publics. Il a déclaré 
que le CNPF, la CG PME et 1TJPA 
étaient prêts à motiver leurs adhé- 
rents pour qu'ils participent à la 
formation et à l’insertion des 
jeunes, mais à condition que le 
gouvernement attribue une enve- 
loppe de subventions qu'Ü n’a pas 
voulu chiffrer, mais que certains 
estiment à 5 mfltiards de francs. 

M. Gandois a jugé la réunion du 
14 juin «positive » et s’est r^om de 
la «volonté de travailler ensemble 
de 1 a part de toutes les parties». 
M- Gandois a aussi fait une mise 
au point au sujet de Faménage- 
ment du temps de travail qui n’est 
pas un tabou pour lui : « C’est un 
sujet de discussion qui doit être lais- 
sé à l'appréciation des entreprises et 
des branches, les problèmes n’étant 
pas les mêmes dans l’automobBe et 
la grande distribution. » La pro- 
chaine réunion au sommet patro- 
nat-syndicat devrait se tenir le 
31 octobre. 

Alain Beuve-Méry 
et Alain Faujas 


La liste d'union de la gauche 
se retire à Noyon 

ALAIN JUPPÉ et jean-François Mancel, secrétaire général du RPR et 
président du conseil général de POise, ont lancé, mercredi 14 juin, un 
« appel solennel » à « {'ensemble des électeurs de Noyon » (Oise). « La 
gravité de la situation exige une mobilisation sans faille des démocrates 
en dehors de toute considération partisane », affirment-ils dans un 
communiqué. 

Le candidat de gauche André Meunier (DVG), ancien communiste, 
soutenu par le PS et le PCF, qui a obtenu 1334 % au 1" tour, a annon- 
cé, mercredi, le retrait de sa liste en évoquant * le risque que repré- 
sente l’accession à la mairie du FN ». Sans mobilisation des absten- 
tionnistes (323 % au premier tour) et un vote des électeurs de gauche 
en faveur du maire sortant RPR, Pierre Descaves, conseiller régional 
FN, qui est en tête avec 44,04 % des suffrages, semble en position 
d’enlever la ville au maire sortant Bertrand Cabane , qui n’a rassemblé 
que 3131 % des votants. 

Lionel Jospin : Paris a besoin 
d'« une bouffée d'oxygène » 

EN VISITE, mercredi 14 juin, dans le troisième arrondissement de la 
capitale, Lionel Jospm a dénoncé « la gestion scandaleuse et obscure » 
de Paris. Faisant référence à P affaire des logements HLM, l’ancien 
candidat socialiste à Pélection présidentielle a souhaité que tes listes 
de gauche puissent apporter, dimanche prochain, « une bouffée d’oxy- 
gène». « Non seulement c’est possible, a-t-il déclaré, mais il faut le 
faire, car on se rend compte qu'une ville dirigée uniquement par des 
équipes et par des clans depuis des armées, sons transparence, sam 
contrepoids, est une ville où toute une série de dérives se produisent. » 

« Je me souviens d’une époque, a conclu M. jospin, où M. Chirac disait : 

« D faut le grand chelem. » Eh bien, aujourd’hui, le mot d’ordre pour les 
Parisiens, c'est : surtout pas le grand chelem I » 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 

■ FRONT NATIONAL- jean-Marie Le Pen, président du Front natio- 
nal, a demandé, jeudi 15 juin, aux électeurs du FN de voter, à Ailes 
(Bouches-du-Rhône), pour F adversaire du socialiste Michel vauzelle, 
le RPR Jean-Pierre Camoin. Le FN n'avait pas de candidat dans cette 
ville. M. Le Peu a indiqué aussi sur RMC que les joueurs de handball 
de Vi troll es (Bouches-du-Rhône), qui ont affirmé qu'ils quitteraient 1a 
ville ri le délégué général du FN, Bruno Mégret, était élu à la mairie, 
n’étaient que des joueurs du «gang Tapie », « des joueurs profession- 
nels qui ont fait ce qu'on leur a dit défaire sous peine d’être licenciés ». 
M. Le Pena aussi brocardé tes handballeurs en affirmant que « ce ne 
sont, après tout, que des acrobates, des professionnels du spectacle spor- 
tif». 

DÉPÊCHES 

■ CANDIDAT : François Léotard, président d’honneur du Parti ré- 
publicain, a annoncé, le 12 juin, sa candidature à la succession de Gé- 
rard Longuet à la présidence du PR, organisée le 27 juin. Dans une 
lettre adressée aux militants. M. Léotard se fixe comme perspective 
de préparer les élections législatives de 1998. « Membres à part entière 
de la majorité présidentielle, nous aurons à apporter un soutien actif, 
loyal et imaginatif au gouvernement pour que les engagements pris 
soient respectés», ajoute le maire de Fréjus. M. Léotard est pour l’ins- 
tant le seul candidat déclaré à la succession de M. Longuet 

■ AGRICULTURE: Alain Juppé a assuré, mercredi 14 juin, à la 
FNSEA que la France demanderait, lors du conseil des ministres des 
Quinze les 19 et 20 juin, que l’on aille « au-delà du remaniement agri- 
monétaire proposé » en autorisant «s’il le faut» des mesures de 
compensation nationale pour les agriculteurs (éleveurs, producteurs 
de fruits et légumes) confrontés aux variations monétaires au sein de 
l’Union européenne. S’exprimant à Pissue d’un entretien avec le pre- 
mier ministre, le président de la FNSEA, Luc Guyau, a expliqué que 
« toute la difficulté » était d'obtenir « l'autorisation de Bruxelles » pour 
débloqu er ces aides nationales. 

■ AMNISTIE : le bureau national dn PS a exprimé, mercredi 14 juin, 
«sa grande stupeur» de voir que tes dispositions de fa loi d’amnistie 
« assurent la plus grande impunité aux membres des commandas anti- 
IVG». * Alors que la multiplication des agressions de ces commandos 
contre des services de santé remet en cause le libre exercice d’un droit 
reconnu par la loi, la décision du gouvernement, déplore le PS, augure 
fort mal de ce que sera sa politique dans ce domaine. » 

■ ORDRE DU JOUR: la conférence des présidents de P Assemblée 
nationale, réunie mercredi 14 juin, a fixé ('ordre du jour de l’assem- 
blée jusqu’à la fin du mois de juin. Le seul texte important qui de- 
vrait être examiné par les députés - les 27 et 28 juin - est le projet 
de loi d’amnistie, qui a été adopté par le conseil des ministres du 
13 juin. 

■ AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE: Bernard Pons, ministre 
de Paménagement dn territoire, de P équipement et des trans- 
ports a indiqué, mercredi 14 juin dans une conférence de presse, 
que la mission du gouvernement était de mettre en oeuvre la loi du 
4 février 1995 sur l’aménagement du territoire, n s’est déclaré favo- 
rable à fa multiplication des expérimentations, notamment pour 
l’organisatioa des « pays ». Raymond-Max Aubert, secrétaire 
d'Etat au développement rural, a annoncé la préparation d’un pro- 
jet de loi sur cette question. 
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SOCIETE 


LE MONDE/ VENDRED1 16 JUIN 1995 


JUSTICE La cour d'assises de la 
Haute-Garonne, présidée par Maurice 


Zavaro, a acquitté, mercredi 14 juin, 
Henri Jacomet accusé d'avoir tué son 
épouse, sa belle-scs ur et son beau* 


frère à Huas, le 13 juillet 1988. Une 
première enquête avait condu à un 


de la famille de Fernando Rodrigues 
provoquait l'ouverture d'une nou- 


cusation de Toulouse renvoyait l'ac- 
cusé devant la cour d'assises. Libre 


buté le G juin. •MALGRÉ LE DOUTE 
qui s’est insufflé dès l'ouverture des 


crime commis par le beau-frère. Fer- velte instruction mettant en cause 


nando Rodrigues, qui se serait ensuite 
suicidé. Six mois plus tard, une plainte 


Henri Jacomet • AU TERME d'une la- 
borieuse procédure, la chambre cfac- 


le veut £ loi -s'était constitué prison- Baxen» ayartdarandé la rtdusion 

a dé- cranîneHe a perpétuité. 


nier la veille de faudience, 


La cour d’assises de la Haute-Garonne a acquitté Henri Jacomet 


Les jurés n'ont pas voulu suivre l'avocat général qui avait requis la réclusion criminelle à perpétuité. 

Un procès exemplaire, qui a permis, jusqu'à la caricature, de mettre en lumière les dysfonctionnements de la machine judiciaire 


TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
« Aux quatre questions sur la 
culpabilité, il a été répondu : non. » 
Cette courte phrase suffisait, mais 
la salle retient son souffle. Elle at- 
tend le mot magique et ce n’est que 
lorsque le président Zavaro pro- 
nonce « l’acquittement » de Faccusé 
que les applaudissements éclatent 
Emporté par F enthousiasme, le pu- 
blic a oublié les familles des vic- 
times, qui ont d’ailleurs, pour la 
plupart, préféré ne pas assister au 
verdict. La salle ne prendra 
conscience de sa maladresse que 
lors de L'arrivée tardive de la sœur 
de Fernando Rodrigues, qui hurle: 

« Cest une honte l», avant de san- 
gloter longuement dans un silence 
gêné. Depuis longtemps la cour 
s'est retirée mais le public, les 
larmes aux yeux, debout, Immobile 
et désormais muet, ne parvient pas 
à quitter la salle. A droite, D y a le 
chagrin d'une femme dont le frère 
est mort dans des conditions qui 
resteront à jamais mystérieuses. A 
gauche, la mère d’Henri Jacomet 
pleure de joie sur l'épaule de son 
mari. Aux journalistes qui se préci- 
pitent, M* Laurent de Caunes, im- 
passible, cache son émotion en 
murmurant simplement: «Justice 
est faite. » 

A l’issue de sa plaidoirie, M"de 
Caunes avait manifesté son respect 
pour les parties civiles en décla- 
rant : «Jacomet a beaucoup souffert 
On lui a tué sa femme. On fa accusé 
d'être l’assassin de sa femme. On lui 
a dit: * Votre femme ne vous aimait 
pas " (LJ On lui a contesté son deuil 
Mais la douleur de Jàcbmet n’enlève 
rien à celle des familles ries vic- 
times. » Malgré ce respect, il lui 
avait fallu se battre dans un dossier 
construit de telle manière qu’fl ne 
pouvait démontrer rïnnocence de 
son citent qu’en suggérant la culpa- 
bilité de Fernando Rodrigues. En- 
fermé dans cette logique par l’ac- 


cusation, l’avocat a dû se résoudre 
à mener un combat avec des armes 
dont, visiblement, 3 répugnait à se 
servir. H Ta fait calmement, posé- 
ment, sortant enfin de la passion 
qui a perverti l’enquête. Mais s’il a 
fait le procès de Fernando, ce ne fut 
que pour répondre à l’avocat géné- 
ral, en lui reprochant d’avoir ren- 
versé le sophisme de La Fontaine, 
dans un réquisitoire qui signifiait: 
« Si ce n’est pas ton beau-frère, 
c’est tôt I». 

M'de Caunes a donc démontré 
que le suicide était possible. 
Comme ie ministère public, il a 
imaginé un scénario: Fernando, 
ivre de foreur, se serait acharné sur 
son épouse car, effectivement, c'est 
Joëlle qui porte sur sa gorge les 
marques de seize coups de sabre. 
Quant à Fabienne, qui semble avoir 
été courtisée par Fernando, elfe au- 
rait été tuée en voulant s'interpo- 
ser. Cette construction, aussi 
confuse que celle effectuée par Pac- 
cusation pour mettre en cause ja- 
comet, n’avait pour but que de pré- 
senter une autre explication du 
crime. Et F avocat n’en est pas Testé 
là puisqu’il a laissé la porte ouverte 
à d’autres hypothèses, en rappelant 
notamment qu’un homme, déjà ac- 
cusé de plusieurs crimes, circulait 
dans la région à cette époque. 


tudes des enquêteurs. «Les parties 
civiles et l'accusation ne sont même 
pas d'accord entre elles sur Fheure 
du décès des deux femmes et ü nÿ a 
pas un témoin qui n'ait pas varié 
tTune heure dans les horaires où ils 
auraient vu ceci ou cela », notait 
T avocat 

D y a bien longtemps que tes ju- 
rés ne prennent plus de notes 
quand M'de Caunes leur dit: «On 


vous demande déjuger une affaire 
qui n’est pas élucidée. On fait de vous 
pas seulement des juges mais des dé- 
tectives. » Et, alors que son regard 
allait du siège de Pavocat général 
au banc de la partie tivfle, il ajou- 
tait: « Pire encore, on a tenté de 
vous démontrer que vous n'avez pas 
à vous soucier des preuves. Mais que 
fait-on de votre conscience (Thomme 
et de juge?» 


Dans une telle affaire, se retran- 
cher derrière le doute est insuffi- 
sant car c’est un sentiment ambigu 
que la loi ne définit pas. En vieillis- 
sant, Il se transforme et le doute de 
la culpabilité aboutit parfois au 
doute de l’innocence. L’ami devient 
alors l’ennemi pouT former le 
concept insaisissable de l'intime 
conviction. M* de Caunes devait 
donc aller au-delà, contraint par 


une étrange perversion des prin- 
cipes du droit français à prouver 
Finnocence de son client B s'y em- 
ploya, soulignant longuement 
toutes tes incohérences du dossier, 
avant de demander au jury : « Vous 
acquitterez non seulement avec le 
bénéfice du doute, mais avec la certi- 
tude de l’innocence. » 


M. P. 


L'illustration d'nne indispensable réforme 




LE soua DES PREUVES 
La femme de Fernando ne devra 
donc pas tire dans le verdict une 
condamnation posthume. Elfe de- 
vra seulement y voir le doute sur la 
culpabilité de jacomet, un doute 
que M'de Caunes a laigement ex- 
ploité. Fendant trois boires, l’avo- 
cat s’est Dvré au travail, que F avo- 
cat général François Baxerres avait 
négligé, de reprise minutieuse de 
tous tes témoignages et expertises. 
Sans rien lasser dans l’ombre, avec 
la force tranquille de F homme rai- 
sonnable, le défenseur, sans jamais 
hausser te ton, a pulvérisé tes certi- 


LES HASARDS du calendrier judiciaire ont 
voulu quête procès d'Henri Jacomet s’ouvre au 
lendemain de l'annonce par Jacques Toubon de 
son in t enti on d’instaurer une procédure d’appel 
des décisions rendues en matière criminelle (Le 
Monde du 7j ' uîn) - Si ,e 
6 arde des sceau * avaît 
- p '**'*t souhaité qu’une affaire 

vienne illustrer son pro- 
pos en montrant, de fa- 
^ -r çon caricaturale, les dys- 
fonctionnements de la 
machine judiciaire, son 
analyse vœu aurait été exaucé. 

On retrouve dans Faffaire Jacomet tous te in- 
grédients qui composent habitueilemment tes 
procès controversés sans qu’on en tire jamais Ut 
leçon. De Faffaire Roman à l'affaire Giégory en 
passant par les procès d’Omar Raddad, de 
Georges Laugier et de bien d'autres, on re- 
trouve te même gendarme trop sûr de lui, pas- 
sionné par l’affaire au point de prendre partie 
en se rangeant aux côtés des victimes. On re- 
trouve aussi une instruction interminable me- 
née sans la rigueur nécessaire, surtout dans les 
premiers jouis de l’enquête. De la même ma- 
nière, la bataille d’experts est devenue une sorte 
de èHché inévitable, voire une tradition dont le 
juge d’instruction accepte te risque avec fata- 
lisme. - 

Enfin, la chambre d’accusation, organe de 
contrôle de finstruction, ne remplit pas sa mis- 
sion. Combien d’arrêts de renvoi ne sont que la 
reprise, et parfois la photocopie, du réquisitoire 
définitif? Surchargée, cette juridiction n’étudie 
pas intégralement tes dossiers et ne s’entoure 


pas assez souvent des compléments d'informa- 
tion indispensables. Dans Faffaire d’Henri ja- 
comet, la simple lecture de Farrêt de renvoi fai- 
sait déjà apparaître que Paccusation ne reposait 
que sur une construction intellectuelle remplie 
d’incohérences. Cet aspect a-t-il échappé à ceux 
qui Pont rédigé ? Ou, selon une pratique dis- 
cutable mais trop courante, a-t-on décidé de 
« faire Juger » pour se débarrasser d’un dossier 
qui traînait depuis trop longtemps ? 

« On vous demande de juger une affaire qui 
n'est pas élucidée. On fait de vous des détectives », 
remarquait justement M' de Caunes. Le procédé 
est infiniment dangereux. Une autre cour d’as- 
sises, un autre débat, mené par un autre pré- 
sident moins rigoureux, pouvaient conduire à 
une condamnation à la réclusion criminefle à 
perpétuité au nom de rintime conviction. 


L'AJTtniDE DES AVOCATS GÉNÉRAUX 

En l’occurrence, un autre hasard a voulu que 
Faffaire soit confiée au présdent Maurice Zava- 
ro, un magistrat de la cour d’appel de Toulouse 
qui fait partie de ceux qui exercent la présidence 
de la cour d’assises comme on pratique un art. 
Courtois mais fenne, ü ne laisse passer aucune 
affirmation sans vérifier qu’elle a été expliquée, 
dans ses moindres détail*. Dans ces conditions, 
l’audience publique retrouve toute sa puissance 
et les incohérences apparaissent. ■ 

Ü n'est donc pas étonnant que ce magistrat se 
soit montré peu favorable à une procédure 
d'appel des arrêts criminels lors d’une journée 
de réflexion organisée au Sénat en juillet 1994 
par F Association des avocats pénalistes. Placé 
dans des mains adroites, l’outil te plus «lange- 


Le gourou des « chevaliers du lotus d’or » a été incarcéré à Digne 


DIGNE 

de notre correspondant 
« La police, le procureur et le Juge 
ont été abusés. » Tris furent te pre- 
miers mots de M' Antoine Béraud, 
l’avocat de Gilbert Bourdin, mer- 
credi 14 juin, en fin de matinée, de- 
vant 1e palais de justice de Digne 
(Alpes «le Haute-Provence). Quel- 
ques instants plus tôt, dans te cabi- 
net du juge d’instruction Yves Bon- 
net, son client s’était vu signifier 
une mise en examen pour viols ag- 
gravés, tentatives de viols et agres- 
sions sexuelles autres que 1e vioL 
Le « messie cosmoplanétaire» 
Bourdin, un Martiniquais âgé de 
soixante et onze ans, a été incarcé- 
ré à la maison d'arrêt de Digne. 


Sa mise en examen résulte des 
poursuites engagées par une Ibu- 
ionnaise de vingt-neuf ans, pré- 
nommée Florence. En décembre 
1994, elle avait déposé plainte, af- 
firmant avoir été victime d’abus 
sexuels entre sa quatorzième et sa 
dix-huitième année, alors qu’elle 
séjournait dans la secte avec sa 
mère (Le Monde du 14 juin). Quatre 
autres anciennes adeptes ont été 
entendues comme témoins par tes 
enquêteurs du service régional de 
police judiciaire de Marseille. Se- 
lon elles, « le rapport de soumission 
morale » entre les femmes de la 
communauté et le gourou était tel 
«pie les relations sexuelles étaient 
« une sorte d'honneur ». 


Four M* Béraud, qui reprend la 
dièse de la cabale avancée par tes 
disciples de la secte, on a monté de 
toutes pièces une affaire imagi- 
naire : « Quand bien même y aurait- 
il eu des rapports sexuels entre la 
plaignante et mon client - ce que ce 
dernier dément -, PI irtfraction ne 
saurait être constituée puisque dans 
sa plainte Florence ne parle ni de 
contraintes physiques ru de violences 
mais d'une simple obligation mo- 
rale.» 

Fort de ces arguments, l'avocat 
espère obtenir la remise en liberté 
de son client dès le 29 juin, date à 
laquelle est prévue une confronta- 
tion entre le fondateur de la reli- 
gion aumiste et son accusatrice 


Le tribunal de Quimper ordonne à Rothmans 
de modifier les emballages de ses paquets de cigarettes 


DANS UNE ORDONNANCE du 
14 juin prise en référé, le tribunal 
de grande instance de Quimper, 
présidé par François Creze, a or- 
donné à- la société Rothmans To- 
bactirCompany de modifier les 
emballages de l’ensemble de ses 
marques de cigarettes. Sur ces em- 
ballages figure aujourd'hui, précé- 
dant le message sanitaire prévu 
par la loi Evin de 1991, la mention 
« Selon la loi H 91-32 ». Rejoignant 
l’analyse du Comité national 
contre le tabagisme défendu par 
M' Francis Cabaliero, le tribunal 
de Quimper estime qu’il y a là « an 
trouble manifestement illicite ». 

« La référence à la loi précédée 
de la préposition “selon" (.^insi- 
nue dans l’esprit du consommateur 
l'idée qu'il s'agirait d'une mesure 
technocratique sans véritable fon- 
dement sanitaire », estime le tribu- 
nal, qui ordonne au dgarettier de 
supprimer cette mention, sous as- 
treinte provisoire de deux francs 
par paquet vendu à compter du 


22 juin prochain. Cette astreinte 
est portée à cinq francs par paquet 
vendu pour la marque Golden 
Company 14. Four ces paquets, te 
tribunal estime en effet que 
«l’avertissement sanitaire imprimé 
en lettres dorées sur fond blanc 
crème est très peu lisible et est en in- 
fraction aux prescriptions de l'arrê- 
té du 26 avril 1991 qui dispose que 
les avertissements doivent être im- 
primés en caractère gras sur fond 
contrastant». Le tribunal souligne 
par ailleurs que «le silence ap- 
parent de l'autorité administrative 
devant une infraction déjà an- 
cienne ne saurait permettre à la so- 
ciété Rothmans de se prévaloir d’un 
quelconque usage ou fait justifica- 
tif». 

Le fabricant hollandais ayant 
décidé de faire appel de cette déci- 
sion, les deux parties se retrouve- 
ront dans quelques mois devant la 
cour d'appel de Rennes. H s’agit là 
d’un premier succès pour le Comi- 
té national contre te tabagisme qui 


a engagé une série d’actions simi- 
laires contre les sociétés Reynolds 
et Philip Morris, ainsi que contre 
la Seita.'Ibut ceti S’inscrit dans un 
climat de plus en plus tendu, les ci- 
garettiers cherchant, par voie de 
presse notamment, à obtenir une 
rééertture de la loi Evin alors que 
les associations anti-tabac ne 
cessent de durcir leurs actions (Le 
Monde du 1 er juin). 

Cet affrontement, dont l’Issue 
est essentielle en termes de santé 
publique, est d’autant plus vif que 
te gouvernement n’a pas encore 
fait connaître sa volonté dans ce 
domaine. Les informations les plus 
contradictoires circulent depuis 
plusieurs semaines, l’activité des 
groupes de pression n’a jamais été 
aussi intense et Elisabeth Hubert, 
ministre de la santé publique et de 
l'assurance maladie n'a, curieuse- 
ment, pas encore jugé nécessaire 
de faire connaître sa position. 


dans te bureau du magistrat ins- 
tructeur. Four l’heure, 1e juge d’ins- 
truction demeure extrêmement 
prudent sur ce dossier. Dans une 
déclaration à la presse, 3 a rappelé 
qu’il instruisait cette affaire à 
charge et à décharge : « Ü ne s’agit 
pas d’une action menée contre tes 
adeptes du Mandarom ou contre la 
doctrine qu’il prône ; mais unique- 
ment contre un individu pour des 
faits qui lui sont éventuellement im- 
putables. Ce n’est donc pas une af- 
faire de secte mais bien une affaire 
de mœurs comme il en arrive, hélas, 
beaucoup. » 

M. Bonnet a indiqué que sa 
tâche principale dans tes deux se- 
maines à venir serait de déterminer 
la réalité ou non des faits et de sa- 
voir, dans 1e cas oh fls seraient éta- 
blis, s’ils ne sont pas prescrits (la 
jeune femme a quitté la secte en 
juillet 1985, sa mère en fait tou- 
jours partie). 

Les propos du magistrat ont 
quelque peu rasséréné tes quelques 
membres de la secte, hommes et 
femmes, présents aux abords du 
tribunal TVois heures pins tôt, fls 
avaient accueilli l’arrivée du Sei- 
gneur Hamsah Manarab (Gilbert 
Bourdin) à bord d’un véhicule de 
police avec une émotion teintée de 
colère. 

les «chevaliers du lotus d’or» 
s’estiment victimes d'un complot 
car, te même jour, le Conseil d’Etat 
a jugé irrecevable le pourvoi formé 
par la secte contre une décision die 
la cour d'appel de Lyon annulant 
son permis de construire un 
temple-pyramide sur son site «le 
CasteDane. Pour la plus haute juri- 
diction administrative, le pourvoi 
formé par F Association cultuelle 
du temple -pyramide ne peut être 
examiné au fond, car les moyens 
présentés pour casser la décision 
de la cour d’appel de Lyon «ne 
présentent pas un caractère sé- 
rieux». 


Bernard Tapie condamné 
pour outrages à agents 


BERNARD TAPIE a été condamné, mercredi 14 juin, par 1e tribunal 
correctionnel de Paris à deux amendes, Fune de 10 000 francs, l’autre 
de 15 000 francs, pour avoir outragé et diffamé tes policiers venus l’in- 
terpeller à son domîcîte, munis d’un mandat d’amener du juge d’ins- 
truction Eva Joly, le 29 juin 1994. Les policiers qui s’étaient présentés à 
l’aube au domicile de M. Tapie avaient été traités notamment 
d’«dnes bâtés» et de «petits cons». Les policiers avalent expliqué à 
P audience du 10 mai (Le Mon de du 12 ma ï) que l’intervention s’était 
très mal déroulée et qu’ils avaient dû menotter M. Tapie pour l'em- 
mener dans leurs locaux. Remis en liberté par 1e juge qui souhaitait 
Fente odre dans te dossier d’abus de biens sociaux concernant son na- 
vire, le Phocéa, M. Tapie avait ensuite expliqué, au journal de France 
2 1e soir du 30 juin, que tes policiers s’étalent servis de leur voiture 
comme d’un bélier contre te portail de son immeuble, ce que le tribu- 
nal a jugé diffamatoire. 


/.-KM. 


Français de Bouchony 
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reux est parfaitement maîtrisé. Mais, tous tes 
présidents d’assises n’ayant pas le culte de la ri- 
gueur, M. Zavaro admettait que, si un appel de- 
vait être instauré, 3 ne pouvait avoir lieu que 
devant un jury, 1e jugement en première ins- 
tance étant laissé à un tribunal criminel compo- 
sé de magistrats. 

ü y a un an, M. Zavaro avait donc déjà décrit 
ce qui allait devenir le projet de M. Toubon. En 
allant plus loin toutefois, car le magistrat ne ca- 
chait pas que l'intime conviction lui inspirait la 
plus grande inquiétude. Pour Fencadrer, il pro- 
posait que tes arrêts de cour d’assises soient 
motivés en remarquant: « Si l'intime conviction 
n’est pas n’importe quoi, si la démarche est ra- 
tionnelle, on doit pouvoir l’expliquer rationnelle- 
ment» 

Cela dit, en attendant cette réforme de la cour 
d’assises, rien n'empêche dès à présent M. Tou- 
bon d’agir sur l’attitude des avocats généraux à 
l’audience. Certes, selon Fadage, «la parole est 
libre », mais 3 est sans doute possible de modi- 
fier un état d'esprit, de briser une idée reçue se- 
lon laqndte te parquet doit soubsur l'accusation 
à tout prix. An procès d'Henri Jacomet, l’avocat 
général a requis comme s’ü n’avait pas vu tes 
faiblesses du dossier. Portant jusqu'au bout le 
fardeau de Paccusation, fl, a été jusqu’à la justi- 
fier par la formule : « Ça né peut être que lui. » 
Le bon sens, et mCme une conception normale 
du rôle du parquet, auraient dû 1e conduire à 
abandonner l’accusation ou tout au moins à 
faîte part au jury de son embarras. Le parquet 
en serait sorti grandi. 


Maurice Peyrot 


■ ISLAM : en vue d’assainir le marché de la viande rituelle (halal), 
le recteur de la Mosquée de Paris, DalQ Boubakeur, a signé une 
convention, jeudi 15 juin, avec la Fédération nationale des exploitants 
d’abattoirs (Fneap). La Mosquée de Paris fournira une «assistance 
théologique et technique » aux établissements de la Fneap et effectue- 
ra des * contrôles permettant de garantir la conformité de rabattage ri- 
tuel et des produits halal », stipule la convention. En contrepartie, les 
propriétaires de l’animal abattu verseront une contribution de 1 F par 
kflo pour toutes les viandes abattues disposant de la garantie de la 
Mosquée. Les viandes se verront apposer des poinçons d’authentifi- 
cation g arant issant la dénomination « viande halal ». 

■ OBJECTEURS DE CONSCIENCE : le Mouvement des objecteurs 
de conscience (MOQ a appelé les objecteurs en service civil à se 
mettre en grève jeudi 15 et vendredi 16 juin pour protester contre la 
non-revalorisation des indemnités de service civil depuis dix ans, en- 
traînant, selon le mouvement, une réduction de leur valeur de moitié 
en francs constants. Le MQC déplore également des retards de rem- 
boursement de FEtat « écrasants» pour les organismes d’accueD des 
objecteurs. 

■ FOOTBALL: ijuboatir Barin, on int ermédiair e croate des mi- 
lieux du football, a été mis en examen, mercredi 14 juin, du chef de 
recel d'abus de confiance et de compacité «le faux par Patrick Fiévet, 
juge d’instruction au tribunal de grande Instance de Paris. Cette mise 
en examen s'inscrit dans le cadre d'une information judiciaire ouverte 
le 21 avril 1992 sur les comptes du Paris-Saint-Germain, en même 
temps que huit informations visant d’autres clubs de footbalL M. Ba- 
rin est s oupçonné d’avoir perçu des honoraires non justifiés ou insuf- 
fisamment justifiés, pour des interventions qualifiées d’«obscures» 
P® enquêteurs, à l’occasion de transferts de joueurs. M. Barin a 
déjà été mis en examen par M. Pierre Philip pou, juge instruction au 
tribunal de grande instance «le Marseille, chargé du dossier sur les 
comptes de FOM, et par M™ Bernadette Pragout, juge d'instruction à 
Bordeaux, chargée de l'enquête sur les comptes des Girondins. Cette 
dernière Pa fait écrouet 
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Sony Labou Tansi 

Un écrivain à l'écoute de son pays 


L'ÉCRIVAIN congolais Sony La- 
bou Tansi est mort du sda, à Fâge 

de quarante-huit ans, mercredi 
14 juin à Brazzaville, quelques 
jours après sa femme qui souffrait 
de la même maladie. 

Avec la disparition de Sony La- 
bou Tansi, le Congo et toute 
F Afrique francophone perdent une 
voix qui avait évoqué les grandeurs 
mais aussi les vicissitudes de la 
période post-coloniale sur le 
continent noix. Comme ses maîtres 
et amis, les écrivains Tchicaya 
UTamsi ou Henri Lopes, Sony ta- 
bou Tansi était de ces «congau- 
lois ■* qui écrivent en fiançais mais 
pensent et vibrent dans la langue 
de leur conscience, celle de la forêt, 
de la magie, de l’invisible. « Un jour 
la terre et le ciel se recoudront», 
prophétisait Sony, dont l’œuvre 
romanesque (cinq romans, parmi 
lesquels La Vie et demie et Les Sept 
Solitudes de Lorsa lapez, tous deux 
parus au Seuil) s’inspirait aussi de 
la générosité et du grain de fofie ré- 
pandus dans la littérature latino- 
américaine. Le Seuil doit publier, 
en octobre, un roman inédit intitu- 
lé Le Commencement des douleurs. 

On croisait dam ses romans des 
dictateurs burlesques et cruels, des 
héros immortels capables de sur- 


AU CARNET DU MONDE 


Catherine JOB IN, François ROUX 
et dément, 

mot heureux d’annoncer la nuiacanry de 


vivre aux supplices les plus odieux, 
ibur à tour satirique et bouffon, 
familier de l'absurde et de la fable 
qui tourne en virulente critique so- 
ciale, Sony Labou Tbnsi portait en 
lui la démesure et parfois tes ca- 
prices du fleuve Congo. « Je ne ven- 
drais pas mes crimes à ceux qui 
creusent leur pognon dans les 
culottes de F Etat», écrivait-il dans 
Les Yeux du vokan (Seuil). «Farce 
que mes ancêtres ef moi avons ap- 
pris à respecter le peuple, à ne pas 
uriner sur sa misère.» 

RËiNvanmi ne la langue 

En prise avec son époque, 0 pro- 
longeait à travers sa passion pour 
te théâtre une activité débordante 
de dramaturge, où jaillissait 
Pivresse des mots. Moi, veuve de 
l'Empire; Je soussigné cardiaque; 
L’Arc-en-Terre ; La Rue des 
Mouches : Sony Labou Tansi avait, 
au cours des aimfos go, pré s e n t é 
nombre de ses pièces au public 
fiançais, en particulier au Théâtre 
de Limoges. Il avouait aimer la 
langue française, mai» pas dans le 
meme esprit que les Chartres de la 
négritude guidés par Léopold Sé- 
dar Sengbor ou Aimé Césaire. Le 
français valait, à ses yeux et aux 
yeux des écrivains congolais, 


comme une référence, pas comme 
une obligation de révérence. Aux 
pères grammairiens pariant de leur 
condition de nègre avec les mots 
de la nie dTJtm, Sony préférait les 
détournements de Pbumonr et de 
la poésie, une certaine réinvention 
de la langue. 

Ecrire en Afrique, c’était s'as- 
treindre à la solitude an mîfieu de 
la multitude, être sans cesse * dé- 
rangé » par les gros do village pour 
soigner le genou <Fun enfant, aider, 
réparer, consolée. C’était s'en re- 
mettre & la nuit pour voir enfin, 
dans une lumière fitibte, te travail 
avancer. Sony Labou Tbnsi recher- 
chait ce contact avec les siens et le 
théâtre lui apportait les liens que 
récriture, par certains aspects, fui 
re tirai t «Pour sortir de la so&vde, 
U fiait apprendre à parier et à écou- 
ter. C’est le sens exact que nous 
autres Kongo donnons à l’exis- 
tence », expliquait-il, en 1978, dans 
un entretien à Jeune Afrique- «Je 
tente de vérifier avec les mots l’es- 
sence profonde de Vedstence hu- 
maine », poursuivait-iL 
Par là, Q creusait ie siDon ouvert 
avant lui par Amadou Hamp&té Ba, 
Amadou Kourouma ou encore 
Cheidi Hamidou Kane, ces incar- 
nations d’un véritable métissage de 


Claire, 


le 9 juin 1995. 

12, rue Pavée, 
76100 Rouen. 


- Manon, maman et papa, 

Grany et grand-père, 

Mamy et papy. 

Marie-Bemânl, Yves et Elodie, Patrick, • 
Elisabeth, 

souhaitent, pour le jouir anniversaire de sa 
naissance, le 16 juin 1986. à 

Benjamin COUTURE, 

un ute joyeux anniversaire et une oèa 
longue et heureuse vie. 


Décès 

Jean- François BERNIGAUD 

nous a quittés. 

Noos commuons à l'ai met 

Marie Benûgaad-Monleznn. 

Anne et Jean-Philîppo Bcntigaod, 

Les famüka Benügaud, Rodolphe et 
Monlezun, 

Ses amis si proches. 

L'incinération aura lieu an Père- 
Lachaise, lundi 19 juin, à 15 h45. 

Ni Heure u couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- La rédaction de France 2 
Et le bureau de Moscou, 

ont U douleur de faire part chi décès de 

Jean-François BERNIGAUD, 
grand reporter, 
journaliste reporter d'images, 

survenu le 12 juin 1995. 

Ses amis et collègues de Rrance2 
témoignent toute leur amitié à sa famille 
a. à tous sea proches. 


la langue. Elu député après les 
changements politiques intervenus 
au Congo en 1993, Sony Labou 
Tansi s’était illustré par des cri- 
tiques souvent très sévères à l’en- 
contre du régime du président Pas- 
cal Lissouba. Ses positions lui 
avaient valu d'6tre privé, on temps, 
de ses droits d’expression et de cir- 
culation. Son passeport frit ainsi 
bloqué dans tes services du minis- 
tère congolais des affaires étran- 


- M. Michel Fooiflync, 

Ses enfants. 

M. et M“ Samuel Fontayoe, 

M. et M" Jérôme FonUyne, 

M 01 Combe Fbntayne et M. Jean-Bap- 
tiste Ftommé. 

M. et M" Ouutoae Agbavor, 

. M. et M-CéCne Blanc. 

Et tous ses petits-enfants Sarah. 
Maxime, Adrien, Jean, Kbmla, Denis, 
f-lMilî», Romain, 

Ses frères et sœurs, 

M—ct M. le pasteur Jean Dîeny, 

M“ et M. le docteur Jacques David- 
Bdgbeder. 

M“ LisÆ Blayo, 
et leurs enfanta, 

Ibossesuns 

ont la tristesse d'annoncer k décès de 

Sylvie FONTAYNE, 
née Beigbeder, 

survenu h son domicile, an 136 me de Mé- 
ni l nw n tan t. 75020 Rnis, dans sa soixante 
et unième année. 

Un culte aura lien an temple de l'Etoile, 
54-56. avenue de la Grande-Armée. 
75017 Puis. le samedi 17 juin 1995. à 
U heures. 


- La famille 
Et les amis de 

RenéFORGEOT, 
nom de plume 
NoSDEVAULX, 

onl la douleur de faire pan de un décès, 
k 9 juin 1995, A Tige de quatre-vingt- 
neuf ans. 

10. avenue Henri-Rochier, 

26110 Nyona. 


- Jean-Claude Lépine, 

Mireille GreboovaL 
Sophie et Laurence, 

Et tonte la tamüte, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Armand LÉPINE, 
ancien magistrat, 
ancien juge directeur do tribunal 
d’instance de Saint-Nazaire, 
conseiller honoraire de la coor d’appel 
de Rennes, 

chevalier de l'ordre national dn Mérite, 

survenu le 9 juin 1995. 

Les obsèques ont eu lieu le 12 juin, à 
Sahn-Aignan-sarGhcr (Loir-et-Cher). 

LeSiomris, 

44750 Campbact- 


- Odile Lcvy, 

Stepbaa et ftanQois Levy-Khentz, 

Sa famille. 

Ses amis, 

ont la douleur de frire paît de h dispari- 
tion de 


. — Les frnnUes Menm, kh. Bdcarian 
ont la douleur de frire paît du décès de 

Georges MENUT, 
professeur émérite 
à la faculté de médecine. 


survenu k 13 juin 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
au temple dn Chambon-snr-Lignon 
(Haute-Loire), le samedi 17 juin, à 
15 heures, et sera suivie de l'inhumation 
au cimetière dn Chambon. 

M“ Martine Menut, 

21, rueBlatin. 

63000 Cknnoot'Iènand. 


- M“ Marie-José Pvouzet-Zmerô. 
son épous e . 

Le docteur» M*" Chartes Prouzet, 

M. et M* Angel Zinetti, _ . 

~MetM“ FiMpjsoVannïni, 

Le docteur et M“ Jean Osa wa. 

M. et M" Jean-Joseph Zinetri, 

M- et Jean-Régis MiqueL 
Le docteur et M"* Jean-Marc Rodotfb, 

Sea parents. 

Ses amis, 

El ceux qui Font aimé, 

ont la douleur de frire part dn décès dn 

docteur Jean-Luc PROUZET, 

snrvenn k fi juin 1995. 

Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées k 10 juin, en l’ église de SaDesr- 
d’Aude. 

Cet avis tient lieu de frire-pan. 

4, rue Florian, 

93220 Gagny. 

30, nie Carnot, 

U U0 Salles-d' Aude. 


- M. Jean Selle, 

M. et M-PtnKppe Selle, 
et leurs enfants kan-PMippe et Elise, 
Véronique Mmny-Selle, 

M. Philippe Manry 
m Leurs enfants Sébastien et Psul, 

M 1 * Marguerite-Marie BrazüBer. 
.salante. 

Les frmüks Selle. Gros, de Béco, Mer- 
cereau. Martetbère, Tttfelem, Vaennan, 
KhatcbQdan, Mamy. 

font part du passage h la maison dn Père 
de 

M“ Jean SEULE, 
née Joséphine Tlttekers, 

r* 

tuée le lundi 12 juin 1995. dans sa 
souantequaknième année. 

A ta joie d'annoncer sa seconde 
naissance dans l’Amour de Dieu, 
■se nték k grande peine de la sé- 
paration terrestnt. 

La cérémonie religieuse sera célébrée, 
le vendredi 16 juin, a 10b 45, par te Pète 

Bernard Grogner, curé, archiprôtre de la 
cathédrale Saint-Louis de VbrsaiOes, en 

P église Saûtt-Gennam de Samt-Germon- 

eunLaye. 


Ancré dans une opposition réso- 
lue, Pécrivain avait exercé son bo- 
rde et son verbe sur un pouvoir à 
qui 3 reprochait son inaptitude au 
dialogue et quelques dérives mili- 
taires dont furent victimes certains 
quartiers de Brazzaville lors d'in- 
terventions années en novembre 
1993- Un appel signé par miEe sept 
cents personnalités, dont E5e We- 
sd, Jean Lacoutnre et Tbhar Ben 
JeBaiun, avait demandé que récri- 
vant retrouve la jouissance de ses 
droits. Sony Labou Tmsi avait ter- 
miné un roman avant de se trouver 
très affaibE par la maladie. « J’écris 
pour être vivant et le demeurer, di 
saitriL J’écris pour qu’Rjhsse peur en 
moi.» 

Eric Fottorino 


- Paris. Beaumont, Saint -FWct. 
Lundi 12 juin 1995. 

Jean-Michel RÉGNIER 
nous quittait. 


Il Al DROUOT RICHELIEU 

I ■ ] 9. RUE DROUOT, 75009 PARIS 

I ■il T«. 46-00-20-20 - Téktx : DROUOT 642 200 

ratfUVYM Infbnnatlons téUphonkiuBS au : 48-00-20-17 

iUHUUUll ou sur mk^d, 36-17 Drouot 

ticNiikiu Comp»gnkdwtooiiwT'fa ra«l rtrar^> rti mCTd*P«fa 

Indications partlcuBins. les expositions auront Bau 
la yeBe des ventes, de lié 18 h. 'Exp o sition h matin do la vente. 
Régisseur 0 J&P^ 84, rua La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-4545. 

LUNDI 19 JUIN 

S.I2- VWons. Mes LAURIN. GUILLOUX. BUFFET AL'D. TAILLEUR 
S. 14- Livres anciens et modernes, rares et précieux en «fiffêrents 

genres. Mes AUDAP. SOLANET. SCP GODEAU-VELLIET. 
MERCREDI 21 JUIN 

SJBd9- Arts priraùjs. Collection Pierre HA RTE R. Me de RI COLES 
Expert : M. de Monbrison. 

S.11- Numismatique. CoUecrkm J. et S. Monnaies françaises et 
étrangères. Jetons de nuoire&. Monnaies papales. 

Mes DELORME et FRAYSSE. 

S. 13- Tableaux modernes. Mes LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD. 
TAILLEUR. 

$.14- !lHetl4H: Importâmes estampes anciennes, modernes et 
contemporaines. Livres iDustrés et affiches. Mes LOUDMER. 
VENDREDI 23 JUIN 

S.1- importante et anricotte collection (TA RTS PRIMITIFS. 

Mes LOUDMER. 

SL5 et 6- 15H Importants tableaux et sculptures des XIXe et XXe aèdes. 

Me PICARD. Expert : M. Tbiary Pkatd. 

SJL CoBecooode Mr Roger Imbert. Dessins « tableaux du XIXe 
aède. Objets de. vitrine cl tare mobSer d’époque Ourles X. 

Ms AUDAP. SOLANET, SCP GODEAU-VELLIET. 

S. 14- Livres. Autographes. Tableaux, bibelots, mobiber. 

Mes BOSCHER, SUIDER, FROMENTIN et Me Rémi ADEK. 
SAMEDI 24 JUIN 

SA- ARTS PRIMITIFS. HH Documentatian. I4H Art ptécokmbkn. 

Mes LOUDMER. 

Rémi ADER, 14, me Favan (75002) 42.60.62.56 

AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELUET, 32, rue Drouot (75009) 

47.7 0.67.68 

BOSCHER. STUDER, FROMENTIN, 3, rue d’Ambroise (7S002) 
42.60^7.87 

DELORME, FRAYSSE, 14, Avenue de Messine (7SÜQ8) 45.6131.19 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, 12. rue Drouot 
(75009) 4146.61 . 16 

LOUDMER, 7, nie Rosstni (75009) 44.79.50.50 
PICARD, 5. me Drouot (75009) 47.70.77.22 
de RICQLES, 46, me de la Victoire (75009) 48.7438.93 


Ses parents. 

Sa famille. 

Ses amis. 

vous prient de vous associer è r office qui 
sera dit, vendredi 16 juin 1995. h 
11 houes, en l'église Saint- Séverra, 3, nie 
des - Prêtres-Saint -Séverin, Paris-5" 

• Toute vie est ponctuée de morts 
ou de départs, et chacune ou cha- 
cun cause de grandes souffrances 
qu’il vaut mieux endurer que de 
ne pas avoir comu la prétende de 
c es personnes quand elles ms- 
tràoiL » 

Marguerite Younxnar. 


- Jacqueline Cobbi, 
eises enfants, 

remarient tocs ceux qui leur ont témoi- 
gné leur sympathie lors du décès de 

Claude COBBL 

Un office religieux sera célâné, le lun- 
di 19 juin 1995, à 17 b 30, à 1* synagogue 
dn MJLF, 11, nie Gastotwfc-CaHlavet, 
Paris- 15\ 


- Hardeka (Fhs-de-CalaisJ. 

Profondément touchées des nom- 
breuses marques de sympathie qui leur 
ois été témoignées ton du décès de 

M. Henri MADEUF, 

M“ Lucienne Mxdetif-Sénépart. 

Et toute sa famille. 

prias toutes leq personnes qui se sont 
associées à leur peine de trouver, ici. leurs 
ûn^xes remerciements. 

PJP. François (21838602). 


- D y a huit ans. 

M"“ Jacques FURET, 
née Jeanne YOmaîn, 
professeur de lettres ctaadqnes, 

rappelée tragiquement à Dieu, noos 
qoatait. 

Ceux qui Tout connue voudront bien 
avoir une pensée pour elle, en nnkm avec 
la messe qni sera cââwée à son attention, 
le samedi 17jtnn 1995, & 18 h 45. en 
l’église de SamE-Gervais-fa-Fœti (Loir- 
et-Cher). 

Son mari, ses enfrnis et petits-enfrnls. 

« Elle a trop pensé aux autres 
■ pour qu’elle soit jamais oubliée. • 


L rnuMiaum pxBgnB SCJ 1 . J 

DROUOT RTCHEUEUSALLES 5 ET 6 
LUNDI 19 JUIN à 20 R 30 

IMPORTANTS TABLEAUX ET SCULPTURES MODERNES 
Boudin, Brancusi, Degas, Foutrier, Giacocnetti, 

Hart un g. Léger, Marquer, Morandi, Renoir, 

Rotfin. Tad-Coat, Vlarainck. 

Expo- à Drouot îles 17 et 19-06 de H h à 18 h. 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur OS.P. - 64, n» La Boé&e-PARIS 
TEL : 40,75.45.45 - FAX. : 45.63.89.0t 


IP 



r Venta au Palais de Justice de PARIS 

tojmuflîgjuInTgæ.à Whao-enttot 

UNE MAISON et UN APPARTEMENT 

à PARIS 16* - 28, rue de la Tour 
6 pièces princ. pour la maison et 4 pièces peine, pour Tappart. 

1 Mise à Prix î 400 000F I 


S’adr. pour rens. àWL GAL7TER. avocat $9. bd Exelmans. Téi. : 47-43-11-63 
Au Greffe du Tribunal da Grande Instance de PARIS 
Visite sur les beux le lundi 26 juin 1995 de M h 30 à 15 h 30 


R fW Vente a/sa Me Immobifibre. Palais de JusL NANTERRE 

Y k JEUDI 29 JUfri 1995, à 14 heures -EN UN LOT 

APPARTEMENT de 4 PJ. à NEÜÏÏiY^-SEINE (Ç2) 

8 bés, rue Saixxt-Jdznes 

au 3* étg. avec TERRASSE - UN STUDIO au 3* étg. 

CHAMBRE au 2* dtg. -3 BMPLAC. de VOIT, et 2 CAVES 

1 MBEAPRIXilOOOOOOF I 

S*adr. A M* Marie-Laure GERAREMVULLARD. a vocat b ASNIERES (92), 
Z avenue de l'Union. TéL : 47-93-90-61 - VISITES sur place 
lelBJUM de 15 h h 16 h et Ib» 22 et 23 JUW.de 10 b 30 h 11 h 30 


F Venta au enchères au Tribunal da NANTERRE 

le Jeudi 29 juin 1995, à 14 heures - en 1 lot 

MAISON tfbab. àMARNES-la-COGLUETTE (92) 

24, avenue EtLaane-de-McaigoIfler 

T Miseè Prix: 500000^ I 

M* VHSUN, avocat b NEUlUY-sur-SETNE. 7. avenue de Madrid 
(Hauts-de-Seine) 06L : 47-47-25-30 de 16 h è 18 h). 

Visite par SCP COCHIN et NUNES 
huissiers de justice & RUHL-MALMA1SQN (92) (tâL: 47-49^)0-36) 


APPARTEMENT à MAISONS-ALFCST (94) 

■ Demohie de Cbâtsan GalDaxd ■ 

1 646, AVENUE FOCR L RUE DU MOUUNMDEJL'ENFER, 1 RUE DE LORRAINE 
et 59, RUE G.-PÉM - Bfitbiwnt B eecaSer 5 eu S 1 éfeoe - Type P3 
au a? sousrvA h gaudhe ; Cave - Batiment C : Parfcmg n* 1766 


[ MISE A PRIX :10Q000F 


Sfafr.èWFTkllAGL0.woc8L4tffadsl&TaiGQntfOrbC8ETEll(MT4L:498ll4US 
(mctadwniMt da 9 b 30 à 12 WSfotece pou r vister la vendredi 23 juin 1995 da 11 h k 12 h 


bourse 
en 


Martial TRICAUD, 

médecin général de Tannée de l’û 

Une pensée qst demandée. è ceux qui 
k* ont contins, estimés et aimés ». 


36 15 LEMONDE 


J 

1 

leux t 
de ! 
nots ^ 

36 15 LEMONDE 









14 / LE MONDE / VENDRED1 16 JUIN 1995 


HORIZONS 


ENQUÊTE 
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'Asie du Nord, du 
Nord-Est et du 
Sud-Est, une ré- 
gion qui connaît 
un développement 
phénoménal de- 
puis un quart de 
siècle, est en train 
de payer un lourd 


L'Asie défigurée 


tribut écologique à la croissance- 
Loin de tirer les leçons de Fexpé- 
rience du Japon engagé dans les 1 
années 1960-1970 dans une expan- 
âOTi économique effrénée, qui frô- 
la la catastrophe écologique, mais 
qui sut réagir, elle répète ses er- 
reurs à un rythme et avec une am- 
pleur inquiétantes. 

Ce furent d'abord les « petits 
Dragons » (Cotée, Hongkong, Sin- 
gapour et Taiwan) qui marchèrent 
sur tes brisées du Japon, pois appa- 
rurent les « nouveaux Dragons » 
de l’Asie du Sud-Est et enfin la 
Chine, devenue aujourd'hui une 
superpuissance polluante. Les ef- 
fets de cette expansion transpa- 
raissent darw les statistiques. Sbe- 
nyang, au nord-est de la Chine, 
déverse annuellement 

200 000 tonnes d’anhydride de 
soufre dans Fatmosphère ; les en- 
fants de Manille ont une densité en 
plomb dans le sang <fix fois supé- 
rieure à la moyenne ; respirer à 
Séoul ou à Taîpei équivaut à frimer 
un paquet de cigarettes par jour- 
Peut-être est-il déjà trop tard, 
avancent des chercheurs, pour que 
ces pays puissent enrayer la des- 
truction de l'environnement à la- 
quelle ils se livrent. Us avaient 
pourtant pour voisin le Japon, qui a 
été le plus dramatique exempte de 
croissance aveugle et de pollution à 
outrance des rivières, des mers et 
de l'atmosphère. Un pays qui 
connut aussi un sursaut de 
conscience écologique. 

L’archipel a endigué, jusqu’à un 
certain point, la destruction de son 
environnement après avoir ajouté 
des drames à la longue histoire de 
la douleur humaine. Les grandes 
maladies de la pollution des années 
1950-1960 (Minamata, Itaï-Ital, 
asthme de Yokaiichi ou de Kawasa- 
ki). En dépit de la résistance des 
pouvoirs publics et des industriels 
accrochés au culte (te la croissance, 
qui, pendant dix ans, nièrent la re- 
lation de cause à effet entre mala- 
dies et pofiutkm, le mouvement so- 
cial, largement relayé par la 
gauche, que suscita ces drames, fi- 
nit par faire admettre la triste réalir 
té. En août 1968, le gouvernement 
reconnut tes faits dans l'affaire de 
Minamata. Deux ans plus tard était 
créée une agence pour Fenvtroune- 
raent 

La malarijg de Minamata, le plus 
dramatique empoisonnement par 
le mercure organique de l’histoire 
industrielle, fit 1283 morts et fht à 
l’origine de la naissance de cen- 
taines d'enfants handicapés. Fin 
1993, près de 3 000 personnes 
avaient été recormues victimes tan- 
dis que 2 000 autres attendaient 
que la justice se prononce. On 
compte par ailleurs, cent mille vic- 
times recensées et indemnisées de 
la pollution de Pain 

D’une manière générale, le Japon 
connaît des niveaux de qualité de 
l’air supérieurs à ceux de la plupart 
des pays industrialisés à la suite de 
l’adoption des nonnes les plus sé- 
vères du monde pour tes moteurs à 
essence. Mais le cas Kawasaki, dans 
la banlieue de Tokyo, où l’atmo- 
sphère demeure la plus polluée du 
Japon par l’oxyde d’azote (cinq fois 
plus que le niveau autorisé par 
l’Organisation mondiale de la san- 
té), et où sont recensés six nulle 
malades, est symptomatique : le 
problème est loin d’être réglé. 

Le japon, qui a plus ou moins 
maîtrisé la plupart des pollutions 
industrielles «classiques» au 
moyen d’un arsenal réglementaire 
parmi les plus sévères au monde, 
cherche, depuis le sommet de Rk) 
sur renvironnement (1992), à appa- 
raître sur la scène mondiale comme 
une « grande puissance verte». En 
quête d'un « leader- 
ship » de grande puissance civile, il 
voudrait devenir un chef de fite de 
la défense de l’environnement de la 
planète, en consacrant à cette 
question une part importante de 
son aide au développement 

Le Japon a certes accompli des 
progrès remarquables en matière 
de lutte contre la pollution, mais Q 
est loin d’être un paradis écolo- 
gique. Selon Kenicbi Miyamoto, 
spécialiste des questions d’environ- 
nement de r université d’Osaka, la 


Le Japon cherche à apparaître 

comme une « grande puissance verte », 

mais les efforts entrepris 

sur son territoire, 

dans les années 70, 

pour lutter contre la détérioration 

de l'environnement, se sont relâchés 


pollution sur Parchipel est désor- 
mais moins aiguë mais phis insi- 
dieuse : « EOe est devenue un mal 
chronique». 


(44 %) et les déchets solides posent 
des problèmes insolubles. L’urba- 
nisme reste enfin mal contrSé et la 
protection des sites très insuffi- 


A PRÊS l’effort des années 
70, un relâchement s’est 
fait sentir dans la lutte 
pour la protection de Penvirreme- 
ment : depuis le début de la décen- 
nie est notable une remontée des 
taux de pollution par les gaz 
d’échappement Le taux de traite- 
ment des eaux usées est en outre le 
plus faible des pays industrialisés 


Le gouvernement a réagi : un ef- 
fbrt d’équipement considérable est 
entrepris «fans le soud, partagé par 
l'ensemble des forces politiques, 
d'améliorer le cadre de vie. Les 
budgets publics consacrés à Penvi- 
rotmement bénéficient <f augmen- 
tations «ib sfamHrilty (170 mffltar rin 
de yens, soit 93 mflUards de francs 
en 1994), et les dépenses en re- 



seau de tout à Pégout et concur- 
rence entre les administrations, qui 


cherches et développement, essen- 
tiellement menées par le secteur 
privé, continuent à progresser En 
1994, le marché annuel des éco-in- 
dustries au Japon représentait 
7 000 milliards de yens (soit 
370 milliards de francs) et sa crois- 
sance annuelle était de l’ordre de 
8 %. 

Parmi les retards enregistrés par 
le Japon vient en premier lieu le 
traitemertdra eaux potables on ré- 
siduaires. Ce retard S'explique pour 
deux raisons : insuffisance des rac- 
cordements des habitations au ré- 


fiées. Depuis quelques années, le 
marché des équipements de traite- 
ment des eaux est en pleine expan- 
sion (croissance de 6% par an d’ici 
à la fin du siècle). 11 pourrait profi- 
ter notamment aux entreprises 
françaises en raison de leur avance 
technologique en ce domaine. 

La progression rapide du volume 
des déchets et la raréfaction des 
sites de décharge est devenue l’une 
des obsessions de la politique de 
Fenvironnement au Japon. Les dé- 
charges illégales au bord des routes 
sont une illustration visible du pro- 
blème. L’archipel doit gérer 50 mil- 
lions de formes de déchets domes- 
tiques par Jour et 350müBons de 
tonnes de déchets industriels par 
an. La séparation des oniures mé- 
nagères est désormais devenue une 
obligation. Par ailleurs, 70% des 
déchets urbains sont incinérés. 
Mais beaucoup ne peuvent pas 
Fêtre. 

Le secteur de la construction est 
responsable de la majorité des dé- 
charges illégales de déchets dans la 
nature. Longtemps laxistes (la 
construction étant un des «fro- 
mages» des lobbies politiques par 
le triais des appels d'offres publics), 
les autorités ont cependant 
commencé à réagir. 

En ce qui concerne les plastiques, 
on estime qu'au rythme actuel, les 
dépôts d’ordures auront atteint 
leur pleine capadté à TOkyo d’ici 
cinq ans. La prolifération die rem- 
ballage an Japon rend le problème 
particulièrement aigu et conduit à 
intensifier les pratiques de recy- 
clage. A ce type de déchets 
s’ajoutent les 143 millions «fappa- 


lines boisées et, derni èrement, la 
municipalité, qui fêtait à grand ren- 
fort de slogans sur l'attachement à 
la tradition te 1200 » anraw e na ire de 
la vffle, a pourtant laissé s’installer 
des salons de « massages » dans te 
quartier traditionnelle de Ponto- 
cho, qui court le long de la rivière 
Kamo_ L’Etat japonais a encras à 
assumer te rûte qui devrait être te 
tien, afin ne pas laisser aux seules 
mains des promoteurs la « nâse en 
valeur» du patrimoine, ramenée à 
son exploitation. 

Depuis un tiède, l’Etat nippon, 
influencé par l’Europe, se dit sen- 
sible à la préservation de son patri- 
moine. Sans succès probants. A sa 
décharge, on peut faire valoir des 
facteurs qui limitent son action : la 
faiblesse, en termes (Finfluence et 
de moyens, de l’Agence de la 
culture, qui dépend du ministère de 
l'éducation; la gestion privée de 
bon nombre de sites par des asso- 
ciations religieuses, qui ne sont pas 
les dernières à percevoir ceux-d 
comme des sources de profit. Le Ja- 
pon a encore à inventer une poli- 
tique de protection du patrimome 
adaptée à sa culture. 

On note une absence similaire de 
vision dans l’eco leadership que 
voudrait avoir Tokyo sur la scène 
mondiale. Le Japon est l’un des 
premiers fournisseurs d’aide pour 
la protection de Fenvironnement: 
au sommet de Rio, 0 s’est engagé à 
mettre au service de cette cause 
près de 1 000 milliards de yens (soit 
1 milliard de dollars) pendant cinq 
années. Et 0 a tenu sa promesse, se 
contentant de verser des subven- 
tions sans avoir une politique coor- 
donnée. 

L'internationalisation de la pro- 
tection de l’environnement relève 


Tokyo est l'un des premiers donateurs 
pour la protection 
de l’environnement, 
mais derrière cette générosité 
se profile une stratégie commerciale 


refis électroniques (téléviseurs, ré- 
frigérateurs, machines à laver ou 
conditionnements d’air) jetés 
chaqiœ année et souvent abandon- 
nés dans la nature comme les 
épaves de voitures. Un mouvement 
de recyclage se dessine chez les 
constructeurs automobiles. 


U N autre des domaines où 
1e Japon ne peut guère 
être un exemple est la 
protection de la nature et des shes. 
S’il existe des paies naturels (14% 
du territoire), la législation n’a pas 
empêché les constructions et un 
enlaidissement certain de leurs 
paysages. Le « tout-béton », pour 
des raisons de sécurité, a en outre 
longtemps été la norme pour le lit 
des rivières ou tes côtes suscep- 
tibles d’être frappées de raz de ma- 
rée. Résultat: comblements, béton 
ou tétrapodes enlaidissent pins des 
deux tiers des côtes nippones. 

La destruction, par nndustriaB- 
sation des années 60, des paysages 
de la mer Intérieure, qui 
comptaient parmi tes plus beaux 
du Japon, est tristement légen- 
daire. Les lira de te mer Intérieure, 
relativement épargnées par les mé- 
faits de la forte croissance ai rai- 
son de leur isolement sont au- 
jourd’hui la proie du tourisme de 
mas s e . Depuis te construction de 
trois ponts entre le Honshu (De 
centrale de Parchipel) a Shflcoko, 
un « leasure boom », presque aussi 
dévastateur que l'industrie, avec 
ses parcs rf attraction, ses marinas, 
ses plages artificielles, déferle sur 
les îles. 

D*une manière générale, 1e Japon 
a beaucoup détruit son patrimoine 
naturel et défiguré son patrimoine 
cultureL Le sentiment de l'imper* 
manence de toute chose ensdgnée 
par te bouddhisme créait les condi- 
tions favorables à un effacement 
de l’anden. Cette disposition a été 
subvertie dans 1e inonde moderne 
par un souci de rentabilisation 
maximale des terrains et s’est tra- 
dnïte par une destruction irréver- 
sible. 

Mëme Kyoto, l'ancienne capitale 
aux milliers de temples, subit tes 
assauts des promoteurs de Ftam®- 
biüer et da tourisme. De nouveaux 
mmeubles défigurent l'horizonta- 
lité de cette vilte entourée de col- 


aussi des intérêts bien compris de 
Tokyo. Les deux tiers des émissions 
d’anhydride de soufre qui se dé- 
versent sur la régirai proviennent 
de la Chine et, au rythme actuel, 
elles atteindront 27 milli ons de 
trames en l’an 2000. Il n’est pas sur- 
prenant que figurent, dans la nou- 
velle tranche d’aide au développe- 
ment japonaise à Pékin, quinze 
projets portant sur 1a lutte crame 
les poOutkms. Une autre considéra- 
tkm qui n’est pas des moindres : le 
marché mondial pour l’environne- 
ment va doubler d’ici à la fin du 
tiède pour atteindre 600 milliards 
de dollars par an. Le « messia- 
nisme » écologique nippon n’est 
donc pas dénué d'arrière-pensées : 
l’eco business se profile derrière sa 
générosité. Dernière ambiguïté de 
la «diplomatie écologique» nip- 
pone : l’archipel ne semble pas 
pour autant renoncer à participer à 
te destruction de Fenvironnement 
chez ses voisins : déforestation 
pour alimenter son industrie du pa- 
pier, exportation de pollution par la 
■ délocalisation de certaines Indus- 
tries, ravages causés par 1a prolifé- 
ration des terrains de golf en Asie 
du Sud-Est, qui nécessitent l’utili- 
sation de pesticides qui détruisent 
les sols_ 


P ARTIE avec pratiquement 
un siècle de retard sur le 
Japon dam la course à 1a 
modernisation (qui a commencé 
dans son cas au début des années 
60), la Corée a parcouru les étapes 
à un train d’enfer au point au- 
jourd'hui d’être candidate à l’en- 
trée à FOCDE. Mais c’est aussi l’un 
des plus pollués des «petits Dra- 
gons» : réseau bydraulique conta- 
miné, air vidé (Séoul est la seconde 
vfile la plus polluée du monde der- 
rière Mexico et devant Pékin), 
pluies addes de plus en plus fré- 
quentes, dégradation des sols par 
les engrais et tes pestiddes les pins 
nocifs. Le gouvernement, qui vient 
<f élever P Agence pour Fenvironne- 
ment au rang de ministère, prend 
tardivement conscience de la gravi- 
té de la situation. Prix de ses 
prouesses écon o m i ques; la Corée 
est un pays écologiquement sinis- 
tré. 


Philippe Pons 
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Les nouveaux 


La question tchétchène 

__ par Carlos Nine 


AU FIL DES PAGES / Politique 


marchands de mort 


E N plein Salon du 
Bourget, qui est aussi 
une foire aux arme- 
ments, Plnstltut ta ter- 
national de recherche sur la paix, 
le Sipri de Stockholm, dont la 
qualité des travaux est reconnue, 
publie ses statistiques annuelles 
qui bouleversent notablement 
les Idées reçues et d’abord l’ordre 
établi dans 1e palmarès des mar- 
chands de mort. 

D’une manière générale, le 
commerce des armes, c’est-à- 
dire le volume des transactions 
enregistrées, est en déclin depuis 
une dizaine d'années et 1994 
marque un nouveau recul, avec 
une diminution de H % du chiffre 
d’affaires (quelque 21,7 milliards 
de dollars) par rapport à 1993. Les 
années-record de la décennie 80, 
où Pon a atteint des 463 milliards 
de dollars de chiffre d’affaires 
comme en 1987, sont bel et bien 
du passé- A cette époque, encore, 
les Etats-Unis et Pandeone URSS 
se disputaient la place tradition- 
nelle de numéro un et, derrière, 
la France ou le Royaume uni ca- 
racolaient, au coude-à-coude. 

L’éclatement de Pemptre sovié- 
tique a eu, aussi, ses effets en 
matière de commerce internatio- 
nal des armements. La situation 
établie de Moscou s’est effilo- 
chée au fil des années parce que 
le régime de Boris Eltsine et les 
Industriels russes paraissent 
beaucoup moins crédibles aux 
yeux des clients. En 1994, la chftte 
de ses ventes - elles ont été «avi- 
sées par quatre d’une année sur 
l’autre - a été si spectaculaire 
que la Russie s’est dassée, pour 
la première fois, au cinquième 


rang mondlaL La France connaît, 
elle aussi, une dégringolade 
comparable, passant de son troi- 
sième rang mondial - en compé- 
tition avec la Grande-Bretagne 
selon les années - à la sixième 
place. Ce n'est guère une sur- 
prise. Certes, tes Français ont ob- 
tenu des contrats, notamment au 
Moyen Orient et en Aste^ui ont 
en du retentissement Mais, leur 
conclusion, pour Importante 
qu’elle ait été sur un plan diplo- 
matique, n’entraîne pas à coup 
sûr des résultats financiers verti- 
gineux dans la mesure où la 
France serre ses prix - quitte à 
faire des opérations blanches - 
pour enlever des marchés. 

Ce qui est radicalement nou- 
veau, en revanche, C’est la mon- 
tée en puissance de pays fournis- 
seurs qui donnent te change en 
n’étant pas sur le devant de la 
scène et en sachant rester sinon 
discrets, du moins modestes. 
Outre le Royaume uni, qui 
conserve la troisième place mais 
qui n’a pas l’habitude de clairon- 
ner ses contrats, sont apparues 
P Allemagne et la Chine, respec- 
tivement au deuxième et an qua- 
trième rang en 1994. 

L’Allemagne liquide à tout va 
les stocks de Fandenne armée de 
PEst, au point d’avoir doublé son 
commerce entre 19» et 1994, et la 
Chine a repris une bonne partie 
de la cHentèle de Fex-URSS. Ce 
sont les nouveaux marchands 
d’armes de ces dernières années. 
Leurs rivaux les connaissent 
bien, pour se heurter à eux sur le 
terrain du commerce, le grand 
public les ignore, et la ctientèle 
tes apprécie pour leur discrétion. 


Gouvernement d’entreprise 1 


? 


L E mode de fonctionne- 
ment du nouveau ca- 
pitalisme à la fran- 
çaise, né des 
campagnes de privatisations de 
1986-1987 et 1993-1994, semble 
toujours aussi contestable et In- 
cohérent La logique des conseils 
d'administration et des Intérêts 
qui y sont représentés est loin de 
correspondre à la défense des 
Intérêts du plus grand nombre 
des actionnaires. Jusqu’à 
présent, les solidarités idéolo- 
giques et sociologiques entre di- 
rigeants, Issus pour la pinpart de 
la haute administration, et le 
système des participations croi- 
sées entre groupes privatisés 
rendaient difficile la sanction 
des échecs et des err eur s. 

L’arrivée de pratiques venues 
«Poutre-Atlantique et baptisées 
« gouvernement d’entreprise » 
devait donner aux actionnaires 
anonymes - et à (eus intérêts - 
voix au chapitre. □ est à craindre 
que cette irruption de la démo- 
cratie dans tes consens d'admi- 
nistration et les assemblées ne 
soit qu’une mode ou un leurre. 
L’exemple des malheurs de la 
compagnie Suez suffirait à le dé- 
montrée. 

Les actionnaires de Suez ont 
ainsi pu assister, mercredi 
14 juin, à un spectacle rare et 
consternant: celui de grands pa- 
trons français de groupes priva- 
tisés au cours des dernières an- 
nées réglant des comptes en 
public. Tour à tour, Jacques 
Friedman», Phtllipe Jaffré et 
Jean-Louis Beffa, respective- 
ment présidents de PU AP, «TElf 
et de Saint-Gobain, s’en sont 


pris à la stratégie d’un groupe 
dont ils sont les principaux ac- 
tionnaires depuis de longues an- 
nées. Un groupe qui est égale- 
ment actionnaire de chacune de 
leurs sociétés selon la règle de 
base du capitalisme à la fran- 
çaise, celle des participations 
croisées. 

Voir dans ce spectacle Péroer- 
gence d’un prétendu «gouver- 
nement (Pentreprise » et la mon- 
tée en puissance, tant attendue, 
du pouvoir des actionnaires est 
abusif. Il s’agit en fait d’ambi- 
tions opposées et contrariées. 
Celle des patrons de PU AP et de 
la BNP, frustrés de voir Suez leur 
échapper et de ne pouvoir réali- 
ser leur rêve de * très grande fu- 
sion », et celle de Gérard Wonns, 
président de Suez, désireux de 
ftmfterPinfluence (Factionnaires 
encombrants en se jetant dans 
les bras de François Phtantt. 

Sans une accélération subite, 
au cours des dernières se- 
maines, de la compétition entre 
tes projets des mu et des antres, 
les grands actionnaires de Suez 
se seraient sans donte préoc- 
cupés avec moins «f énergie tPun 
vide stratégique et (Tune renta- 
bilité insuffisante qu’ils ont eau-, 
tiounés pondant des années, lis 
ont en tout cas démontré qu’il 
ne suffit pas en France if être les 
principaux actionnaires d’un 
groupe - avec 30 K du capital - 
pour le contrftler. Quant à la 
masse des anonymes, des petits 
porteurs et autres possesseurs 
de parts de sicav et de contrats 
d’assurance-vie, qui en dé- 
tiennent 70 %, elle peut seule- 
ment compter les coups. 
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Le retour 



raie, on «p/an PME», avec des financements 
nouveaux, des droits de transmission réduits et 
un allègement de Pimpôt « formalités ». Cest un 
plan pour demain. Dans Fîmroédîat, le gouveme- 


A tous ceux qui rêvent d’un porte- 
feuille ministériel, et aux autres qui 
s'interrogent sur la fonction, il fau- 
drait conseüler la lecture des Mé- 
moires, de Michel Debré, dont le cinquième et 
dernier tome vient de paraître. Toute considé- 
ration politique mise à part, ils auraient ainsi 
une idée forte de ce que doit être un ministre 
dans l'exercice de ses fonctions : un serviteur de 
l'Etat qui n'hésite pas i se plonger dans tes dos- 
siers, à entreprendre des réformes, j orienter 
avec précision l’action de ses services, à veiller à 
l’exécution de ses directives, à sanctionner les 
fautes, à se porter sur le terrain même en P ab- 
sence des médias, à faire et à refaire la loi. De ce 
point de vue, Michel Debré aura été un mi- 
nistre, un premier ministre et un élu particuliè- 
rement activiste. 

Le dernier tome de ses mémoires est celui de 
l'adieu aux affaires et à la vie politique, dont il 
s’est retiré en 1992, à l'âge de quatre-vingts ans. 
Il couvre ia période allant de 1969, année mar- 
quée par la démission du général de Gaulle, à 
1993. Michel Debré frit ministre d’Etat chargé 
delà défense nationale dans les gouvernements 
Cha ban-Delmas et Messmer, sous la présidence 
de Georges Pompidou, jusqu’au renouvelle- 
ment législatif de 1973. De Jacques Chaban-Del- 
mas, qu’il tient pour un ami, il n'en relève pas 
moins « la prodigieuse ignorance », notamment 
dans tes dossiers sociaux auxquels il prétendait 
s’attaquer, et il livre ce jugement de Georges 
Pompidou : « Notre ami n’est pas et ne sera ja- 
mais un homme d’Etat. » Le même lui confiera 
que Valéry Giscard d’Estaing avait tenté * d'être 
directement le successeur du Général ». 

De l'action menée au ministère de la défense, 
on retiendra le coup de pouce donné à b pour- 
suite du projet Ariane, au moment où it parais- 
sait menacé, b promotion des femmes jusqu'à 
l'Ecole polytechnique, b prise en compte de 1a 
menace susceptible de provenir du Sud. Le mé- 
morialiste revient sur ce dernier point pour en 
souligner b pressante réalité de nos jours, de 
même qu’il marque sa réserve à l’égard des mis- 
sions de l’ONU confiées aux contingents natio- 
naux. 
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« Le* rMactas;i do Mande ». 
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Hausse du SMIC, des salaires et des retraites, 
lancement d’un contrat initiative-emploi (CLE) 
généreux et d’un contrat^ d’aide à F emploi des 
jeunes (CAEJ), allègements, des charges sur les 
emplois non qualifiés, maîsaussi création d’allo- 
cations nouvelles pour tes pins âgés et pour les 
familles : toutes tes promesses du candidat al- 
laient devenir engagements du gouvernement 
TOut y était sauf les moyens pour les financer. 
C’était F amorce de l’« autre logique»’, b réduc- 
tion du .chômage comme condition de b baisse 
des déficits. 

Confirmée par les « lettres de mission » 
qu* Alain Juppé envoie à ses ministres, cette ap- 
proche - keynésienne et volontariste, «ségui- 
niste » en quelque sorte - a depuis été largement 
contreÆte par tes lettres de cadrage pour le bud- 
get 1996, pute par V» travaux sur te colledif bud- 
gétaire. Après b relance, c’est b rigueur toute I 
La priorité est à la réduction des déficits. Les dis- 
positifs de soutien à remploi - en projet - se ré- 
duisent comme peau de chagrin. Les dépenses 
doivent être réduites, les impôts augmentés, ainsi 
que la TVA, Fimpôt sur b fortune flSFJ et peut- 
être d’autres taxes diverses. 

La relance ou la rigueur? Tout dépendra en dé- 
finitive des équilibres globaux qui ressortiront du 
collectif budgétaire prévu pour le 28 juin. Côté 
dépenses, chacune des mesures proposées peut 
en effet avoir un coût global très différent selon 
les modalités précises qui raccompagneront. Le 
CIE coûtera plus ou moins cher selon qoH béné- 
ficiera à 10000, 100 000 ou 500 000 chômeurs de 
longue durée. Le débat en cours sur tes allége- 
ments^ charges en (averties emplois non qua- 
lifiés - un allègement «massif» ou des réduc- 
tions limitées et ciblées - laisse, de même, 
apparaître des stratégies économiques radicale- 
ment différentes. 

Pour les recettes, les Choix sont, b aussi, encore 
très ouverts. Us portent sur le montant global de 
F effort qui sera demandé aux Français et sur sa 
répartition. La logique keynésienne poussée à 
l’extrême conduirait à n'augmenter aucun impôt 
Stimulée par tes dépenses nouvelles, b consom- 
mation devrait doper b croissance, favoriser la 
création d’emplois et conduire ainsi, à terme, à 
une réduction des déficits publics et sociaux. 
C était « Foutre logique» si souvent opposée par 
le candidat Chirac ara tenants de b « pensée 
unique». Le président Chirac semble vouloir lui 
préférer maintenant h rigueur budgétaire immé- 
diate. 

Volontarisme ou libéralisme? Jacques Chirac 
n’a pas encore vraiment choisi entre M. Séguin et 
M- Madefin. L’attitude adoptée à l'égard dés PME 
est significative. Sous finfluence de M. Madelin, 
te candidat Chirac avait annoncé qtffl « fibéreroif 
les forces vives» Ai pays: il pensait alors aux 
If minions de petits entrepreneurs, des créa- 
teurs (Teanplois en puissance. Alain Juppé a bien 
annoncé, dans sot discours de politique géné- 


îente r leurs « smicards », à né pas réper- 
russe delà TVA dans leurs prix et à 
payer, éventuellement, une surtaxe sur I1SF. 
S’inspirant du volontarisme de M. Séguin, F Etat 
mobilise dais te même temps tes préfets et der- 
rière eux toute Fadministration. 

M. Chirac bénéficiait de conditions très favo- 
rables pour mettre en œuvre le changement pro- 
mis. Il disposait, avec ses amis, de toutes tes ma- 
nettes -du pouvoir. L’amélioration de la 
conjoncture économique et b perspective de 
nouvelles baisses de taux en Allemagne alimen- 
taient la confiance des consommateurs et des 
chefs d’entreprise. Depuis le 7 mai, Jacques 
Chirac n’a peut-être pas tiré le meilleur parti de 
cette situation, fi a brouillé ses messages : b 
France le paie d’ores et déjà par 1e maintien de 
taux cF intérêt à des niveaux toujours flevés. Il y 
avait bien sûr les élections municipales. M. Chirac 
et M. Juppé ne voulaient rien faire qui puisse les 
perturber. 0 leur fallait temporiser, pour éviter 
une crise monétaire, un conflit social ou une cris- 
pation pofitioenne. Tout indique pourtant que la 
pente suivie désormais par l’équipe Juppé 
conduit vêts un * retour de Balladur » : b stabili- 
té du franc et b rigueur budgétaire prenant pro- 
gressivement le dessus sur la priorité à l'emploi. 


Combattre 
tout ce qui pouvait 
conduire à ia primauté 
de l'entité européenne 
sur les nations 


MLuaeir apmwbkt 

Comment expliquer ce ralliement apparent de 
M. Chirac et de ses amis à b «pensée unique»? 
Première hypothèse : tes diîraquiens étaient réel- 
lement déterminés à mener « une révolution 
culturelle». Ce n’est qu’en prenant les dés du 
pouvoir quHs auraient découvert P ampleur réeSe 
des déficits et Fabsence totale de marge de ma- 
nœuvre. Une telle hypothèse ne peut être rete- 
nue : l’équipe du nouveau présidait est compo- 
sée de personnafités compétentes et averties. Dix 
des ministres cP Alain Juppé faisaient partie du 
gouvernement d’Edouard Balladur. Faut-Q invo- 
quer alors, autre hypothèse, le cynisme néces- 
saire des hommes pra tiques ? Les chîraqiûens en 
campagne savaient parfaitement qu'il n’y avait 
pas une « pensée unique», mais une réalité 
unique. Ce serait faire un procès d’intention que 
de retenir un tel scénario- 

Il reste une dernière hypothèse : celle de b 
ruse. Jacques Chirac et Alain Juppé sont détermi- 
nés à faire ce qu'ils ont promis - b « révolution 
culturelle» - et à obtenir une réelle décrue du 
chômage. Os ont un projet et sont prêts à Pimpo- 
ser, quitte à provoquer des aises. Four des rai- 
sons êtectorates mais aussi pour mieux se prépa- 
rer, ils ont préféré temporisez. Fendant F intérim, 
2s en ont profité pour donner quelques gages. 
Aux chômeurs et aux exclus, fB ont montré qu’ils 
avaient b fibre sociale : c’est b hausse du SMIC 
et de l’impôt sur b fortune. Aux marchés fin an- 
tiers, Us ont dit leur volonté de préserver 1e SME. 
S'A devait y avoir maintenant une crise, ce ne se- 
rait pas akBS de tenr fait Et œ serait Foccaskm de 
lancer le vrai changement, le « chjraquisme ». Ce 
qui distinguera le « chiraquisme » du «baDadu- 
risme », cm devrait finalement le savoir bientôt 


Comme député de la Réunion, jusqu'à 1988, 
et maire d’Amboise, Michel Debré est ensuite 
passé d’une attitude toute de méfiance à l’égard 
du président Giscard d’Estaing à celle d’oppo- 
sant déclaré au pouvoir socialiste incarné par 
François Mitterrand. Il a relevé Tétendard du 
gaullisme, concurremment à Jacques Chirac, à 
l’élection présidentielle de 1981, avec un résultat 
décevant (1,66%), ce qui l’avait conduit à s’in- 
terroger sur son retrait de la vie politique. Mais 
il y avait, pour un tel tempérament, d’autres 
combats à mener, comme il l’avait fait avant le 
retour au pouvoir du général de Gaulle en 1958. 
Il s’agissait, cette fois, de s’opposer à tout ce qui 
menaçait F édifice institutionnel de la V* Répu- 
blique, dont n avait été l’un des principaux arti- 
sans, de combattre tout ce qui pouvait conduire 
à b primauté de l’entité européenne sur les na- 
tions, d'œuvrer à une politique nataliste et de 
dénoncer la décentralisation, etc. 

Au terme de sa carrière, Michel Debré s'inter- 
roge sur le gaullisme sans de Gaulle : il te définit 
comme « F expression la plus forte et, en même 
temps, la mieux adaptée, la plus fidèle à nos tra- 
ditions et, en même temps, la plus neuve de ce 
long mouvement qui a fait des Français et des 
Françaises des hommes et des femmes libres au 
sein d’un peuple fier d’être lui-même et ouvert au 
travail en commun avec tous les peuples de la 
Terre la forme la plus moderne du patrio- 
tisme ». fi s’est mis au service de cette ambition, 
comme serviteur de l’Etat et du « héros » 
qu’était, à son sens, de Gaulle. Les héros sont 
rares, notamment en politique, observe le mé- 
morialiste qui, si passionné qu'il soit, déclare 
que c’est la raison qui l'a attaché à celui qu’il a 
rencontré. 


André Lan refis 


★ Combattre toujours, Mémoires 1969-1993, 
de Michel Debré, Albin Michel 332 p, 150 F. 


RECTIFICATIF 


EriklzmeJewkz 


M- Trani et Vélizy 

Contrairement à ce que nous avons écrit 
dans Le Monde du 13 juin, en commentaire des 
résultats des élections municipales dans les 
Yvelines, Antoine Trani (dîvd.), ancien maire 
de Vélizy, n’avait pas été « invalidé pour délit 
d'ingérence », mais déclaré inéligible par le 
Conseil d'Etat, le 26 février 1990, en tant qu’en- 
trepreneur de service public, qualité incompa- 
tible, à l’époque de cet arrêt, avec un mandat 
électif. M- Trani n’a donc pas fait l'objet d’une 
condamnation pénale, comme l’implique le 
terme de « délit », employé par erreur. 
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Prolifération nucléaire et pensée unique 





lùirritlot 


par Jean-Louis Bessis 




L ’INCARTADE française 
sur tes essais nucléaires 
déchaîne les contro- 
verses. L'obsolescence 
du traité de non-prolifération nu- 
cléaire (TNP) passe inaperçue. La 
récente reconduction Ollmitâe, in- 
conditionnelle et unanime du TNP 
a été présentée comme une avan- 
cée pour l'humanité, un succès 
pour tes diplomaties occidentales. 
Et si celles-ci faisaient fausse 
route ? Obsédées par la reconduc- 
tion ad vitam aetemam du TNP 
par le plus grand nombre de pays 
possible, elles ont peut-être laissé 
passer l’occasion de compléter un 
traité dont on cerne mieux, vingt- 
dnq ans après sa première mou- 
ture, les insuffisances et les effets 
pervers. Encore faut-il s’extraire, 
ne serait-ce qu’un instant, de la 
« pensée unique » qui règne sur . 
les états-majors et tes chancelle- 
ries. 

Le TNP institue une dissymétrie 
entre deux types de pays : ceux 
dotés de l'arme nucléaire et les 
autres. Les premiers, les cinq 
membres permanents du Conseil 
de sécurité de l’ONU, se voient re- 
connaître le «port d’arme» nu- 
cléaire en tant qu’ayant fabriqué 
et fait exploser une telle arme 
avant 1e 1 er juillet 1967 (article 9). 
Ils s’engagent à ne pas aider un 
État non doté à acquérir l’arme 


nucléaire. Les autres, tes non-do- 
tés, s’engagent à la fois à ne pas 
chercher à s’en doter et & accepter 
tes contrôles de l'Agence interna- 
tionale pour F énergie atomique 
(AIEA). 

En somme, le TNP ferme les 
portes du club nucléaire. En 
contrepartie, les États mm dotés 
se voient reconnaître « le droit ou 
développement pacifique de Féner- 
gie atomique» (article 4) et les do- 
tés s'engagent à cesser la course 
aux armements et à progresser 
dans la voie du désarmement nu- 
cléaire général (article 6). 

On peut faire de cet article 6 
deux lectures. Cynique : fl s’agit 
d’une simple «danse de style», 
destinée à introduire dans te TNP 
un semblant d’équilibre, histoire 
de le rendre * signable » par te 
plus grand nombre. Lecture « cau- 
sale » : fl s’agit d’une clause déter- 
minante du traité. L'engagement, 
par les uns, de désarmer, constitue 
la principale contrepartie à r ac- 
ceptation, par les autres, de «res- 
ter faibles ». En somme, si le TNP 
consacrait, en 1970, une aristocra- 
tie nucléaire, celle-ci n’était que 
provisoire et avait vocation à se 
résorber avec le désarmement 
Les puissances nndéaires ont 
résolument opté pour la lecture 
cynique : elles n’ont jamais renon- 
cé è l’arme nucléaire. Du reste. 


elles ns se privent pas de la mo- 
derniser. En arracbant & la 
communauté internationale la re- 
conduction illimitée du TNÇ tout 
en repoussant le moindre calen- 
drier de désarmement, les puis- 
sances nucléaires ont choisi de pé- 
renniser la dissymétrie entre Etats 
dotés et Etats non dotés. 

La reconduction du TNP fait 
l'impasse sur l’introduction d’un 
mécanisme de contrainte an sein 
du traité comme sur Unsuffisance 
manifeste des moyens de contrôle 
et de sanction dont dispose 
l’AIEA. Et aussi sur te sort des trois 
Etats nucléaires «officieux»: Is- 
raël, Inde et Pakistan. Non signa- 
taires du TNP, ils ne peuvent le re- 
joindre sans renoncer à l’arme 
nucléaire. Sauf è modifier le traité 
pour leur faire place dans le dub. 
Cela constituerait, nous dit-on, 
une prime au fait accomplL 

Pour justifier leur maintien hors 
du club, on invoque aussi la re- 
nonciation unilatérale à l’arme 
atomique par l'Afrique du Sud, en 
mars 1993: ce précédent «Msto- 
‘ tique » donnerait une raison d'es- 
pérer un geste analogue des trois 
« officieux ». Mais on omet de 
préciser que le président De Kledc 
était essdrieflerr^nt animé par la 
crainte de voir la bombe passer 
aux mains de la majorité noire, fe- 
ras, mde et Pakistan ne sont pas 


près de conclure des accords ré- 
gionaux de dénucléarisation. Dès 
lors, pour commode que soit la 
fiction de puissance officieuse, le 
choix s'impose : tes officialiser ou 
tes contraindre à renoncer. Dans 
un cas comme dans l’autre, fac- 
tuelle rédaction du TNP et ina- 
daptée. Les Etats-Unis eux-mêmes 
u' ont-ils pas déjà proposé d’élar- 
gir te club en échange du gel des 
arsenaux des nouveaux venus ? 


Il faudra 
tôt ou tard 
substituer au TNP 
un instrument 
juridique 
plus équilibré, 
plus réaliste 
et plus contraignant 


«r Toutes les parties s’engagent à 
faciliter le développement de Féner- 
gie nucléaire à des fins pacifiques, 
en particulier sur le territoire des 
Etats non dotés» (article 4). Seule 
contrepartie tangible à l’engage- 


ment de rester faibles, cette clause 
fait du TNP un traité de proliféra- 
tion du nucléaire tivfl. l’AIEA a 
comme mission à la fols de pro- 
mouvoir Fusage pacifique du nu- 
cléaire et de vérifier que ces appli- 
cations - demeurent bien 
pacifiques. Mais peut-on à la fols 
être promoteur et régulateur ac- 
teur et surveillant, assistant et 
contrôfenr? 

En 1970, on pouvait encore 
croire difficilement franchissable 
la frontière du dvfl au militaire. 
On sait aujourd’hui que tout plu- 
tonium est à la fois militaire et ci- 
vil, que tout uranium faiblement 
enrichi (UFE) est source poten- 
tielle de plutonium et d'uranium 
hautement enrichi (UHE), que 
tout pays doté (P me capacité de 
retraitement et d'enrichissement 
peut réaliser cette conversion. 

Le TNP est organisé autour 
d’une ligne de partage dont on 
mesure désormais la porosité : fal- 
lait-il le reconduire en l’état, sans 
y Intégrer un dispositif réglemen- 
tant la production et le marché 
des matières nucléaires «nriHtari- 
sables»? Par exemple, en concen- 
trant dans tes pays « nucléaire- 
in ent sûrs » les capacités de 
' re tr ai teme nt ? 

Il faudra bien, tôt ou tard, subs- 
tituer an TNP un instrument juri- 
dique plus équilibré, plus réaliste 


et plus contraignant. La «inven- 
tion d'interdiction des armes 
chimiques (OAQi conclue en jan- 
vier 1993 par 154 pays, après plus 
de vingt ans de négociations, 
pourrait servir de modèle «r ftifiur 
me Equilibre :kCIA€ ne fait pas 
deux poids, deux m esure s, les 
Etats signataires s’engagent tous à 
renoncer aux armes chimiques, à 
ne pas tenter d’en produire ou è 
s’en déposséder. Réaliste : fl prend 
la mesure du caractère dual de 
nombreuses substances 
chimiques. Il prévoit un régime 
d’inspection sévère, notamment 
pour les sites « non déclarés». 
Contraignant: fl prévoit des sanc- 
tions à ? encontre des signataires 
récalcitrants et des pressions dras- 
tiques sur les non-signataires sus- 
pects. 

Ce qui a été possible pour le 
chimique doit l’être pour le nu- 
déaire. Encore faudra-t-il que tes 
chancelleries se résolvent à re- 
considérer le dogme de la non- 
réécriture du TNP. Un chantier en 
regard duquel la question des es- 
sai s français apparaît bien déri- 
soire. 
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Jean-Louis Bessis enseigne 
le droit à Furriverslté Paris-vm et A 
l’Institut d’études politiques de 
Paris. 



Les essais 

contre la dissuasion 

par Pascal Boniface 


L E président de la Répu- 
blique, mettant fin au 
moratoire déclaré en 
1992, a décidé que la 
France procéderait & huit essais 
nucléaires d’id au mois de mai 
prochain. Cette décision a été 
prise « après mûre réflexion »par 1e 
chef de F État afin de préserver la 
fiabilité de notre dissuasion. Les 
experts civils et militaires consul- 
tés étant unanimement convain- 
cus de cette nécessité. Ce n’est 
guère étonnant. Les experts du 
Commissariat à l’énergie atomique 
(CEA) ont aussi peu vocation à se 
prononcer pour l'arrêt des essais 
nucléaires que les dindes sont por- 
tées à plébisciter NoëL 
Notre dissuasion aurait-elle été 
menacée en cas de prolongation 
du moratoire ? Si cela avait été le 
cas, nul doute qu'il aurait fallu être 
prêt à payer te prix des protesta- 
tions internationales prévisibles. 
Le général de Gaulle a eu raison, 
en son temps, de braver l’op- 
probre d’une large partie du 
monde pour doter la France d’un 
outil de dissuasion nucléaire, ga- 
rante de notre indépendance et de 
notre sécurité, demain comme 
hier. Aujourd’hui, 11 ne s’agit plus 
d’accéder au statut de puissance 
nucléaire - ce qui n’a effective- 
ment pas de prix - mais de perfec- 
tionner notre arsenal. La vraie 
question est donc de savoir si tes 
avantages techniques qu’apporte- 
ront ces essais n’auront pas un 
coût stratégique exorbitant. 


La fin du moratoire 
va permettre 
de jeter le bébé 
de la dissuasion 
avec l’eau du bain 
des essais nucléaires 


Il est difficile - ou inquiétant - 
de croire que la sécurité de nos 
armes nucléaires a encore besoin 
d’essais. Si cela était, on pourrait 
dire, au minimum, que te CEA n’a 
guère été prévoyant. On peut 
craindre que ce dernier ne fasse 
preuve d’un perfectionnisme qui 
pourrait se révéler coupable. 

En 1981, la France procédait à 
douze essais par an. Lorsque te 
pouvoir politique a voulu en ré- 
duire le nombre, le CEA a, à 
chaque fois, mis en avant tes dan- 
gers mortels qu’une telle réduction 
ferait courir à la France. Le moins 
que l’on puisse dire, c’est que cet 
alarmisme n’étalt heureusement 


pas de mise. De même, fl y a deux 
ans, le CEA estimait Indispensable 
de procéder à de nouveaux essais 
pour valider la tête du M45. Il re- 
connaît: aujourd’hui que ce n’est 
pas nécessaire et que la crédibilité 
de la dissuasion est assurée jus- 
qu’en 2005-2010. 

Certes, fl n’y a aucun danger 
écologique à procéda & des essais 
nucléaires, ce que pourront 
constater tes experts internatio- 
naux invités par le président. Le 
véritable problème est affleure, car 
3 dépasse largement le cadre sou- 
dain devenu étroit du Pacifique 
sud. Cest en effet l'ensemble des 
pays qui, du nord au sud, et y 
compris chez nos alliés occiden- 
taux, vont condamner la reprise 
des essais et provoquer un isole- 
ment diplomatique de la France. 

n y a plus grave encore. La déci- 
sion de reprendre les essais va 
constituer un extraordinaire ca- 
deau à tous ceux qui s’opposait à 
la dissuasion. Les grandes vagues 
antinucléaires des années 80 
étalent retombées. La fin du mora- 
toire va permettre la mise sur pied 
d’un tribunal permanent qui 
risque de jeter le bébé de la dissua- 
sion avec l’eau du bain des essais 
nucléaires. 

La prolongation illimitée du trai- 
té de non-profiferation a déjà été 
payée par une certaine délégitima- 
tion de la dissuasion. La reprise 
des essais va l’accentuer et provo- 
qua- la mise sur la sellette du prin- 
cipe même de la dissuasion. Les ri- 
catrices resteront ouvertes bien 
après mai 1996. De plus, an mo- 
ment où on réfléchit sur la coordi- 
nation entre les dissuasions fran- 
çaise et britannique et la défense 
européenne, cette décision va ré- 
veilla: les démons antinucléaires, 
qui ne dormaient que sur une 
oreiïle, en Allemagne et dans te 
reste de l’Europe occidentale. 

Loin, donc, de renforcer à long 
terme notre force de dissuasion, 
les essais risquent de la saper poli- 
tiquement. Si l’État doit au- 
jourd’hui être modeste tout en 
étant efficace, la modestie de 
notre concept de dissuasion est la 
condition même de son efficacité. 
Si nous paraissons arrogants, nous 
seront condamnés. Last but not 
teast, on peut craindre que la re- 
prise des essais n’ait pour but véri- 
table de mettre au point des armes 
permettant des frappes chirurgi- 
cales. On abandonnerait alors, de 
fait, te concept de dissuasion pour 
aller vers des armes nucléaires 
d'emploi. 
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Pascal Boniface est direc- 
teur de l’Institut des relations intér- 


ieur de l'Institut des relations inter- 
nationales et stratégiques (BUS) 
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Incohérences 


par Bruno Barrillot 


F AUT-IL se rendre à 
l’avis des experts 
-Juges et parties- du 
Commissariat à l’éner- 
gie atomique, annonçant au- 
jourd’hui qu'ils renoncent à la vali- 
dation de ia tête nucléaire dite 
TN-75 qui devait équiper les sous- 
marins nucléaires lance-engins de 
la nouvelle génération? En 1993, 
Us avaient - après un an de mora- 
toire - présenté l'homologation de 
la TN-75 comme «raboutissement 
d’un projet difficile et ambitieux ». 

Pourquoi, ü y a quelques mois, 
faUait-il vingt essais et, au- 
jourd'hui, seulement huit pour 
« modéliser » les simulations ? 
N’importe quel responsable de la 
Direction des applications mili- 
taires reconnaîtra que chaque tir 
nucléaire «réel » n’est que le pro- 
longement d’une longue série 
d'expériences et le point de départ 
d'analyses programmées, réperto- 
riées et interprétées par les super 
ordinateurs Cray (américains 0 du 
centre cfétudes de UmeSL Qu’ont- 
ils donc fait de trente ans de me- 
sures ainsi engrangées ? 

Faut-il se laisser impressionner 
par ce laser mégajoule - gigan- 
tesque pompe à finances - si indis- 
pensable aux simulations, mate qui 
n’entrera en service qu'en 2002, six 
ans après Farrfit définitif des essais 
annoncés pour 1996? Les lasers, 


on le sait, sont à la base (fune im- 
mense panoplie d’armes nou- 
velles, dites non létales. L’ attribu- 
tion d’un tel cha mp de recherche & 
la Direction des applications mili- 
taires du CEA ne promet rien qui 
vaille. En septembre prochain, 
l’ONU s’apprête d’ailleurs à 
condamner ces fusils lasers et 
autres »tthm aveuglantes comme 
contraires au droit de la guerre, ce 
qui inquiète les autorités firan- 


de la Direction des centres d'expé- 
rimentations nucléaires, le général 
Paul Vérkel, qui, un mois avant 
F annonce du moratoire, déclarait 
à pleines pages de La Dépêche de 
7bhiti que Mururoa serait « bon 
pour le service jusqu'en 2010 » ! 

Après s’être heurtés à Hntransi- 
geance ombrageuse de F ancien lo- 
cataire de FElysée, les experts mili- 
taires ont vite sondé la 
« résistance » du nouveau et sa 


Les experts, 

qui disent tout et le contraire de tout 
l'emportent encore. 

Mais personne ne paraît se soucier 

de la Polynésie, 

au bord de l'explosion sociale. 


çaises, qui veulent « préserver les 
utilisations courantes et légitimes 
des faisceaux lasers ». 

F&nt-fl se rendre à P avis des ex- 
perts militaires? T .' amir al Lanxade, 
an lendemain du moratoire, s'était 
déjà fait le porte-parole de leurs 
«nombreuses interrogations ». Le 
dé men ti présidentiel fut rude, en 
effet, notamment pour le patron 


réelle volonté d’ajuster les crédits 
i son ambition déclarée pour la 
défense de la France. Une nouvelle 
fois, ce sont des avis «tech- 
niques» qui ont déterminé 
une décision évidemment poli- 
tique. 

Faüait-fl déclarer recevables les 
aids de tous ces experts du Parle- 
ment qui, après audition en 


commission des mômes chefs mili- 
taires et des mêmes directeurs du 
CEA - sans le moindre débat 
contradictoire - répètent rapport 
après rapport que « demain, les es- 
sais seront Indispensables »? En 
réalité, l’urgence n’était pas à la 
reprise des tirs nucléaires, mais 
bien an réajustement des perspec- 
tives de sécurité de la France. Ré- 
vision qui aurait conduit notre 
pays vers un désarmement pro- 
gressif de sa force de frappe, en 
cohérence avec son adhésion au 
Unité de non-proBKration. 

Si l’on se réfère & une récente 
estimation dn Department of 
Energy, aux États-Unis, m les cré- 
dits ni les emplois ne devraient 
frire défaut aux bureaux d’étude 
du CEA au terme d’une telle évo- 
lution. On prévoit en effet, outre- 
Atl antique, que la réhabilitation 
des installations nucléaires mili- 
taires américaines nécessitera une 
dépense de 500 milliards de dollars 
sur plus de soixante-quinze ans. 

A-t-on oublié, dans le débat, 
que les sites d’expérimentation 
- Mururoa et Fangataufa - se 
trouvent en Polynésie, territoire 
d’outrt-mer au boni de l’explo- 
sion sociale ? L’argent de la bombe 
déversé à flots depuis trente ans 
n’a servi qu’à enrichir la bourgeoi- 
sie au pouvoir, qui a perdu toute 
crédibilité, ainsi qu'un représen- 


•■Y-:'- v-f. 


Itineris a la plus 


grande couverture nationale 
pour qu’on puisse 
vous joindre aux quatre 
coins de l’hexagone. 

(î)tineris 

Etre abonné à Itineris, c’est bénéficier de la couverture nationale 
la plus large. Jugez plutôt ! Aujourd’hui, le réseau Itineris couvre déjà 
90 % de la population et poursuit son développement pour 
vous aider dans vos déplacements, que vous soyez à Lille, Marseille, 
Nantes, Strasbourg... bref, aux quatre coins de l’hexagone. 

05 100707 

On va beaucoup plus loin avec Itineris. 


CsF) France Telecom 
^ Mobiles 


tant de FEglise évangélique de Po- 
lynésie le rappelait récemment 
avec véhémence, dans ce langage 
émaillé de réminiscences bi- 
bliques : « Ta parole n’a plus de 
poids parce que ta bouche est pleine 
d’argent » 

De fait, l’exaspération est 
grande pour toute une frange de la 
jeunesse maorie - privée de son 
propre paradis -, exclue très tôt de 
l’école, sans espoir d’emploi, 
vouée à la délinquance et à la 
mendicité. Aujourd’hui largement 
émancipés de ^emprise des Eglises 
et de moins en moins dociles aux 
directives non violentes des chefs 
indépendantistes et des respon- 
sables syndicaux, ces jeunes des 
bidonvilles tahWens ne se conten- 
teront peut-être plus de brûler, 
comme en février dernier, le seul 
drapeau tricolore devant les camé- 


ras de télévision. Qu’on se rappelle 
les émeutes qui avaient mis Pa- 
peete à feu et à sang en octobre 
1987. 

A Tahiti, l’urgence n’était certai- 
nement pas à la reprise des essais. 
H eût mieux valu amorcer le bilan 
- politique, économique, social, 
sanitaire et environnemental - de 
trente 3ns du Centre d’expérimen- 
tation du Pacifique, n eût été pré- 
férable de mettre en route le déve- 
loppement « durable » d'un pays 
que trois décennies de crédits dé- 
versés sans compter par la France 
n’ont pas réussi à amorcer. 


Bruno Barrillot est direc- 
teur du Centre de documentation 
et de recherche sur la paix et les 
conflits de Lyon 


Confiscation 


par René Cruse 


L E mot « expert », surtout 
en matière nucléaire, ré- 
sonne aujourd’hui de 
manière magique. En 
forçant un peu les choses, ce mot 
évoque le «gourou», celui qui sait, 
face à celui qui ne peut répliquer en 
connaissance de cause. 

je ne discute pas id de la compé- 
tence des experts qui ont remis ré- 
cemment un rapport au président 
de la République tendant à mettre 
fin au moratoire international au 
bénéfice d’une simulation de la 
bombe atomique française. Mais je 
veux dire, à la suite dn philosophe 
pfa&aménotogue Kart Jaspers (dans 
son livre La Bombe atomique et 
FAvemr de ThomméL que, dans une 
teSe matière, oh D en va de r avenir 
même de Fhumanité, personne n’est 
compétent sans les autres. Sans 
tous les autres. 

Certes, en matière atomique, le 
physicien a une compétence, de 
même le stragège mOrtaire, Fécono- 
miste, le pd&tique, nngénfeuc Et il 
faut ajouter le moraliste, trop 
souvent laissé pour compte. La 
conqiétence de run ne peut être iso- 
lée de celle des autres, au risque de 
s’enliser dans l’irrationnel absolu. 
Or, le domaine de Vatome en géné- 
ral et de Faune nucléaire en parti- 
cuBer appartient exclusivement aux 
groupes de pression, qui échappent, 
par nature, à Papprtdation démo- 
cratique; Domaine 6 combien réser- 
vé! 

0 s'ensuit que, le dâiat étant ver- 
rouillé, on nous fabrique un 
«consensus» purement artificiel fl 
n’est pas vrai que Tanne nucléaire, 
pas plus d’ailleurs que le nucléaire 
dit «civil», soit inévitable, et qu'à 
ne se trouve plus personne pour 
contester l’un et l’antre. Cette 
c on tes ta tion tfa jamais pu s'expri- 
mer autrement que par un bulletin 
de vote politique. Choix indistinct 
parce que noyé dans müte antres 
projets. Faute d’un débat contradic- 
toire largement et honnêtement 
médiatisé, te bulletin de vote tfaja- 
mafs été, en la matière, qu'un blanc- 


seing. L’opposant teste marginalisé 
par une machine à faire l’opinion. 
Le citoyen, ainsi frustré de son droit 
le plus élémentaire de débattre, a 
toujours été relégué an rang d'irres- 
ponsable, aussi généreux que farfe- 
lu, au dire des experts. 

Il y a, certes, 
les spécialistes 
de l’armement 
nucléaire. 

Mais tous les autres, 
qui les entend ? 


Cest pourquoi, en 1967, j’avais 
tenté, à Nevers, de soulever publi- 
quement, politiquement, la question 
des compétences, en me présentant 
à une élection législative. J’avais 
centré ma campagne sur le renonce- 
ment à « la bombe ». Rwr ce faire, 
et afin de ne pas être taxé d'idéa- 
lisme, j’avais mis en avant, sur la 
base de Faigumentation de François 
Mitterrand, qui prétendait alors en 
faire sa «priorité des priorités», tous 


dont je pouvais disposer à Fépoque. 
On sait que M- Mitterrand au pou- 
voir s’est, par la suite, soumis - un 
temps du mains - aux groupes de 
pression. J’ai échoué. Seul le PSU 
m'avait soutenu. 

Mais je n’ai pas pour autant chan- 
gé d’avis sur la question de la 
compétence tronquée des experts. IL 
reste évident, compte tenu de la 
conjoncture internationale, que la 
reprise des essais nucléaires relève 
du fait dn prince. Au mépris de 
fixités les populations concernées. 
Pour la plus grande honte de la 
France. 


René Cruse, ancien pasteur, 
est un militant antinucléaire 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Touche pas 
à mon Jaurès ! 

Une fois de plus, MadetetaeRébé- 
rloux, professeur émérite -et prési- 
dente d’honneur de la Ligue des 
droits de l’homme, dont je suis 
membre également- monte an cré- 
neau pour râiabOiter la mémoire de 
son grand saint teîc, Jean Jaurès (Le 
Afondedn27mai). 

La séance de la Chambre des dé- 
putés de juillet 1898 ; tes ftmwpu- 
bBées en 1899. Certes, c’est bien, et Ü 
faut 1e saluer. Mais dans ce cas, 3 
faut tout dire. Qu’a fait Jaurès en 
1894 ? En 1895 ? En 1896 ? En 1897 ? 
Et même encore an d&ut de Famée 
1898? Nicole Letbcvta a rappelé 
dans Le Nouvel Observateur que 
«Jusqu'en 1898 Jean Jaurès n'a pas 
caché son hostSté à l'égard d'Alfred 
Dreffits.Cetteannée-ULBamêrned- 
gné k manjfrstE du groupe socialiste 
exhortai les uns et les autres à semé - 

fier des "anamisantf et des "judaP- 
santf. Four finir; dte te qualifie de 
« raffié de ta dernière heure ». 

. Par contre, c’est tout de sotte que 
dans la Justice dn 17 novembre 1894, 
le premtei; Fanartfdste Bernard La- 
zare, a dit non, et déjà tout y est H 
va reumir à la charge en rédigeant 


trois brochures en 1896, 1897 
et 1898. 

Jean-Jacques Gandin! 

Montpellier 

Grotesque appel 

AUX ARMES 

Une fols de plus, fl y a beaucoup 
de beaux discours ou de beaux 
écrits, a aussi de beSes âmes, dont 
aucune n’est prête à mourir ou & en- 
voyer sas fils mourir pour te Bosiie. 
Tbus ces gens n’ont rien appris. Sans 
parier de 1914, fl suffit (f toquer lln- 
dodune ou F Algérie, où beaucoup 
d’entre nous sont allés. On ne règle 
pas une guerre civile avec des ar- 
mées étrangères. On ne préserve pas 
la paix avec des bombardiers. On ne 
fait pas la guerre «en blanc», 
comme Ta si justement dà un géné- 
ral anglais en Bosnie. 

TOUT cefe est grotesque et lamen- 
table, mais « Fappd aux armes » de 
certains Journalistes et «intellec- 
tuels» est, hri, scandaleux. B rfy a 
aucune chance de rétablir un ntird- 
nmm de paix dans ces régions avec 
tte telles condtëoos. 

Bruno Lambert, 
Croix (Nord) 
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FRONDE L'assemblée générale 

de Suez qui s'est tenue le mercredi 
14 juin en début d'après-midi a ré- 
vélé une rupture entre les princi- 
paux actionnaires de la compagnie 


et ses dirigeants. Jacques Fried- 
mann, président de l'UAP a pris la 
tête de l'opposition, suivi par Phi- 
lippe Jaffré et de Jean-Louis Beffa, 
respectivement patrons d'Etf Aqui- 


taine et de Saint-Gobain. Ils ont in- 
fligé à Gérard Worms, le patron de 
Suez, un désaveu public au cours 
d'une séance survottée. Ge dernier 
se refuse à envisager une démis- 


sion. • LES ACTIONNAIRES oppo- 
sants ont obtenu in extremis la mo- 
dification d'une résolution qui rend 
défait impossible à réaliser le projet 
de rapprochement avec le groupe 


pinauit envisagé par les «Sfeïhf Gé- 
rard Worms. • L'UAP, ELF AQUI- 
TAINE ET SAINT-GOBAIN, étaient 
partisans d'un projet de fusion 
entre l'UAP, la BNP et Sue*. 


L’assemblée générale de Suez a tourné à l’affrontement 


Jacques Friedmann (UAP) a pris la tête de l'opposition des grands actionnaires contre Gérard Worms 
et lui a reproché publiquement son absence de stratégie et son manque de transparence 


L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE de 
Suez avait été convoquée à 14 h 30 
mercredi 14 juin à la Maison de la 
chimie à Paris. Dès 13 h 30, un flot 
continu de petits actionnaires en- 
vahissait la rue Saint-Dominique 
pour assister à la réunion. Certains 
d'entre eux venaient de l'autre 
rive de la Seine, où venait de se 
dérouler l’assemblée générale de 
la Lyonnaise des eaux, serrant en- 
core sous leur bras la documenta- 
tion et le « petit cadeau » - une 
montre- qui venait de leur être 
remis. La séance présidée par Jé- 
rôme Monod avait somme toute 
été banale. Rien de comparable à 
ce que promettait l'assemblée de 
Suez. 

Depuis quinze jours, aucun des 
participants n’ignorait la guerre 
ouverte que se livraient -par 
presse interposée - certains 
grands actionnaires et Gérard 
Worms, le patron de Suez, sur 
fond de projets concurrents 
concernant l'avenir de la compa- 
gnie. La veflle encore, Jacques 
Frie dmann , le président de l’UAP 
et premier actionnaire de Suez, 
avait donné le ton dans une inter- 
view accordée à La Tribune Desfos- 
sés (Le Monde du 14 juin). 


jourd’hui », lançait, optimiste, le 
vicomte Davignon, président de la 
Société générale de Belgique 
(SGB), principale filiale de Suez. 
«Le conseil risque d’ètre long», 
avertissait, goguenard, Philippe 
Jaffré, patron dT3f Aquitaine, en 
s’engouffrant dans la petite salle. 
D savait de quoi ü pariait. Car la 
partie de bras de fer entre la coali- 
tion hostile au projet de rappro- 
chement du Suez avec François Pi- 
nauh, dont fl fait partie aux côtés 
de Jean-Louis Beffa, président de 
Saint-Gobain, et Jacques Fried- 
mann, et les autres administra- 
teurs promettait d’être sportive. 
Au centre du débat, la résolution 
numéro 10 (voir ci-dessous). Un 
blanc-seing accordé à Gérard 
Worms lors du conseil du 11 avril, 
qu’il s’agissait désormais pour 
MM- Friedmann, Jaffré et Beffa, 
de bloquer, compte tenu des évé- 
nements de ces dernières se- 


est blême. Sa voix chevrote légère- 
ment lorsqu’il s’excuse pour ce re- 
tard, dont fl n’est, précise-t-il, que 
« partiellement responsable ». 

Le premier rang est encore pra- 
tiquement vide, hormis Jean-Fran- 
çois Lepetit, vice-président direc- 
teur général dlndosuez, dont la 
banque devrait sous peu quitter 
l’orbite de Suez. A la tribune, le di- 
recteur financier égrène les résul- 
tats 1994. Gérard Worms met ré- 
gulièrement la main dans sa podie 
pour y puiser les petits cachous 
qu’il mâche sans discontinuer. 
Dans les allées, un ballet incessant 
jean-Louis Beffa et Jé- 
rôme Monod arrivent après avoir 
dos un conseil qui s’est poursuivi 
en l’absence de Gérard Worms. 


places pour se pencher vers Jé- 
rôme Monod. Les questions 
écrites sont épuisées face à une 
salle très réactive. 

« Avant de passer aux questions 
orales, je me tourne vers le premier 
rang et donne la parole à M. Fried- 
mann, »I1 est 16 b 10. Le patron de 
ru AP empoigne le micro, tire de 
sa poche un papier sur lequel il a 
griffonné un texte et commence 
un réquisitoire sévère de l’action 
de Gérard Worms (voir ci-contre). 


conseil en a sa part de responsabili- 
té. J'appuie la résolution proposée 
et je me réjouis que M. Worms et le 
conseil l’ait acceptée. » L’assis- 
tance retient son souffle. Jean- 
Louis Beffa se dresse à son tour : 
«Je m’associe aux déclarations de 
l’UAP et d’Bf Aquitaine. » Fumez 
le ban. La salle s’ébroue de ce mo- 
ment de violence extrême. 

D’une voix blanche, Gérard 
Wonns intervient à son tour et en- 
tame une série de passe (Tannes à 


drais leur donner acte, mime si cer- 
tains se sont exprimés avec 
véhémence, qu’ils agiront dans l'in- 
térêt de votre société. » Interpellé 
par un actionnaire qui lui de- 
mande s’il va tirer les consé- 
quences de ce désaveu public, le 
patron de Suez précise; qu'il n’a 
pas l’intention de démissionner. 


Jérôme Monod se veut arbitre 


«SAINTfiAKTHÉLÉMY» 

L'atmosphère était donc par 
avance électrique, et le grand am- 
phi contenant huit cents places se 
remplissait un peu dans la bous- 
culade. Dans l'escalier conduisant 
au premier étage, on pouvait croi- 
ser les administrateurs, visage fer- 
mé ou affichant une désinvolture 
de façade. «La Saint Barthélémy 
n’est pas prévue pour au- 


mames. 

14 h 45, la salle, comble, 
commence à frapper dans ses 
mains pour manifester son impa- 
tience. 14 h 50. un haut-parleur ré- 
sonne : « Le conseil se prolongeant, 
nous vous demandons d’avoir un 
peu de patience »w Huées. «Cest 
inadmissible, s’insurge un petit ac- 
tionnaire. Ils n’avaient qu’à s’en- 
gueuler avant. » Un résumé de la 
situation qui provoque un petit 
sourire chez son voisin, Georges 
Chodron de Courcel, patron des 
participations de la BNP, qui, au 
cours des derniers mois, est régu- 
lièrement monté dans le capital de 
Suez pour atteindre .quelque 5%. 
L’arrivée de Gérard Worms à la tri- 
bune calme à peine rassemblée. D 


CHUCHOTEMENTS 

Ce dernier vient de termina- son 
exposé sur le bilan des cinq pre- 
miers mois de l’année, la stratégie 
et les résolutions à venir et passe 
le relais aux commissaires aux 
comptes. Son fidèle bras droit, 
Philippe Liotier, descend les quel- 
ques marches de la tribun* pour 
parler à Jérôme Monod. Jean- 
Louis Beffa retraverse la safle pour 
sortit Gérard Mestraüet, directeur 
général de la SGB, et Etienne Da- 
vignon viennent rejoindre leurs 
collègues au premier rang. On 
passe aux questions écrites. Phi- 
lippe Liotier redescend de la tri- 
bune pour se concerter avec Gé- 
rard Mestraüet. Jacques Friedman 
et Philippe Jaffré arrivent à leur 
tout M. Beffa revient En passant 
fl chuchote quelques mots b 
M. Chodrôn de Courcel Jacques 
Friedmann se .décale de deux 


Jérôme Monod se refuse à choisit Pubttquement, du moire. Inter- 
rogé, mardi 14 juin lors de rassemblée générale de ses actionnaires, 
sur Pavenir de Suez dont fl est flrfmtiHsrr ate n r, le PDG de la Lyon- 
naise des eaux s’est fait aussi équitable que possible. « Les grands en- 
sembles sont intéressants, a-t-il d’abord dédoré en faisant allusion à 
F ambitieux projet de rapprochement entre la BNP, PUAP et Suer. Je 
comprends tout à fait Vbrtérit de constituer an groupe de table mon- 
diale. » Mais, a-t-fl aussitôt ajouté en évoquant le projet c on current 
d’alliance entre Suez et Pemptre de François Pinauit, «a y a de 
l’autre cùté an entrepreneur-né, qui a gagné beaucoup d’argent». La 
PDG de la Lyonnaise des eanx en a conclu : «B faut réfléchir, cabner 
le jeu. Nous avons un peu de temps. Pas trop. Les Informations dont 
nous disposons sont Insuffisantes aujounThuL » 

Jérôme Monod ne vent se fâcher avec personne. On le comprend. 
La compagnie financière est son principal actionnaire, avec plus de 
20 % des droits de vote-. 


De mémoire d’actionnaire, ou 
n’avait jamais vu ça. Un désaveu 
public que le président de Suez ac- 
cuse sans broncher. A peine 
Jacques Friedmann s’est-il rassis, 
laissant l’audience interloquée, 
que Jérôme Jaffié prend à son tour 
la parole : «Je m’associe pleine- 
ment à M. Friedmann. Nous avons 
des difficultés de stratégie. Le 


fleurets mouchetés : «A propos de 
la BNP, je trouve totalement naturel 
que les présidents des grands 
groupes puissent s’entretenir entre 
eux. B est aussi naturel que le pré- 
sident de Suez indique que telle ou 
telle idée ne lui paraît pas oppor- 
tune pour son groupe. » ^Ajoutant 
peu après, s’agissant des .adminis- 
trateurs « dissidents » : «Je vou- 


MAOIIME BLOQUÉE 

«Je ne me retirerai pas tant que 
le conseil me conserve sa 
confiance », affirme-t-fl. Il joue sa 
tête et le sait, mais ïéâste à la 
pression qui monte. Seule Fassi- 
mflation par un intervenant de 
Suez à une Sicav rend sa i/oix pins 
tranchante: « Un groupe tjui a pris 
la SGB et Va rentabilisée ,j ce n’est 
pas une Sicav. Un groupe qui a pris 
Sofinco n’est pas une sicav. Un 
groupe qui a acheté Garbtiore, WI 
Carr etChevrzwc.de VFriemi ce n’est 
pas une sicav. » 

Il se battra jusqu’au bout. La 
sortie des trois ténors esj cepen- 
dant allée au-delà de son objectif : 
en rendant impossible un éventuel 
rapprochement entre Suêz et de 
Pinauit, elle a bloqué la drachme 
Suez, fl est 17 h 30. Après avoir 
donné lecture du résultats des 
votes, l’ensemble des résolutions 
Ont été adoptées à la quasi-unani- 
mité, Gérard Worms lève la Béance 
devant une salle totalement déser- 
tée. Les petits porteurs sorti déjà 
repartis avec une bonteiDe de Sau- 
ternes et un bloc de fine gras, en 
ignorant encore tout de l'avenir de 
la société dont ils sont action- 
naires. 



_ Babette Stem 


La déclaration de Jacques friedmann 
aux actionnaires 


Le rapprochement avec le groupe Pinauit devient impossible 

Les grands actionnaires de la Compagnie bloquent toute initiative de son président ( 


«MONSIEUR le président . 
mesdames et messieurs tes action- 
naires, je m’adresse à vous en tant 
que président de l’UAP, un des 
principaux actionnaires et un ad - 
t 1 ministrateur 



VERBATIM 


de ta Compa- 
gnie de Suez. 
L’évolution et 
le fonction- 
nement de 
notre compa- 
gnie au cours 
de ces der- 


niers mois ne me paraissent pas 
satisfaisants et justifient une réac- 
tion ferme de l'actionnaire que je 
suis. 

» Après les ventes d’actifs et la 
perte considérable de 1994, la dé- 
finition d’une stratégie globale, 
cohérente et correspondant à l’in- 
térêt de l'ensemble des action- 
naires, était indispensable et ur- 
gente. Des administrateurs Vont 
demandée à plusieurs reprises. Le 
conseil d'administration n’a été 
saisi d'aucun plan répondant à 
ces exigences. Cest par des voies 
inhabituelles que certains projets. 


modifiant de façon fondamentale 
l’actionnariat de notre société et 
engageant son avenir, ont été pu- 
bliquement révélés alors qu’ils 
avaient, semble-t-il, été étudiés et 
fait l’objet de conversations ap- 
profondies depuis plusieurs mois. 

» Cela fragilise à l’évidence 
notre groupe. Ma qualité d’ac- 
tionnaire m’impose de manifester 
publiquement devant l’assemblée 
générale ma désapprobation de- 
vant de telles pratiques. Soucieux 
de mes responsabilités, je voterai 
pour les résolutions ressortant de 
l’assemblée générale ordinaire. A 
/'inverse, je ne pourrais accepter 
de voter la résolution n* 10 de 
l’assemblée générale extraordi- 
naire qu’à la condition que cette 
résolution ne puisse en aucune fa- 
çon s’appliquer aux offres pu- 
bliques d'échange. 

»/e dépose donc un amende- 
ment en ce sens, que le conseil 
d’administration a approuvé. Je 
demande que ma déclaration soit 
annexée au procès-verbal et la 
dépose donc sur le bureau de l'as- 
semblée. » 


. LES PRINCIPAUX actionnâmes de Suez que 
sont l’UAP, Saint-Gobain, Elf Aquitaine et la 
BNP sont parvenus à leur fin en rendant im- 
possible à réaliser le rapprochement entre Pi- 
nauft-PrtntempsrLa Redoute (PPR) et Suez, le 
projet, très avancé selon ses adversaires, et à 
l’état de simple esquisse « parmi d’autres », se- 
lon Gérard Wonns, le président de Suez, aurait 
consisté à réaliser l’échange des actions PPR 
contre des titres Suez nouvellement créés. 

Jacques Friedmann. le président de l’UAP, 
Jean-Louis Beffa, le patron de Saint-Gobain, et 
Phüfipe Jaffré, celui d’Bf, ont obtenu, en pas- 
sant en force, la modification de la dixième ré- 
solution présentée mercredi 14 juin an vote de 
l’assemblée. EUe donnait la possibilité au 
conseil, pendant vingt-six mois, d’émettre des 
actions nouvelles dans la limite maximale de 
10 milliards de francs de nominal L’amende- 
ment à cette résolution, présenté par M. Fried- 
mann et finalement adopté, supprime la possi- 
bilité pour le conseil d’émettre des titres dans 
le cadre d’une OPE (offre publique d’échange) 
et condamne M. Worms, s’il veut toujours une 
fusion avec PPR, à obtenir ce qu'il n’avait pas 
le 14 juin, un soutien inconditionnel de ses ac- 
tionnaires. 

Pour MM. Friedmann, Beffa, Jaffré et pour 
Michel Pébereau, le président de la BNP, qui 
n’est pas au conseil mais possède 5 % de Suez, 


fl était hors de question de laisser Suez « tom- 
ber entre les griffes » de François Pinauit. D’au- 
tant plus que l'UAP et la BNP, auraient bien 
voulu mettre également la main sur Suez via 
un schéma, plus ou moins avancé selon les 
sources, de « tris grande Jusion » (Le Monde du 
6 juin). • 

Mais le paradoxe et le malheur de Suez, c’est 
que ses principaux actionnaires n'ont pas le 
pouvoir et sont même très nettement minori- 
taires au sein d’un conseil qui prend tés déci- 
sions à la majorité, fls ont donc utilisé leur 
seule arme : la possibilité de rejeter les résolu- 
tions votées en assemblée, à partir du moment 
où au moins un tiers des actions représentées 
votent contre. L’UAP, Saint-Gobain, Effet leur 
allié, la BNP, disposent à eux quatre d’environ 
22% des actions Suez et près de 30% des 
droits de vote ; les « opposants » à M. Worms 
n’ont donc aucun ma] à bloquer les résolu- 
tions. D’autant plus facilement d' aille urs que 
lors de rassemblée, 55,62 % des actions étaient 
représentées et 18,5 % des titres suffisaient 
pour rejeter toutes les résolutions. 

La situation est donc aujourd’hui complète- 
ment bloquée. Les principaux actionnaires ne 
peuvent forcer le conseil à se plier à leurs dé- 
sirs et ce dernier ne peut obtenir, lors des as- 
semblées, le vote des résolutions dont fl a be- 
soin pour mettre ses schémas en place. Cet 


imbroglio ne facilite pas la définition pour 
Suez d’une stratégie enfin claire qui permet- 
trait de répondre à la question de fond: à quoi 
sert la Compagnie et quel est son métier? Une 
interrogation qui aurait moins d’actfté ri la 
Compagnie affichait une rentabilité Satisfai- 
sante. \ 


- RECOLLER L£5 MORCEAUX» ' J 

En tout cas, Gérard Worms ne rencrice pas. 
fl a évoqué devant rassemblée d'autres posri- 
bflités que celle de l’alliance avec PPR pour 
« redonner à Suez son esprit de conquête ». Le 
Nouvel Observateur du 15 juin révèle un de ses 
schémas : une fusion entre Suez et si princi- 
pale filiale, la Société générale de Belgique. Les 
deux groupes pourraient transférer r ensemble 
de leurs participations à une filiale cohnnume 
dont fls détiendraient chacun 50%. Aux dires 
des dirigeants de Suez, les principaux action- 
naires sont au courant de Texistence d’un tel 
projet, mais fl en existe d’autres, et de grande 
ampleur. Un nouveau conseil devrait se réunir 
dans les prochaines semaines pour « recofler 
les morceaux ». Mais fl faudra que les adminis- 
trateurs dépassent leurs querelles d’amour- 
propre pour se préoccuper de donner enfin un 
avenir cohérent à Suez. 


Bric Léser 


La perspective d’une baisse des taux d’intérêt allemands s'éloigne 

Le statu quo de la Bundesbank accroît, pour le moment, la nervosité des marchés financiers 


LA BUNDESBANK a une nou- 
velle fois déçu les opérateurs des 
marchés financiers, mercredi 
14 juin, en décidant de ne pas 
abaisser ses taux directeurs. Reflet 
de ce désappointement, le contrat 
notionnel du Matif a reculé de 
52 centièmes, la Bourse de Paris 
s'est repliée de 1,52 % tandis que ie 
dollar glissait de 1,41 mark à 
13975 mark. 

Les analystes estiment que la 
présence du ministre allemand des 
finances Théo Waigel à ce conseil 
était une raison suffisante pour 
que la Bundesbank n’agisse pas. La 
banque centrale allemande veille 
jalousement à son indépendance. 
Une baisse de ses taux directeurs, 
mercredi, aurait pu être interpré- 


tée comme une décision politique 
et une concession au gouverne- 
ment allemand, d’autant qu’eBe se 
serait située à la vetfle du sommet 
du G7 d’Halifax. De nombreux ex- 
perts avaient déjà reproché à la 
Bundesbank d'avoir assoupli sa 
politique monétaire, le 30 mars 
dernier, pour des raisons d’ordre - 
externe et en particulier pour ten- 
ter d’enrayer la chute du billet vert. 
La banque centrale allemande ne 
pouvait pas se permettre d’éveiller 
un nouveau soupçon et risquer de 
perdre une partie de sa crédibilité. 

Des éléments économiques plai- 
daient également pour le statu 
quo. L’indice des prix à la consom- 
mation au mois de mai, initiale- 
ment annoncé en hausse de 2,1%, 


a été révisé à 23 %. De la même fa- 
çon, F agrégat monétaire M3 s’est 
finalement replié de 13 % en avril 
(et non de 13 %). SI ces révisions 
n’ont pas fondamentalement re- 
mis en cause la qualité de ces 
chiffres, elles avaient quelque peu 
assombri l’horizon. 

Les investisseurs ont également 
été déçus par les propos tenus par 
plusieurs dirigeants de la Bundes- 
bank lors de la conférence de 
presse qui a suivi le consefl. «Nous 
ne voyons pas de ralentissement de 
Vactivhé économique à ce stade », a 
expliqué son président Hans Tïet- 
meyen Deux jours plus tôt avec un 
certain sens de la provocation, fl 
avait affirmé qu’« une hausse des 
taux était improbable», alors 


même que les opérateurs n’avaient 
qu’une baisse des taux à l’esprit 
Otraar Issîng, chef des écono- 
mistes de la Bundesbank, a pour sa 
part estimé qu> ü n'est pas encore 
temps de dire au revoir au danger 
inflationniste ». 

■ Certains économistes gardent 
toutefois espoir: Ils jugent que ni 
ces commentaires ni le statu quo 
sur les taux décidé mercredi ne re- 
mettent en cause les perspectives 
d'assouplissement delà politique 
monétaire allemande au. cours des 
prochains mois. Celni-ct pourrait 
prendre la forme d’une réduction 
progressive du taux des prises en 
pension qui se situe aujourd’hui à 
43 %. Les opérateurs des marchés 
financiers sont plus sceptiques. Se- 


lon les cours des contrats à terme, 
les taux à trois mois en Allemag ne 
se situeraient à 436% à la fin du 
mois de septembre, soit une baisse 
m inim e par rapport à leur niveau 
actuel de 4,45 %. Pis : les taux alle- 
mands commenceraient à remon- 
ter dès l’automne pour s'établir à 
430 % àla fin de Tannée. Si elles se 
révélaient exactes, ces anticipa- 
tions constitueraient une mauvaise 
nouvelle pour P économie fran çaise 
dans la mesure où elles implique- 
raient le maintien de taux d'intérêt 
à court terme très élevés en 
France. 

Mais fl se pourrait que les mar- 
chés financiers changent à nou- 
veau d’avis et redeviennent plus 
optimistes, fls ne sont plus à un re- 


virement près. Vendredi, le marché 
obligataire américain avait très 
brutalement baissé après que le 
président de la Réserve fédérale 
Alan. Greeospah eut écarté l’idée 
d’une récession aux Etats-Unis. 11 
s’est violemment repris mardi lors- 
qu’ Alan Greenspan a évoqué cette 
fois la perspective «< d’une récession 
molle ». A vrai dire, la volatilité ac- 
tuelle des cours résulte avant tout 
de ftnçapaçité manifeste des auto- 
rités monétaires internationales, 
notamment aux Etats-Unis et en 
Allemagne, à savoir précisément 
où se situe l’activité économique et 
quelle attitude adopter en consé- 
quence. 


P.-A. D. 
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Le président d’Air France 
est confirmé dans ses fonctions 

Christian Blanc a « les coudées franches » pour restructurer Air Inter 

Le ministre de l'aménagement du territoire, de Féquî- (a française. Le gouvernement ne remettra pas en ques- 
pement et des transports, Bernard Buis, net l'emploi don Fumtité de la SNCF et prendra son temps pour la 

pubücà privatisation de la Compagnie générale maritime. 


au centre de ses priorités et défend un service i 


Les syndicats signent l'accord 
sur le statut unique du personnel 
de Schneider Electric 

12 000 salariés bénéficieront de cet alignement 


«POUR ce qui est du groupe Air 
France et des deux compagnies Air 
France et Air Inter, le gouvernement 
entend confirmer Christian Blanc 
dans la mission qui lui a été 
confiée», a annoncé te ministre de 
l’aménagement du territoire, de 
Péqmpement et des transports, Ber- 
nard Pons, mercredi 14 juin. «5on 
objectif demeure le maintien d'un 
groupe aérien fiançais », a précisé le 

minis tre. 

Nommé à la tête d’Air France par 

le gouvernement d’Edouard Balla- 
dur, Christian Blanc, homme de 
ga uche et a rt i s an de la réconcilia- 
tion calédonienne, a reçu le soutien 
de son ministre de tutelle, Bernard 
Pons, qui avait décidé Tassant de la 
grotte d’Oovéa, en 1988, comme mi- 
nistre des DOM-TOM. Le groupe 
Air France traverse une crise d’iden- 
tité et plus particulièrement sa 
compagnie Air hrtet Son PDG, Mi- 
chel Bernard, a démissionné le 
15 mai, à 1a suite d’une série de 
grèves, alors qu’a tentait de repro- 
cher sa compagnie et les activités 
europ ée nn es d’Air France selon la 
stratégie défisse par Christian Blanc. 

La recapitalisation d’Air France 
devrait « s'appliquer selon le calen- 
drier prévu », a estimé M. Pons. La 
mmpagmp, qui a déjà reçu 10 mil- 
liards de francs, devrait recevoir 
5 milliards supplémentaires dis 
cette aimée, après que la Commis- 
sion de Bruxelles a donné son aval, 
les 5 nriffiards de francs Test an t s en 
1996. Enfin, M. Blanc a « tes coudées 
franches » pour décider de Favenir 
d’Air Inter et «te gouvernement le 
c onf orter a dans ses décisions quand ü 
les fera connaître». Deux scénarios 
sont actuellement à l’étude pour as- 
surer le devenir d’Air Inter en Eu- 
rope, au sein ou en dehors d’Air 


France. Christian Blanc devait ren- 
contrer le secrétaire d’Etat aux 
transports, Anne-Marie Idrac, mardi 
15 juin, après s’fitre e nt rete n u avec 
M. Pons, vendredi dentier Le temps 
presse et ^intersyndicale d’Air Inter 
a rejeté, lundi 14 juin, les deux scé- 
narios à Yétude. Dans tme lettre ou- 
verte adressée au premier ministie, 
Pîntersyndteale a menac é de faire 
grève avant le 30 juta, faute d'une 
réponse « acceptable ». 

M. Pons demande 
à la SNCF 
« d'avoir une 
politique 
commerciale 
plus dynamique » 


En ce qui concerne, Favenir de la 
SNCF, le gouvernement devrait 
prendre son temps pour finaliser 1e 
contrat de plan qui He l’entreprise 
publique et l’Etat pour la période 
1996-2000. H n’y aura pas de déci- 
sion an mois de juillet comme le 
souhaitaient le gouvernement pré- 
cédait et le président de Fenirepiise 
publique, Jean Bergougnoux, maïs 
d’ici à la fin de Famée. M.Fons a 
rigmamte à la SNCF, dont la dette 
atteignait 155 nriîHair te de francs fin 
1994, « d’avoir une politique 
commerciale plus dynamique», en 
précisant que « la marge de ma- 
nœuvre (en matière de suppressions 
d'emplois) était « assez limitée ». 

En revanche, le gouvernement 
n’entend pas remettre en question 


l’unicité de Fe n tre p rise. Le décret 
cf application du 10 mai transposant 
en droit français une directive 
communautaire qui vise notam- 
ment à une séparation comptable 
de la gestion des infrastructures et 
de rexptoitatioai constitue «te pont 
ultime » de révolution de Fectte- 
prise, a estimé Idrac. M. Pons a 
r éaffirmé que te gouvernement en- 
tendait «défendre et promouvoir le 
service public à la française». Sekm 
bd, «rabaissement des coûts par r ef- 
fet mécanique de la concurrence ne 
peut tenir Heu de politique cHntérêt 
public et garantir à elle seule l’égalité 
des conditions d’accès». 

Le mi nist r e a indiqué mercredi 
14 juin que le gouvernement 
comptait «prendre son temps» 
pour privatiser le groupe public ma- 
ritime CGM. Prévue par le pré- 
cédent gouvernement, cette privati- 
sation n’a pas été remise en 
question par le gouvernement Jup- 
pé. La procédure technique se pour- 
suit, avec l’aide des banques- 
conseils du gouvernement et de 
Fentreprise, pour Hittgrminw un ca- 
hier des charges préalable au lance- 
ment de l’appel d'offres. 

L’emploi figure au rang des prio- 
rités de M. Pons. Un « comité minis- 
tériel pour remploi » réunira tous 
les mois les principaux respon- 
sables, à savoir les services du mi- 
nistère, les entreprises sous tutelle 
(entreprises de transport ou socié- 
tés d'autoroute), a-t-il annoncé. En 
matière de sécurité routière, 
M. Pons a laissé entendre qull clas- 
serait sans suite le projet de loi sur 
les délits de très grande vitesse, 
mais qu’une baisse du taux (Fakoo- 
lénrie était à Têtu rie. 


LE 16 JUIN 1988, après quatre 
mois de hatafli» acharnée, Didier 
Pineau-Valencienne, PDG de 
Schneider, réussissait enfin son 
offre publique d’achat (OPA) sur 
Télémécanique. Cette entreprise, à 
la culture si particuHâre, allait de- 
voir cohabiter avec Mexfin-Gcrîn, 
autre filiale du groupe, à laquelle 
tout FopposaïL II fi»n«* ^ tendre le 
l s janvier 1994 pour que les deux 
entreprises fusionnent au sein 

/T vitv» m Pin» ipntité ? Srhwrii W glw . 

trie SA. 

Le jeudi 15 juin 1995, sept ans 
après la fin de l’OPA, marque F ul- 
time étape de l'intégration de Tâé- 
mécanlque. Les syndicats devaient 

rigneritn armrfl im p or t an t un i fiant 

le statut des 12 000 salariés de 
Schneider Electric SA. Après plus de 
quinze iwofc de discussions et un 
dimat social tendu Fhlver 19 94, tes 
deux principaux syndicats, la CFDT, 
majoritaire chez Meriin-Gerin, et 
Force ouvrière, première organisa- 
tion chez Télémécanique, ont en ef- 
fet décidé d’apposer leurs paraphes 
sur ce texte de près de 150 pages. 

Pour la direction, qui faisait de ce 
statut tmiq iw» un» question de prin- 
cipe, la tâche était ardue: salaires, 
congés, système de classifications, 
culture s yndicale— les «bleus» de 
la Télémécanique et les « orange » 
de Meriin-Gerin n’avaient rien de 
commun— si ce n’est un ferme at- 
tachement à leur statut C’est pour- 
quoi les partenaires sociaux dé- 
valait signer le 15 juin pas moins de 
quatorze accords, dont cinq uni- 
quement pour gérer la transition 
avec les nouvelles règles qui entre- 
ront en vigueur le 1" janvier 1996. 
La direction, qui au début exigeait 
que le nouveau statut s’élabore « à 
coût constant», a dû rapidement 


faire machine amère. Les syndicats 
reconnaissent que la plupart du 
temps les nouveaux textes se sont 
calés sur la situation la plus avanta- 
geuse pour les salariés. Certains 
chiffrent à 250 millions de francs le 
surcoût représenté par cet accord. 

Les congés exceptionnels dont 
bénéficiaient les anciens de Meriin- 
Gerin (quatre jours supplémen- 
taires à partir de dix ans d’ancien- 
neté) sont étendus à F ensemble des 
salariés. S'appliquera également à 
tous te système de fin de carrière, 
extrêmement généreux et datant de 
la libération, que possédait Merita- 
Gerta. En fonction de leur ancien- 
neté, les salariés pourront avoir jus- 
qu’à quatorze mois de congés de fin 
de carrière non travaillés, mais 
payés. Possibilité leur sera donnée 
de travailler et de bénéficier à leur 
retraite d’une prime correspondant 
à quatorze mois de salaire. 

Les systèmes de rémunération, 
eux aussi très différents, ont été re- 
bâtis sur ceux de Télémécanique, 
jugés plus avantageux. Les sys- 
tèmes de retraite et de prévoyance 
complémentaires ont été alignés 
vers le haut, les non-cadres bénéfi- 
ciant des avantages sociaux 
que les cadres. Seuls les cadres de 
Télémécanique, qui jusqu'à présent 
voyaient F ensemble de leurs cotisa- 
tions payées par Femployeur, se- 
ront légèrement défavorisés 
puisque ce privilège est aboli. 
Même le droit syndical est géné- 
reux: toutes tes heures de déléga- 
tion existantes sont maintenues et 
la direction accorde en outre aux 
syndicats un budget de fonctionne- 
ment de 1,8 million de francs par 
an. 

Frédéric Lemaître 


■ FRANCE TÉLÉCOM: l'opéra- 
teur public a annoncé jeudi 
15 juin un allongement de la du- 
rée d’une unité de 19 à 21 se- 
condes pour les appels interur- 
bains à compter du 29 juin, soit 
une baisse de tarif de 10 % envi- 
ron. Une communication d’une 
minute entre Paris et Lille, Lyon 
ou Marseille coûtera 2,19 francs, 
contre 2,43 francs au tarif plein. 
Cette même minute sera facturée 
1,46 franc en tarif blanc, 
1,22 franc en période bleue et 
0,73 franc entre 22 h 30 et 
6 heures (bleu nuit). La baisse 
concerne tes appels d’une dis- 
tance supérieure à 100 kilo- 
mètres. Elle exclut les appels 
passés d’une cabine publique ou 
par le 36-10 (cartes France Télé- 
com du type Pastel). Le prix des 
appels locaux ne change pas. 

■ KLE1NWORT BEN SON : la 
banque d’affaires britannique 
a annoncé jeudi 15 juin avoir re- 
çu une offre de rachat de la part 
de la seconde banque privée al- 
lemande, b Dresdner Bank. Le 
conseil d'administration de 
Kleinwort Benson a indiqué que 
le montant de l’offre de la 
Dresdner s'établissait « autour de 
la valeur actueUe sur le marché » 
de la banque britannique, soit 
980 millions de livres environ 
(7,7 milliards de francs). Le 
conseil d'administration de 
Kteinwort Benson «a accepté 
d'examiner quels bénéfices pour- 
raient résulter d'une combinaison 
des activités» entre les deux 
banques. 

■ CARBONE LORRAINE : le dé- 
cret de privatisation de la fi- 
liale de Pechlney, spécialisée 
dans les composants industriels, 
devait être signé jeudi 15 juin. Le 
groupe d’aluminium va céder 
21 % de Carbone Lorraine à Pari- 
bas, ramenant ainsi sa participa- 
tion à 40%. Dans le même 
temps, Carbone Lorraine devrait 
reprendre le contrôle d’Ugimag, 
autre filiale de Pechiney spéciali- 
sée dans les aimants, et procéder 
à une augmentation de capital 
de 250 millions de francs envi- 
ron. A l'issue de cette réorgani- 
sation de son activité «compo- 
sants et systèmes », Pechiney 
sera désendetté de 1 milliard de 
francs- 
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INQ POINTS ÉVOQUÉS À RASSEMBLÉE 


Après 2 années difficiles, le Groupe a connu en 1994 une amélioration de ses 
résultats. Quelles sont ses perspectives pour 1995 ? 

En 1994, Lyonnaise des Eaux a repris sa marche en avant, avec un chiffre d'affaires qui atteint 
désormais le niveau de 100 milliards de francs (+7%), et une amélioration significative du résul- 
tat net (+32% à I 061 MF). En 1995, nous devrions enregistrer une nouvelle progression, sous 
Feffet conjugué de la bonne tenue des activités de Services, de la poursuite du redressement du 
pôle Construction, et de Tallégement très sensible des pertes dans Plmmobllier. 

Comment le Groupe compte-t-fi assurer son développement à ^international ? 

Le Groupe a réafisé.en 1994.43% de son chiffre d’affaires hors de France, et ce dans près de 100 
pays. Notre ambition est de porter cette part à plus de 50 % dans les prochaines années, princi- 
palement en Europe, sur le continent américain et en Asie du Sud-Est Notre développement à 
fétranger s’appuie sur une politique de pertenartat tant avec des Instituions financières internatio- 
nales qu’avec des groupes beaux, permettant notamment, pour les projets les plus importants.de 
limiter nome investissement en capital et donc notre risque. 

Le nom de Lyonnaise des Eaux a été plusieurs fols cité dans les m affaires 
Comment pensez-vous rétablir votre image auprès de vos clients ? 

Bi mettant formellement les points sur tes i : dès le 10 novembre 1994, nous avons décidé de 
supprimer tout financement de la vie poûtique. En réaffirmant rios règles de conduite profession- 
nelle : routes tes sociétés du Groupe disposent aiqourtfhui d’un code d’éthique et 
ont désigné parmi leurs administrateurs un comité qui vaille à sa bonne appBcation. 

Ces codes sont autant de protections pour nos actionnaires, nos dients et nos 
collaborateurs. Par affleura, je suis convaincu que notre professionnalisme n’est pas 
mis en mais qu’il nous appartient cfexpBquer sans refâche notre métier de 
base, Teau, car nous avons sans doute été trop discrets dans notre communication. 


Pourquoi avez-vous annoncé une réforme du mode de fonctionnement du 
Conseil {^Administration ? 

Depuis 15 ans, le développement considérable de nos activités (avec un chiffre d’affaires porté de 
12 à 100 milliards de francs), notre internationalisation accélérée, notre ouverture vers d’autres 
cultures d’entreprise, nous ont conduits naturellement à mener une réforme en profondeur de 
notre organisation. Nous avons d’abord déridé, en avril dernier, de créer 3 comités au sein du 
Conseil cfAdministrarion : un comité d’éthique, un comité des rémunérations et un comité 
d’audit. Pub, nous avons pris f Initiative d’ouvrir celui-ci à des administrateurs extérieure, n’ayant 
aucun Ben avec le Groupe : Gerhard Cnomme, Président du Comité Exécutif de Fried KnippAG 
et Jacques Lagarde, Vice-Président de G1 Bette Company, lk apporteront au Conseil de Lyonnaise 
des Eaux Texpérience acquise dans de grandes sociétés étrangères et partic$eront, comme les 
autres administrateurs, aux comités nouvellement créés dont la composition sera déterminée 
lors du Conseil cfAdministrarion du 5 juillet prochain. 

Un très grand nombre de Français ne *y retrouvent pas dans leur faetwe d'eau, fis ne 
savent pas où va Forgent, ni à quoi B sert Comment pouvezHYOUs les fêdre changer <Tavis? 

Les factures d’eau sont en effet généralement peu compréhensibles. Sur certaines d’entre elles 
figurent jusqu’à 10 organismes publics différents à qui sont rétrocédés une partie des montants 
versés. En moyenne, la part de Lyonnaise des Eaux ne représente que la moitié de ce qui est 
payé par nos dients, mais ceux-ci n’en savait rien. Pour jouer complètement fa carte de la trans- 
parence, un nouveau modèle de facture, élaboré en concertation avec nos consommateurs, sera 
en vigueur dès l’automne. 




IVIDENDE NET :11,50 F FAR ACTION, OPTION DE PAIEMENT EN ACTIONS 

L’Assemblée a décidé de porter le dividende à 1 1,50 F par action, hors avoir fiscaL 
Du 21 juin au 10 juillet indus, les actionnaires auront la possibilité d’opter pour un 
paiement en actions, émises au prix unitaire de 456 F. La mise en paiement en numéraire 
interviendra le 31 juillet 1995. 


C 


RÉATION D’UN COMITÉ DK ACTIONNAIRES 



En annonçant lors de F Assemblée Générale, la création d’un comité consultatif de 12 action- 
naires. Lyonnaise des Eaux montre son souci cfcssotier plus étroitement les quelque 100 000 action- 
naires Individuels qui lui font confiance. Ce comité consultatif aura pour mission d’aider la socié- 
té a sa direction de la communication dans sa politique d'information des actionnaires. 
Ce comité regroupera des personnes choisies sur la base de critères permettant de lui 
donner une composition aussi équilibrée que possible, 

S vous désirez, en tant factionnaire de lyonnaise des Eaux, marquer votre inté- 
rêt pour ce comité consultatif, merd de nous 1e faire savoir et, si vous 1e sou- 
haitez, d’adresser votre candidature avant le 15 juillet, à F attention de : 
Madame Anne-Marie Daniel, Service Actionnaires - Lyonnaise des Eaux - 
72, avenue de te Liberté -92 000 Nanterre. 


jVONNAISE 
DES EAUX 
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ENTREPRISES 


L’Europe hésite à se lancer dans la station spatiale internationale 


A deux ans et demi de l'assemblage des premiers éléments, la France et l'Allemagne n'ont pas encore réussi à s'entendre 
sur le montant de leur participation au projet. La réponse est attendue en octobre 



SALON DU BOURGET 


La crise économique n'aide pas à b réalisa- tiafe internationale, pourtant déjà réduite au déjà en cours de fabrication aux Etats-Unis, prêts. Certains responsables et industriels 
tion des grands programmes saentifiques. D strict minimum. Les ministres doivent se réu- en Russie, au Japon et au Canada. Le mon- français ne cachent pas leur peu trimeret 
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manque encore plus de W nullards de francs nir à Toulouse ai octobre pour une ultime tage commencera fin 1997 pour se termina pour ce projet politiquement prestigieux, 

aux Européens pour bouder le financement négociation dont Hssue est incertaine. Le en 2002. les Européens, s% reportent en- mais à Futifité stientrfique et tecnnoioÿque 

de leur participation à la future station spa- temps presse. Des éléments de la station sont core leur décision, risquent de ne pas être contestée. 


LA NASA, promoteur du projet, 
ayant préféré, pour raisons finan- 
cières, ne pas faire le déplace- 
ment, l'Agence spatiale euro- 
péenne (ESA) apparaît, au Salon 
du Bourget, comme le principal 
défenseur de la station spatiale in- 
ternationale (ISS), alias R-AIpha. 
L’ESA a même poussé le paradoxe 
à consacrer, cette semaine, une 
journée entière au sujet alors 
qu'elle est précisément le seul des 
« partenaires » solicités par les 
Etats-Unis à n'avoir pas encore 
confirmé sa participation à ce pro- 
jet Une situation particulièrement 
inconfortable pour tes respon- 
sables du spatial européen. 

En effet, « (‘assemblage en orbfte 
des premiers éléments de cette sta- 
tion va commencer dans deux ans 
et demi. Or un projet comme celui 
que nous présentons à titre de par- 
ticipation européenne exige en gé- 
néral cinq ans de développement H 
serait temps que nous nous déci- 
dions ». commente, désabusé, Jôrg 
Feustel-Büechl, directeur des vols 
habités et de la microgravité à 
VESA. Les autres pays n'ont en ef- 
fet pas attendu la décision euro- 
péenne pour se lancer dans 


Paventure. Le premier élément de 
la station - un module baptisé 
FGB comportant des systèmes de 
navigation et d'alimentation en 
énergie - est en court de finition 
dans les ateliers de la société russe 
Khrunichev, pour un lancement, 
prévu en novembre 1997, par une 
fusée russe Proton. L'usine Boeing 
de Huntsvflle (Alabama) termine- 
ra à la fin du mois la construction 
du second élément - un « node », 
ou adaptateur de branchement et 
de raccordement - qui devrait être 
expédié en orbite en décembre 
1997. 


Le laboratoire spatial européen 
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Un bidon 

et un remorqueur 


• COF. Le Columbus Orbital 
Facffity est un laboratoire 
pressurisé, en forme de bidon 
cylindrique de 6,7 mètres de 
longueur pour 4,5 mètres de 
diamètre pesant 12 tonnes. Q 
accueillera dix rocks pouvant 
contenir chacun 700 kg de matériel 
scientifique. Le développement du 
COF coûtera au total 1 290 millions 
d’écus (8.4 milliards de francs) sur 
sept ans, de 1996 à 2003. 

• ATV. L’Automated TYansfer 
Vehide est une sorte de 
remorqueur spatiaL C’est un 
moteur doté d’un système de 
navigation qui, lancé par Ariane 5, 
pourra, en orbite, amener jusqu’à 
9 tonnes de charge utile à l'air 
libre, ou 6,7 tonnes dans un 
conteneur pressurisé à la station. Il 
pourrait aussi servir à 

« remonter » la station sur une 
orbite plus haute. Son 
développement coûtera 
826 millions d’écus (537 milliards 
de francs) sur sept ans. 


IME NÉGOCIATION DIFRCHJE 

Si tout se découle comme prévu, 
l’assemblage en orbite sera termi- 
né en juin 2002. La station, qui 
pourra accueillir en permanence 
six astronautes, comprendra alors 
six modules-laboratoires pressuri- 
sés où seront menées des re- 
cherches en mi c rogr a vi té (biolo- 
gie, médecine et technologie), 
astronomiques ou d'observation 
de la 'ferre. L’un de ces « bidons » 
sera fourni par la NASA, tirés par 
l’agence russe RKA (sur finance- 
ment américain), un par le Japon 
et le dernier, le COF (Columbus 
Orbital Fariüty) par l'Europe, qui 
construira aussi une sorte de « re- 
morqueur spatial», l’ATV (AutO- 
mated Ttansfer Vehide). Les Ca- 
nadiens fabriquent, pour leur part, 
un bras articulé pour la manipula- 
tion des charges lourdes en orbite. 

Mais, alors que le développe- 
ment de tous ces éléments est en 
bonne voie, les Européens conti- 
nuent de se demander s’ils vont 
entrer dans la danse. Si cette 
valse-hésitation continue, le COF 
pourrait bien, en 2002, faire figure 
de « bidon manquant ». Certes, 
tous les responsables affirment 
avec conviction que « l'Europe ne 
peut pas rester à l'écart » de œ que 
la NASA qualifie de «plus impor- 
tant programme scientifique et 
technologique en coopération inter- 
nationale jamais lancé dans rHïs- 
toire». Et le conseil de VESA a te- 
nu, le 24 mars dernier, à 
* réaffirmer la détermination de 
l'Europe à jouer un rôle actif». 

Les ministres des Etats membres 
de VESA doivent - en principe - 
prendre enfin une décision lors de 
leur prochaine rencontre, prévue 
en octobre à Toulouse. « Ce sera 
une négociation difficile», dont 
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« le succès n’est pas assuré», a déjà 
prévenu François Fillon, ministre 
français des technologies, de l’in- 
formation et de la poste, chargé 
des questions spatiales. 

En dépit de plusieurs années de 
discussions, les Etats membres de 
VESA ne sont toujours pas parve- 
nus, en effet, à un accord sur le fi- 
nancement du projet. La crise 
économique aidant, chacun 
cherche à diminuer sa quote-part 
financière. En mars dernier, à la 
demande des gouvernements, la 
direction de 1*ESA a réduit de 45 % 
tes propositions qu'elle leur avait 
faites quelques mois plus tôt Au 
prix de l’abandon d’un projet de 
capsule devant servir au transport 
des astronautes, le coût de la par- 
ticipation européenne à la station 
R-Alpha pour la période 1996- 
2000 est désormais chiffré par 
VESA à 1 842 millions (Vécus. Mais, 
reconnaît jôrg Feustel-Büechl, 
dans l’état actuel des négocia- 
tions, « il nous manque 20 à 25% 
de cette somme ». 

Les responsables de VESA tra- 
vaillent d'arrache-pied à la prépa- 
ration d’un nouveau compromis, 
qu’ils doivent présenter tes 21 et 
22 juin. Leur marge de manœuvre 
est très étroite. Best difficile de ré- 
duire encore 1e programme. Cer- 
taines charges financières pour- 
raient éventuellement, être un peu 
étalées, explique Vun d’eux. Les 


Américains pourraient aussi ac- 
cepter des paiements en nature, 
sous forme de vols d' Ariane-5. On 
évoque aussi un report dn lance- 
ment du COF. Mais, dans ce cas, le 
«bidon» européen rejoindrait la 
station plusieurs mois après sa 
mise en service. 


UE POIDS DES « PETTT5 PATS » 

Seuls les Allemands, qui fi- 
nancent 56 % du COF, semblent 
déterminés. Mais Os refusent, ce- 
pendant, d’augmenter leur parti 
La décision finale des « petits 
pays» encore hésitants sera sans 
doute déterminante. L’Allemagne 


tentera peut-être aussi de mon- 
nayer sa participation au dévelop- 
pement futur d’ Ariane-5 (projet 
mené par les Français) contre un 
effort supplémentaire de Paris. 
Mais le marchandage sera rude. 

La France et VEurope doivent 
« soigneusement peser les termes de 
leur engagement, qui ne peut et ne 
doit pas se faire au détriment de 
nos autres priorités », a déjà préve- 
nu François Fillon. Pour tes Fran- 
çais, les vols habités ne consti- 
tuent pas « la priorité des 
priorités »... 


Jean-Paul Dufour 


Evaluation des coûts du programme 



■ BOEING : le constructeur aé- 
ronautique américain a annoncé, 
mercredi 14 juin, le prochain lan- 
cement du B-777 allongé, te B-777- 
300, qui a obtenu 31 intentions 
d’achats, dont 20 nouvelles, ve- 
nant de quatre compagnies aria- 
tiques, Ail Nippon Airways, Ko- 
rean Air Lines, Cathay Pacific, et 
Th ai Airways IntemationaL Le 
montant total des contrats s’élève- 
ra à 3,1 milliards de dollars 
(153 mfiKards de francs). L’avion, 
un biréacteur grosTporteur 
concurrent des Airbus A330 et 
A340, pourra transporter entre 394 
et 550 passagers. D sera le plus 
long du monde, dépassant de 
33 mètres le B-747-400. 

■ NORTHROP GRUMMAN : 
Favhnmeur américain va vendre 
an ministère français de la défense 
deux avions radar E-2C Hawkeye 
pour équiper le futur porte-avions 
Qtarks-de-Cauüe. La valeur totale 
de la commande, qui inclut un 
soutien logistique, est de 562 infl- 
uons de dollars (1,8 milli ard de 
francs). La France envisage à 
terme d’acheter quatre Hawkeye 
au totaL Les deux premiers exem- 
plaires seront mis à la disposition 
de l’aéronavale au dernier tri- 
mestre 1997. Un accord de 
compensation industrielle en fa- 
veur de sous-traitants français est 
prévu en complément de la 
commande. 

■ PRAIT and WHITNEY : le mo- 
toriste américain, filiale du groupe 
United ’fedmolûgies, a été retenu, 
le mercredi 14 juin, par le 
constructeur aéronautique russe 
fiiouctaine pour motoriser son 
avion de transport régional 
JM14PC, version modernisée de 
llDioadiine 114. 

■ AEROFLOT: la compagnie 
russe va prochainement ajouter 
deux Airbus supplémentaires à sa 
flotte d’A31 0-300, qu’efle reprend 
à la compagnie Diamond Sakha 
Airlines, portant ainsi à six le 
nombre total de long-courriers 
A310 exploités sur son réseau in- 
ternational cet été, a annoncé Air- 
bus 1e mardi 13 juin. Airbus estime 
à quatre cents unités 1e nombre 
d’avions de plus de cent places qui 
seront nécessaires dans la Fédéra- 
tion de Russie pour remplacer 1e 
pare d’appareils vfeflfissant 

■ AIR ET ESPACE : le 7* forum 
organisé par le Gîtes (Groupement 
des industries françaises aéronau- 
tiques et spatiales) pour informer 
les lycéens et étudiants sur les for- 
mations et tes métiers du secteur, 
doit se tenir au Salon du Bourget 
le samedi 17 juin, de 9 h 30 à 
18 heures. 


Le nouvel avion de transport militaire d’Aérospatiale éprouve des difficultés à décoller 


LE GROUPE FRANÇAIS Aéro- 
spatiale devrait lancer, en janvier 
1996, la phase de prédéveloppe- 
raent d’un nouvel avion de trans- 
port militaire, dénommé ATF 
(avion de transport futur), en coo- 
pération européenne. Louis Gal- 


lois, 1e PDG du groupe, espère qu’il 
sera suivi par quatre partenaires 
(Alenia, en Italie ; Casa, en Es- 
pagne; British Aerospace, au 
Royaume-Uni, et DASA en Alle- 
magne). Le processus est déjà en 
route. Le mercredi 14 juin, au Bout- 


MINISTÈRE D'ÉCONOMIE ET D’ŒUVRES 
ET SERVICES PUBLICS 
SECRÉTARIAT Dü TRANSPORT 



FERROCARRILES 
METROPOUnTANOS SJl ; 

APPEL D*01TRES INTERNATIONAL PIJBUC N* 1 


APPEL D’OFFRES POUR LA RÉALISATION DTJNE ÉTUDE SUR LA VIABILITE 
D'UN SYSTÈME INTÉGRAL DE TRANSPORT FOUR LA RÉGION 
METROPOLITAINE DE BUENOS AERES 


Il s'agit d'un appel d’offres national et international d’anté- 
cédente et méthodologie, avec un prix fixe, pour rengagement 
d'une équipe professionnelle ou compagnies de consultants de 
formation multidisciplinaire, pour la réalisation d’une ÉTUDE 
SUR LA VIABILITÉ DTJN SYSTÈME INTÉGRAL DE TRANSPORT 
POUR LA RÉGION MÉTROPOLITAINE DE BUENOS AIRES, concer- 
nant les idées, stratégies et propositions spécifiques pour le dé- 
veloppement de solutions pour le transport, par des moyens al- 
ternatifs et complémentaires envisageant l’usage des espaces 
publics et mécanismes d'autofinancement correspondants, 
pour 1e moyen et long terme, avec des achèvements par étapes, 
dans la période qu! comprend les prochaines trente années. 


Présentation des propositions : le 01/08/95 -A 13 heures. 
Lieu de présentation ; Bartolomé Mitre 2815 - 1 er piso. 
Of. 102 - Buenos Aeres - Argentine. 
Informations et achat des cahiers des charges *. 
FE.MELS A - Bartolomé Mitre 2815 - 1" piso. OL 118 - 
C.P. 1201 - Buenos Aeres - Argentine 
Fax:(541)8654140 

Prix total de l'étude ; $ 505 000,00 CTVÀ comprise) 
Droit d'inscription : $ 1 76750 


get, le consortium aéronautique 
européen Airbus Industrie a an- 
noncé la création d’une société 
sous sa responsabilité, accueillant 
les quatre industriels associés dans 
le consortium rejoints par Alenia. 
Selon Jean Pierson, administrateur 
gérant d’Airbus Industrie, les parti- 
cipations de chacun seront propor- 
tionnelles aux commandes 
d’avkms des pays impliqués dans 
cette filiale. La nouvelle société, qui 
s’appellera probablement Airbus 
Müïtary Company (AMC), pourrait 
également associer les sociétés Fla- 
bei (en Belgique), Ogma (au Portu- 
gal) et Ttisas (en Turquie) à son 
projet 

Airbus accueille ainsi pour la 
première fois un programme mili- 
taire. Mais tout n'est pas encore 
joué. L’ATF se heurte à l'existence 
d’un avion américain déjà éprouvé 
dont la version la plus moderne, le 
Hercules C-130J, est proposée par 
son constructeur, Lockheed-Ma- 
rietra, à des pays européens. 

A l’origine, l’Allemagne et la 
France, qui apparaissent comme 
les pays moteurs de l’opération, 
ont ressenti le besoin de remplacer 
loirs flottes de Tïansafl C-160 vieil- 
lissant. Dans te cas de la France, 
par exemple, les premiers IVansaU 
vont disparaître à partir de 2003 et 
les derniers à compter de 2015. 
Certaines expéditions hors du ter- 
ritoire national, comme au Cam- 
bodge ou au Rwanda à la demande 
de l’ONU, ont contraint l’état-ma- 
jor français à foire appel à des 
ations loués à la Russie ou aux 
Etats-Unis. D'où 1e projet d’un 
avion qui leur succéderait, avec un 
premier vré en 2001 et une mise en 
service en 2004 pour une produc- 


tion en série qui devrait s’étaler 
jusqu’en 2013. 

Dans sa configuration actuelle, 
P ATF se présente comme un avion 
quadritinbopropulseur (la Snecma 
française a fait alliance avec MTU 
en Allemagne et Fiat-Avro en Italie 
sur un moteur de 9 000 ch.) ca- 
pable d’acheminer 25 tonnes sur 
des distances de 3 700 kilomètres 
et à la vitesse de croisière de 
MachO^S. 


L'ATF, 

un appareil avec 
des caractéristiques 
de « tout-terrain » 


Les dimensions de la soute, qui 
sont une exigence des clients, sont 
de 4 mètres de large pour 
3,25 mètres de haut et 17,25 mètres 
de long, soit un espace compatible 
avec l’encombrement de l’hélicop- 
tère Tigre ou du véhicule blindé 
modulaire (VBM) qui doivent équi- 
pa: les armées de terre française et 
allemande. L’ATF possède les ca- 
ractéristiques «tout-terrain» du 
Transafl, grâce à sou train d’atter- 
rissage. il est pfloté à deux et de- 
vrait emprunter des éléments de 
technologie (alliages spéciaux et 
composites) de l’Airbus européen. 

Les états-majors ont préconisé 
l’usage de Pbéhce -à la différence 
des Etats-Unis, oh le choix s'est 
porté sur 1e quadriréacteur lourd 
07- parce qu’elle permet des em- 
plois tactiques de l’appareil: ter- 
rains sommairement équipés, taux 


de descente à très forte pente 
(pour éviter la menace des armes 
sol-air), moindre coût à Fâchât et à 
l’entretien, moteurs moins sen- 
sibles aux in jections de débris de 
toutes sortes. Le choix de ce turbo- 
propulseur à hélices fat une longue 
et dure bataille entre tes états-ma- 
jors et tes constructeurs de réac- 
teurs. 

Les industriels de haut Etats eu- 
ropéens se sont regroupés pour 
bâtir ce programme: la France, 
l’Allemagne, FEspagne, la Grande- 
Bretagne, l’Italie, la Belgique, le 
RHtugal et la Turquie. Ils avaient 
fondé ie groupe Euroflag chargé de 
gérer le projet Mais, dès 1995, fl à 
été décidé de substituer à Euroflag 
une filiale du consortium européen 
Airbus, qui, dans Fesprit des parti- 
sans de cette formule, offre Favan- 
tage non négligeable d’appliquer à 
un matériel militaire un système de 
gestion dvfle avec l'objectif de per- 
mettre une réduction sensible des 
coûts. 

Si Ton en croit Aérospatiale, les 
besoins des pays concernés par 
F ATF seraient de l’ordre de trois 
cents exemplaires, dont soixante- 
deux pour l’armée de l’air fran- 
çaise. Cette évaluation tient 
compte du fait que les pays enga- 
gés dans F industrialisation de F ap- 
pareil en achètent aussi Or rien 
n’est moins certain. Face à F ATF, 
en effet, l’avion Hercules C-130J, la 
version la pins moderne d’un qua- 
drimoteur, déjà produit à des infl- 
uera d'exemplaires par Lockheed- 
Marietta, cherche à gagner F adhé- 
sion de nouveaux clients en 
Europe. Déjà, le Royaume-Uni, 
dont Findustrie participe à la fabri- 
cation de FATF, s’est laissé imiter 
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en commandant, l’an dernier, 
vingt-cinq Hercules aux Etats-Unis. 
Au Salon du Bourget, on a vu te 
PDG du constructeur américain, 
Norman Augustine, essayer de pla- 
cer une quinzaine d’exemplaires de 
ce même avkm à des fnteriocuteurs 
italiens alors que les groupes Ale- 
nia et Fiat-Avro coopèrent sur 
PAIE. Ne dit-on pas que la ihrqufe 
et la Belgique font Fobjet de pres- 
sions pour retenir le C-130J de pré- 
férence à son rival européen ? Aé- 
rospatial e a calculé que 1e nombre 
d’emplois créés par te programme 
ATF pourrait s’élever, à plein ré- 
gime, à quelque 35000 dans Ptn- 
dustrfe euro p ée nn e (dont 7000 en 
France) pour une datte de quinze 
ans. Ce qui représente un marché 
équivalant à la fabrication de 
500 Airbus A-320. 

A Fétat-major de Famée de Pair 
française, on explique volontiers 
que Féchec de FATF rédigerait tes 
aviations européennes à acheter 
aux Etats-Unis des Hercules C-130J 
« sur étagères » (selon les disponi- 
bilités du constructeur). Mais cette 
acquisition ne satisferait pas tous 
les besoins, en particulier tes Hai- 
soœ à grande distance et à charge 
marchande maximale. Bout remplir 
la mission, fl faudrait donc acheter 
un nombre pins élevé de C-13QJ. La 
France estime qu’elle aurait besoin 
de cent vingt Hercules dans ces 
conditions ou tfun «panachage» 
de sa flotte de transport; qui, aux 
côtés d’un nombre moindre de 
C-130J, inclurait également des 
quadriréacteurs lourds C-5A Ga- 
laxy (d’occasion) ou des C-17 (à un 
prix sensibleuent plus élevé). 


Jacques Isnard 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ EN BAISSE DE 1,79 % à mi-séance, la 
Bourse de Tokyo a opéré un specta- 
culaire renversement de tendance Jeu- 
di après-midi pour finir en hausse de 
VH% à U867.2G points. 


■ LE DOLLAR était pratiquement 
stable jeudi matin dans les premiers 
échanges entre banques à Paris» à 
4,9150/4,9165 francs contre 4,9130/ 
44*180 mercredi en clôture. 


N WALL STREET a battu de justesse un 
nouveau record mercredi à l'issue 
d'une séance irrégulière. L'indice Dow 
Jones a gagné 6,57 points, soit 0,15 % 
à 4 49X08 points. 


■ LA BUNDESBANK a décidé à l'issue 
d'un conseil central mercredi de laisser 
ses taux directeurs inchangés, le taux 
d'escompte restant fixé à 4 % et le 
taux Lombard à 6 %. 


■ L'OPEP produit environ 500 000 ba- 
rils de pétiole de plus que fe plafond 
fixé pour 1995, a déclaré mercredi le 
ministre indonésien des mines et de 
l'énergie, président de l'organisation. 
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Reprise technique 
àParis 


APRÈS le très net recul de mer- 
credi, la Bourse de Pans se ressaisis- 
sait jeudi 15 juin. En hausse de 
036% au début des échanges, les 
valeurs françaises affichaient quel- 
ques minutes plus tard une avance 
de 0,42 % à 1 901,59 points. Les 
transactions avoisinaient 260 roil- 
Gous de francs. 

La veille, la décision de la Bun- 
desbank de laisser en Tétât sa poé- 
tique de crédit a causé quelques 
tourments sur les marchés des obli- 
gations et des actions, l'indice CAC 
40 revenant sous les 1 900 points. 
En hausse de 033 % peu après Tou- 
verture, l’indice de référence a ter- 
miné la journée sur une perte de 
132 % à 1 89335 points. 0 était déjà 
revenu sous les 1 900 points ven- 
dredi dernier pour la première fois 
depuis le 20 avril dernier. Contras- 
tant avec les deux premières 
séances de la semaine, facthdté a 
été importante le volume des 
échanges s'élevant à 53 milliards 
de francs. 

Du côté des valeurs, les échanges 
ont été importants sur la Générale 


Nouveau record 
à Wall Street 

APRÈS un spectaculaire retourne- 
ment de tendance intervenu Faprès- 
mkfi, la Bourse de Tbkyo a fini en 
nette hausse de 1/41 % jeudi L’indice 
Nikkei, qui cédait 1,79 % à mi- 
séance, a terminé sur un gain de 
206,77 points à 14 867,26. 

Mercredi, Wall Street a battu de 
justesse un nouveau record à l'issue 
<fune séance irrégulière et dominée 
par defcopératians de mis^à jour, à 
l'approche de ^ «expiration, trkoes- 
tTieûe"tfoption& fit contratsBés 1 aux 
indices boursiers, vendredi L'indice 
Dow Jones a gajjié 637 points, soit 
0J5% à 4491,08 poértts. La Bourse 
de Londres a accentué ses pertes en 
fin de séance, aînés Fouverture en 
baisse de Wall Street LTmfice Foot- 
sie des cent grandes valeurs a dflturé 
en basse de 83 potats, soit 03 %, à 
3 3393. points- La publication d'in- 
dices économiques britanniques 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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des eaux (03 % du capital) qui a 
perdu 2,65 %. Recul de 4 % de Nor- 
don et de 33% de Legrand. Groupe 
André a fini en repli de 3,65 %, 
Thomson-CSF de 3,1 % et Renault 


de 3 %. Les valeurs sensibles à 
l’évolution des taux d'intérêt ont 
égatement cédé du terrain comme 
Axa - 3,3%, la Compagnie ban- 
caire -23% et Crédit foncier- 2%. 


Naf-Naf, valeur du jour 

SÉANCE MÉDIOCRE, mercredi 
\A juin, pour le groupe de confection 
à la Bourse de Paris où le titre a baissé 
de 6£ % à 101,90 fraucs dans un mar- 
ché de 28000 titres. Le groupe a an- 
noncé un résultat net (incluant Che~ 
vignon) ffiwsé par huit, àlOj ndSons 
de francs pour son exercice dos le 
28 février, largement inférieur à Fob- 
jecùfaffid>éde\00iiHBkw^UneF^ 
vision de 17 miffions de francs avant 
impôts pour déprédation du titre 
Naf-Naf ainsi qu'un resserrement de 
la marge brute, expliquent cet écart 


(chdmage et salaires) avait initiale- 
ment été bien accuaffie, mais les va- 
leurs ont commencé à glisser après 
te maintien des taux directeurs de la 
Bundesbank. En revanche, peu in- 
fluencées par te maintien des taux al- 
lemands, les actions ont terminé en 
légère hausse à Francfort L’indice 
DAX a terminé à 2 19832 points en 
hausse de 12,91 points, soit un gain 
de 031%- 


spectaculaïre. Le chiffre d’affaires 
consolidé de Feterdce écoulé (94^95) 
s’est établi à 1,16 milliard contre 1,06 
mflfiard pour Texerdce précédent 
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Timide reprise du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert 
jeudi matin en légère hausse. L'échéance juin gagnait 
10 centièmes à 115,44 après quelques minutes de tran- 
sactions. La veille, 1e contrat notionnel avait vive- 
ment reculé à la suite de la dédsioa de la Bundesbank 
de ne pas abaisser ses taux directeurs, fl avait perdu 
52 centièmes. La volatilité des marchés obligataires 


Notionnel 10 % première échéance. 1 an 


Repli du dollar 



internationaux est plus grande que jamais. Le taux de 
rendement de l’obligation assimilable du Trésor 
(OAT) à dix ans s'inscrivait jeudi matin à 7,49 %, soit 
un écart de 0,73 % par rapport aux titres d'Etat alle- 
mands de même durée. Les taux d’intérêt à court 
terme se détendaient légèrement grâce à la hausse du 
franc observée faute au deutschemark. Les taux à trois 
mois s’établissaient à 7,15 %. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire *25 K) 
SET 


LE BILLET VERT s’inscrivait en baisse, jeudi matin 
15 juin, lors des premières transactions entre banques sur 
tes places européennes. 0 s’échangeait fi 1,4005 mark, 
8435 yens et 4,92 francs. Le dollar avait reculé, la veffle, 
après la décision de la Bundesbank de laisser inchangés 
ses taux cErecteurs. Les investisseurs ont également été 
déçus par les propos tenus par plusieurs dirigeants de la 
Bundesbank à [Issue du oonsdl La perspective d’une 


baisse des taux allemands, favorable au billet vert car elle 
rendrait le deutschemark moins rémunérateur, semble 
tout à coup s’être éloignée. Cela, toutefois, n’a pas en- 
traîné de tensioos sur les devises européennes. Le franc 
était en légère hausse jeudi matin face à la monnaie alle- 
mande - 3 s'échangeait à 33055 francs pour 1 deutsche- 
mark, tout comme la lire qui s'inscrivait à un cours de 
1168 pour 1 mark. 
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10037 


Échéances 1406 volume 


dernier 

P*« 


plus 

haut 


plus premier 
bas prix 


|OOOjP[ 

Japon Q00 yens) R 
I Hnlande(rnart) j 


43590 . 

33400 - 0,15 3 3 , 7 P 00 EunXranc 

35765 3-035 33500 33500 EuiwMtar 


3 mob 


53582 

1143300 


- 0.16 
■ -033 


53500 


T10 


121 


EuroMvre 
Eurodeutschemalc 450 


737 


Mi 


731 

± 

656 


JSL 

533 

6.75 

4Æ 


NOTIONNEL 10% 


Juin 95 


17247?" 


Sept 95 


53903 


116,14 Mlÿ. 1 Æ 1153 T 


Dèc .95 


57 


Mars 96 


Tüm». 


11536 


11558 


314g. 11436 

tRg. inâT 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 


PIBOR 3 MOIS 


11558 :» 956 . 11436 


murslMB muralMB INDICES 


Or fin (k. barre) 61000 61000 


METAUX (New-York) 


cents/bnce 


Juin» 


1»T 


9234 


“9^67 Or fin Cen EngoO 61600 61550 


Sept 95 

42656 


%74 

-. 9 M 4 ' 

9355 

Once crtpr tendres 

387 

38775 

D&L 95 

16*6 

Ma- 

94 JB 

:9335 


Ptèafran^seQOO 

351 

354 

Mars 96 

56 S 1 

.7-5432 

94 /B 


9339 

P«œ suisse ( 201 ) 

352 

354 

ECU LONG TERME 





Pièce Union btfzOfi 

355 

354 

Juin 95 

3110 

:<16M 

86 A 4 

riasjé 


PiêoeXIdolaraie 

2400 

2 ÆO 

Sept 95 

2363 

rWP‘ 

M 

■ 8530 

8536 

Pièce 10 dota» us 

1310 

1260 








2285 

T«K 










CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


w 

m ^ m 


Échéances 14106 

«otunw 

damier 

Pt* 

phB 

haut 

plus 

b» 

premier 

Prix 

LE PETROLE 


îüiïTiS 

25782 

H»--* 

1930 

■W 7 N 

1890 


cours 1306 

KiUfctSS 

2710 

T 5 pT 

1991.50 

1887 - - 

189230 


*MÆ 

1850 

Août 95 

I 


1942 

j»--” 

1903 


Wkilim 

17 J 04 

sStTE ~ 

1782 

19 ^. "= 

1953 


191330 

B^'T’üf^rïïkv.i.'j 

2030 

21 U 0 



14X36 

ÜW 



4J3 

Dwriones comptant 

203^4 

• 205J5 


040 

ojn 

Dow-Jonesà tenne 

2X727 

288,18 

Paaadhim 

16825 

167 



_ 

Mrs.' ÏÏL-I.lî: JJI? ] - II- n 7 , rrrnTl 





U4 

\5Â 

1 1 a r.i i r.diT:” " '"iX 

douanrtomie 

MaïsCChiogo) 

W1 

Ml 

[■•rTTr.'JT-'.'.'.T.' 

2898 

2915 

KnaEEfSEsnai 



PT rm T Tua 



iüS^OiiEZrFiB 

— 

__ 

EiriiliiEuil!^ 

1735^0 


■ri n 1 : 1 

Chôme 

Aluminium i 3 mois 

1757 


j 1 R- ^'-i f f.'i i'-l-'in 

Eai'M 


L.uiJ-aikLÎJBi 

609 

617 


mimm 

107 


HHKS 

HH9MB 

50FTS 




6695 


■* > : ■! u’ 1 -.va 

1323 



6545 


Café (Londres) 


Zinc comptant 


99950 lfi£ Sucre bUnc( Paris) 


3079 


3079 


Ziric a 3 mois 


1023 


.1031 - 


N KM comptant 

Ntdodà3inob 


7620 


7850- 


7620 


OLEAONEUX, AGRUMES CC ubA o t nië 
Coton (New-YQ fÇ ïjo "jgg 


7850 jus d’orange (New-York) 132 

































22 / LE MONDE/ VENDRED1 16 JUIN 1995 


FINANCES ET MARCHÉS 




REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 15 JUIN 

Liquidation : 23 juin 
Taux de report : 7,75 
Cours relevés à 10h15 



CrerLFbfcFranc«l_ 
dédit Uni Feel » 
OerfitljKmClPI. 
CrecSNjtfarmi - 

CS(ex/3EE)1 

Daman 1 


, * 32 QC DasaifrMattanl. 
T Up3 70 DassauftBectrol .. 
CAC 40 : Dettetriehl 


01 

615 

+ 0» 

640 

Marine Wendeil 

393» 

• 440» 

442 

+ A27 

450 

Maea-Hadxttel 

108» 

2990 

297 

-00 

275 

MeCrienropl 

(20 

436» 

«I 

'1» 

4JD 

MantoÿeMeü 

2W5 

336» 

3370 

+ A27 

325 

UVMnt 

216» 

4710 

_ 


4700 


1120 

no 

8» 

+ 00 

no 

Nangafanltixtel 

1615 


M*«ïïïîK 


De\rJLN-PXaiHi 2 

DMCffWteWJI 


Comnay “"-I vmsi 

VALEURS Cours Denters % DoctePranrei 

FRANÇAISES précéd. cours +- ^ Opinion i_ 


462,10 

297^0 

2629 

418 

7125 

27830 

7» 

130 


467 

296 

2620 

.407 

73 

265 

750 

132 


Mri-Eai. 


+ 1/» «0 
-030 325 Norton (Ny) 2. 

-034 2660 NRJ81 

395 - Ot|Wl 

-034 74 . p»flmi - 

-477 2» 

- m 
+ 134 142 


PedéncyOPT— 
Ptd*rcj(«U„ 
PaiKxHtiard T. 


13230 

385 

4M 

IW5 

3060 

ÏB0 

tu» 

30930 


418 

1080 

62 

2730 

214» 

11330 

1019 

13820 


+ 630 a wpi. 


-030 

-as 

♦033 

♦037 

♦ 03 » 

-033 


m- 

*'»■! 

225 

T* 

365 

445 

10 


U+BLoatndl. 

UCCM(M)1. 

Uÿne&AI 

UKI 

U1F1 

ms 2 

UiHbril 


<n +031 
1035 -033 
306 - 032 33S 

305 +036 .315 

122» +037 129 

3n +035 330 


UaoaA 55 BrJüxll 

YHeoi 

VJtourecl— 


EDf-GOF3% 

B. NJ 3 . (TJ) 

Cr J-yxnuhCT P.) - 
Renault (LR). 


Rhône PoutencCTJP)— 2035 

SatKGobaQfrJ 

Thomson SA (T J) 10» 

Maori 



7260 

72» • -00 7390 . 


720 

724 

+ ASS 

695 

Pmauft-PréUtell 

1012 

TCO 

+177 

1118 

1005 

1005 : 991 

Bffiagel 

05 

936 

+ ftn 

90 

Ptastic-0ma(lj)1 

510 

509 

-0» 

550 

885 

HTtJ -10 885 

BfAqtétataei 

384» 

385 

+ 0.15 

405 

FoBetl ._ 

449» 

4490 


475 

1940 

: J9C-.. +0» .1» 

Eridania Begtira 1 

778 

- 790. 

+ 1» 

765 

Mmagazl 

848 

848 

+"5,12 

8» 

2035 

2090.:- -034 -2080.-. 

Essferlrell 

874 

861 

-i» 

JB 

Promode 1 

1080 

H» - 

+ 0» 

ira 

1175 

1W0 _ +00 -T180 ■ 

EssareintiADPI 

639 

640 

+ 0,15 

600 

Pita&ôsl 

445 



4» 

10» 

ion.;- -036 1089 

Emoi 

623 

626 

+ 0» 

590 

Radiceedaiigtel— 

482 



505 

641 

-642= : *A16 0S ; - 


1680 

1685 

+ 00 

T61Q 

Remy Cointreau 1 

164 

164 


165 

70 

70 _ no 

EuroDtsneyl 

15» 

ts» 


•.» 

DHnéM 

isao 

154 

+ 0» 

in 

460 

-46^50 +A76 «a 

EnroRSCGMUVI 

544 

5*1 - 

-AS 

520 

Rexefl - 

829 

- sa 

-A12 

«B 

3620 

-: 362». - 032 3sr- 

Europe 1-1 

1255 

.-. — . 


1290 

Rhône Potéenc Al 

1100 

1110 

+ 00 

123 


VhiBuquel 

WDflwttOel— 

ZOrjaeAierityl. 

ZtxOacl 

SfOtanl 


13830 

405 

166 

340 

91 

461 

2080 

<20 

605 

24530 

250 

305 

246 

105 

601 

950 


140 

400 


345 

M” 

487 

20190 

«0 

OU 

248 

■»■■■ 

309 

2S» 

106 

602 

950 


+yn 

-ua 

. +~jC 


-a» 

+ OS2 

♦V* 

+ 035 
-U0 
+ Qj66 

+ 055 

♦ AT7 


M9 

*» 

170 

os- 

as 

485 

1» 

-4M. 

SCI 

275 

260 

300 

360 

Ml 

605 

980 


1&M1C- 


IjCIH. 

LT.Y.H- 


VALBJR 5 

Etrangères 


Goûts Deniers 
prtcérl cours 


% 

♦ - 


Cormeo- 

saoon 

(1) 


— - 360 ; - Euratuwcll. 


AGF-AstGenFrance— 

Axai 

BU Investi 


Bancaire (Qe )1 _ 
BqueGatetQ». 
BaarHaLVHe2- 
Benrand Faure 1- 

9 ICI 

BIS 1 

BJ4P.1 - 


360 ... 

163 '.‘-fE%30. -AC -'-IN ‘ FtBpaodri Medlasl . 

25120 . 2SS •; +1,10 .270V Hnextrit 

892 852 ; S _ ■ 8 R-: Rmlik1_ 

560 --MB -' - 0 Y 6 Fromageries Bd 1 . 

770 ^77» - "80.: Galeries Lafayetl- 

551 IBB !- -0,18 \W\ GAN1. 


140 , M0 +A70 - 150 R0dxtt(U)l 
695 ' 695- — 75S AMSsdUdafl 

7180 : - 71» _ ‘ 82 

500 300 480 


51» 

721 


194» - 98 ..^ +1» ÿfc*-'- Gascogne (B) 1 

808 +0» -7»'-^ Gaz et Eaux l 

419 -.«yo: -4» - -37S= \ Ceoplijsfcpel 

239» '-35,ir -0» ?55&?.. GJjC.1 

517 4 SIS.’ -0» ■/■m,'- Groupe André SA1- 


«60 

1897 

173» 

535 

1941 

359 

376 


-032 '4950" Sagem 1 . 


RnelaiperiaieQ#) 371D 

Sade(Ny )1 187 


Bottai TedinoJ— 

Bongrafcil 2830 ^BDz.: - Groupe De La Ctel .... 

Bouygues 1 59S r ^Sf: +0» .’jSSf^- GTM-Ertrepasel 

Cm*+ 1 687 ÏM'» +1» ---asp Gritatl 

Cap Gemini Sogetil — 155» .-J** 1 ;' + A12 P Ôl" ?-■ Guyane Gascogne 1 — 

CamaodraetaBttxl — ■ 213» - &29J' Havas 1 

Carrefour l 2470 .2C4^i +A16 LDJA1 

Casino Guichard 1 152 -15!» -0» y»»- J Imitai 1 

CasmoGukhADPl — 116» -00 tnuMtoLFrao«2 


4346 
JS» 

,172. 

_ . 530 

.1942 +405 .1930 '. 

"259.- - 370. 

-376 - .385 

'44430 +AM - 40 r SaupkaatCNs)!. 
- 0 » :VS:„ SdmUeri 


- 1,11 a» . Saint-Gobain 1_ 
-0» ' 186 Satattoufal.— 
SJomon(Ly)1.. 
S**v*W) 2 . 
Saoofil 


5812. 


SCORSA1. 

ita .1 


CastoremaDI(U)l — 

CCF. 1 

OCMKenCCMQ Ly 2— 

CegidCL*)1 

ŒPCOrmnunfeaÉonl- 
CerusEuropJteunl — 
Cetelem 1. 

CG IPI. 


-■78ï{~ + 20 tmmobJtndxl. 

— j-*®*-.* tnaentol. 


IntertuBI. 



unerudiniqMi. 
■Ur jmLtAtwrel- 

Kkpfarel 

** LabttuM 

Laftvgel. 


OubMedittrraneel — 

COflodp 

Colas 1 

Comptoir EnlTgp-l. ..... 

Comptoir Moda-.l — 
CPftl 


761 
233 

S2» T J - 'rJ4. : 

449 T'm.-- -0/G isr 

515 

79 -0» '-Ji 

79S '-jpg? -037 -i 
1138 +A79 

960 + 1» 

447 ^ 445 ~i - IMS 

238 +0» :Jt »:.ï Lebon 1_ 

477» v"4#K+ +0» ê® ’?’ leyandl. 

492 'ijfrji -031 -Sfes Legrand ADP 1 

251.10 -I» <&£■- UgrishdusLl 

974 +133 tTOÔ^ lodndusl 

14» L*Oteal1 

1544 VtMfjx! _ •'SlÇ' 3 ; LVMH MoetWittonl- 

358» . 35Sf-\ -1» /3» Lyonnaise Eaux 1 


:.i*6 — 

'482» -071 -490 

136L- • +0» TSM.. Sefhwgl 

390» - 0» ; '425 - . SBTAI 

s-13430 +0,15 .T3S'.-. SdecObanquel 

•v»*?,: +1» 57tt’ , .‘ SHM2 

"3« SGE1 

OMI 

'■‘-nM + 0 » 


- 2779 
613 
1472 
2340 
429 

• 272» 
3041 
1340 
364 
117» 
541 
320 
155» 
160 
900 
10 
106 


51 

723 

3765 

187 

2770 

612 

1468 

-224Q 

270» 

2D4S 

117» 
542 
"317 ’ 
•.154» 
.158» 

10 V- 

1654-.- 


-037 . 52 
+ 037 .710 
-0,13 3680 

- 187 

-032 27» 
-0.16 630 

-O» 1520 

- 2090 

_ - 430 

-0» *5 

+ 0,19 XK. 

1200, 


ABNAmroHnMngl. 
AHtalBpaiL. 
An^oAmafcao1_ 
AmgtMI. 


+ 034 
-0.17 
+ 0.11 
-034 
- 1 » 
-0» 


+ 1 » 


3 » 

120 

50. 

ISO:. 

J» 

940 

’nr- 

M90 


ArjoMgginsAppil 

ATT. 18 

Banco Sistander n__ 

BarrtdcGotdlf 

BASF. 18 

«y» - 

BMcimGnup 1 _ 

BAMMeinl 

OBKManha!tat) 1 l__ 

C06MFIC1 

ftWerBuzia 

DeBeersI. 


Ou FOR Nemours 11 . 
EastnanKodAII^ 
East Pareil 


-85 ; U 

Sknal 

460 

- '465 

Sl9 

5XTA1 

717 

. 717- . _ . 7TÎ 

'«B:- 

Skis Rossignol 1 

1S3 

1235 ~ +AK 1245 

■370J; 

SSgasI 

400 

-4M.- -0» "470 


5?7-- +0» • SS"'/ SodettGaleAI. 
840- ' - 0 » : BSHn. Sodexho 1 . 


Echo Bay Mines 11 

âedrdkmlf 

ertonall 

Exxon CarpLlf 


Lagardère (MMB) 1 . 
Lapejrel 


+0» ‘ 46®-:; SormmrAMxrtl. 

- i& + 0 » smttal 

340». _ ~W\ Sovacl. 


.v2H»' - 250 C SpieBadgnoflesl. 

+0» SplrCcxjvremfc. 1 . 

-1» ^10 Strt'orFacoral. 

‘a - -Æ- ‘ 


Suez 1 . 


•fi&fii - Üffjv ^nthe«xn_ 
♦ 032 ■ SW <r TednpSA .1 _ 
-•4®R ,r “’ +039 À:®- Thomson-CSFI. 
--5Ù / + 0,19 : S20. . Total 1 


570 .-‘566 • -0» : 53S\ : FordMotorlf. 

1029 KQ5 x -038 ' -Ù5 - Frwgoldl. 
1860 M60;- ! - ‘ 1880 - 

453,10 40;;' «1» <9 

425» 436 - '. +032 T «XL. 

182» '177 ' -3» • BJ-:- 
375» ' 372>- ■ -0» .-425.' 

«1 .Mâ-* - : 6 C\. 

259» r »». +0» ,-lfiî- ' 

278» -ato'î^ +1.11 'SO.a 
SB ,: 3Ü7.‘ +0»;âB- 
126 » +i»::i0+: 

287» 20930 + 0 » 315 Hoeriam 


GmoorUintadl 

General Bea.1i___ 
General Motors li__ 

OeBdgiqaell 

CrdMetropofitanl 

GahoessPlcll___ 

Hanson Pt 1 

HannonyGaid 1 

He«etH 3 adard1i 

HÜBdrili 


1» 

172» 

2S3 

410 

19» 

253 

186» 

I 126» 
1064 
1207 
21 » 
3W5 
229» 
U5 
2406 
121 » 
246 
142 
71 

318» 
300 
4» 
44» 
229» 
30 
347» 
146» 
B SM0 
16» 
284» 
230 
374 
310 
37» 
18» 
38» 
345 
46» 
1100 


m 


2 » 

253» 

127» 
MB 
12BZ . 
21 » 
-*2W 


-M2 

-0» 


♦ 2 » 

«0» 

+ Q» 

- 0 » 

-Ml 


. 4 JB 

2446 ' 

245» 

V42^.r - 

..7t» +M4 

-<4t 


+ 10 
♦ 10 
-qw 


+ 0 » 

+ 0 » 


,367» 
: 346» 

. 

K» 

■20» 

ar. - 

3KB 

' ‘18» 

3R 

' 47» 

1ÛB 


- 0 » 

- 0 » 

+Ï22 

-O» 

VÏM 

-1» 

-10 

♦1» 
+ 6 » 
4 045 


I» 

17» 

275 

4» 

22 
260 
187 
t19 
W7C 
1228 
M 
30 
240 
' S 
2460 
10 
2390 
«0 
0 

34S\ 

' 305' 

' 4» 

45 
.240 
:;365 
355 

;w 

. O 

. K . 

•'290-' 

.20 " 
385 S 
5 

. - 

■ »» 
3h r 
3» ; 

’ 47 
.USB" 


ttoyondo» — 

MjSBÜal*— — 

MçDowfcfJl* 

Merck and Col» 

MmMscuUgli 

WBobôhiCorpJ» 

MobRCorporatll 



P4esjJcSANom.il 

rtpp.teatfidia1i— 

Nor*Hj*oll. 

Petrofiral» 

PhCpMonisll 

iMpsMVIl 

Placer Dôme Inc U — 

Procter Gambie il 

QattMSl 

Randftmtônl 

RboœPttiStorertl — 

apyaiDutdiii 

RTZIt 

Sega Enterp ris es 1 

Satat-Heknal 

Sddartegerli 

SGS Thomson I6cnx— 

ShdlTtarspartli 

Siemensl» 

Sony Cap. U 

SumitomoBanfclt 

TUA 11 

TeJefogtali 

Tosbfcall 

tMlevcrTi 

UnkedTectmaLli — 

VaraBee&l 

YdksvragenACI» 

lWvo(aa£)1f 

Western Deep 1 

Yananoodiill 

Zambie Gopperl 



+ V1 


-a» 

-i! 

+"Ân 


• w 

• Z» .i 

-A64 


•V» 



-MS 


200 

ttfr" 

-O» 

29tt • 

2260 

9» 

& 

+ 0» 

20 . 
NS 

2030 

0». 

+"Ô» 

220 

64» 

680 

+ A46 

* 66 

290 



» 

01 

• m ' 

-M5 

62S 

3780 

X» 

+ 1/5 

380 

1030 

3» 

+B0 

«8 


1387 

a 

154 

Tîl 

3.15 


ISS. 

109 » 

-W 3 


+ 00 
-1,17 
-00 


0 

t» . 
106 
3» 


ABRÉVIATIONS 

B * Bordeaux; U ■ U8e; Ly ■ Lyon; M ■ ManeiBe; 
Ny - Nancr, Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ catégories de cotation - sans imScation catégorie 3 ; 
■ coupon détaché; m droi t détaché: 

DERNIÈRE COLONNE (I): 

Lundi daté mardi : % relation 31/12 
Maflfi daté mercredi : montant du coapon 
Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : comp en sa tion 
Vendredi daté samedi : quotité de négociation 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à I0h 15 
JEUD1 15 JUIN 

OBLIGATIONS 


% % 

du nom, du coupon 


B FCE 9% 91-02- 


CEPME83%88-97CA_ 
ŒPME9* 8M9 CA»__ 
ŒPME9B92-06T5R — 

CTD 93% 90-03 CB 

CFO &0>92-<SCB 

CFF 10% 88-98 CA# 

CFF 9% 86-97 CAI 

CFF10»M(W»1CB#— 

CLF 8,9% 88-00 CAI 

CLF9MM3P8CAI 

CNA 9% 4/92 CB 

CRM80B2(W/94CB__ 
CRH W% 87-85 CAI — 
EDF 86% 88-89 CAI — 

EDF 13% 92 CAI 

Emaat10»»86CA_ 
EmpUMfiWlffiCA— 
Rnansder9%91CBl — 
FiiURSd80W2CAI — 


102 » 
1060 



RoraB»%»CAI 

GAT 93% 1/96 CAI 

OAT8»%W7CAl 

OAT9»%85-97CA# 

QAT8S-98TMECA 

OATBTI998TRA 

QAT9»%8»08CAI 

OATTM8 01/99 CA 

OAT 8,125% 99 CAI 

(MT8»WWnCAl_ 

QAT ©00 TRAÇA 

CAT 10% 5/2000 CAI 

OAT 01 TME CA 

0AT83%11ACCAI 

OATS»! 2019 CAI — 
OA.TJ80I9223CAI — 
PTT113%8H5CBI_ 

SNCF83%87-94CA 

Lyan£aux63%90CV 


108» 

101 » 

103» 


10Q» 


^g$ær.. agitons 

FRANÇAISES 

AlbelJ 

VS*!* 1 Bains Cllonaco2 ♦ 

BN^JatermnL2 

Bidermarmlnd ♦ 

v BTP(bde)2 ♦ 

“ Catooe Lorraine 2—- « 
• cbci : 

Centaake Bttmy ♦ 

* Ctragen Hotfng • 

", OnnywÇNy) « 

t aCUnEnroOPl. 
CLTJLAM.(B)— 


COuis 

prtcéd. 


(Ternes F=dndereEtrt- 
COUT5 Fondrai.. .. 
r France LAJLD- 



'• CptLjonAlemZ 


.♦ 
. ♦ 

CunaxdfrAssltiRZ 

GpeVaBondejuCMP — ♦ 

•' CmfltGenJnd. ♦ 

.-r+'^-'V . Omtby ♦ 

.\wrat ! DHotBoKbi ♦ 

•i, r: . ?sz Eaux Bassin Vichy * 


BAI. 


****** ♦ 

EridaefaBeghlna ♦ 


jfrjCrr Flde Ü cdmfnpCceP- 
F fade* 

Fondera (de) 


«S 
625 
385 
110 
100 
00 
600 
’ 248 
308 
0 

15» 

322 

2171 

405 

726 

140 

20 » 

405 

617 

2940 

688 

4318 

734 

0» 

360 

13A» 

545 


f «l7.;<;^ France SA 1. 


î*6tS r -- :* Frara-PauHlenanl « 

305»C- GatmoRI ♦ 

: Genefhn 

?. Gevetat ♦ 
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£ 2£! m “ to^_ât«eà_45d^OOOmHliardsd e ki- S i» 6 peut forme, des planètes 


formes de vie dans l'Univers ont orbta düJÜCT. iS ?^7ï5ta i "R,S Foil ri^^rëSl «Ste M^aS 

ïïîîîSîfïiS aSt T P BE y l , E B ? , ü° ICES de ‘'existence fe Américains. • LE MEILLEUR CAN- disques de poussières, de particules sur «fautif être de 

nomes se sont plutôt orientés vers la possible de teb astres ont été révé- EUDAT est une étoile Jeune, Beta pic- etdegaz SontVa^tiot^^!^ poupaîi^deîSÎSS! 


Les astronomes cherchent un système solaire autour de « Beta Pictoris » 


Située à 450 000 milliards de kilomètres de la Terre cette étoile est. entourée d'un disque de poussières, de particules et de gaz en rotation 

dont l'agglomération progressive pourrait déboucher sur la constitution d'astres 


« EXISTE-T-IL d’autres formes de 
vie intelligentes dans tVnivers ? Et si 
oui, pourquoi ne nous ont-elles pas 
contactés ? » « Sans doute, parce 
qu’elles sont trop intelligentes», ré- 
pondait sans pitié un chercheur d ans 


»2« \ ■ V 1 *'* 




Vr.* *i-V 
v ,'r .*■'-/ . 




un dessin humoristique désormais 
célèbre. Si tel est le cas, Q ne reste 
plus à la communauté astronomique 
qu’à tenter de découvrir par eUe- 
mémeces autres formes de vie ou, à 
défaut, de locafiser les systèmes pla- 
nétaires analogues aux nôtres qui 
pourraient tes abriter. Jusqu’à main- 
tenant, la quête des premières, n'a 
pas donné de résultats, à Pexception 
d*une méprise qui fit prendre un ins- 
tant la musique d’une étoile à neu- 
trons - un pubar - pour le binage 
de petits hommes verts. Quant à la 
recherche des seconds, dte est en de- 
venir et, semble -t-fl, pleine de pro- 
messes. 

Cest un petit satellite astrono- 
mique infrarouge, IRAS, conçu par 
tes Britanniques, tes Néerlandais et 


tes Américains, qui a donné Palerte 
en 1983. A partir des images qu'il 
avait recueillies, le JPL (Jet Propul- 
sion Laboratory de Pasadena, Cafi- 
fbmie) crut pouvoir annoncer la dé- 
couverte- près de deux étcSes ayant 
deux fois la taffle du SoleQ, Véga et 
Beta Pictoris - d’une grande quantité 
de particules solides. Celles-ci «aient 
apparemment rassemblées en un 
disque, précurseur nécessaire à la 
formation de fhtures planètes. Q rfen 
fallait pas plus pour chantier tes ima- 
ginations et lancer les chercheurs 
dans une quête fervente de ces pla- 
nètes des songes que le petit sateffite 
laissait entrevoir. 

L'affaire n’eut guère de suite, mais 
un an plus tard, sur la foi de dkhés 
prisparPobservatoiredeLasCampa- 
nas au Chai, Bradfond Smith de Punl- 
ver^té d’Arizona et Richard Ternie 
du JPL annonçaient qu’un système 
planétaire était en formation à proxl- 
mité (Tune jeune étoile, Beta Pictoris. 


la poussière des étoiles, matière première des astres 


Disque ! 
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Système planétaire — "\ 1 
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surptuskurs 


— éwrr, serviront 
de millions d'années. 


CAMÔtASANTVteLOUæaUENT 

N’était-ce pas aller un peu vite en 
besogne? Non. Onze ans plus tard, 
Beta Pictoris demeure toujours un 
excellent candidat- Loin d’être infir- 
mée, Pexistence d’un mince disque 
de poussières en rotation autour 
d’elle a bien été confirmée. ftrr phé- 
nomène d’acaétioo, ces particules 
pourraient progressivement former 
des corps de quelques kilomètres de 
diamètre, tes « pfcmétisimaux », qui 
servirarèrt ensuite de « matière pre- 
mière » à ta fabrication de véritables 
planètes. 

Pour découvrir ces objets, la 


communauté astronomique s’est dé- 
pensée sans compter et a puisé allèr 
grement dans ta panoplie des tech- 
niques cf observation qui était à sa 
disposition pour mieux cerner 1e vfr 
ritable portr ait de Beta Pictoris. An 
début, en 1984, des cherchons- ont 
pu détecter; en masquant cette étoflt 
avec un coronographe pour ne pas 
être ârioub, ta présence d’un disque 
de matière compris entte MO unités 
astronomiques (cent fois ta distance 
de ta Tèrre au Soleil, soit 15 milliards 
de kilomètres) et 400 unités astrono- 
miques. 

S’étendait-il plus près encore de 
l’étoile ? Impossible de le dire, à 
f époque. Les instmmentsdêmesure 
disponibles ne permettaient- pas de 


Le « guide bleu » des astres lès plus proches 


Pourquoi s'abîmer tes yeux à 
rechercher des planètes autour 
d'étoiles situées à des centaines 
d’années-lumière du Soleil? 

Pourquoi ne pas regarder un petit 
peu plus près? Cest que, en fait, il y 
a peu de chances pour que tes 
vingt-cinq étoiles les plus proches 
de nous, situées dans un rayon de 
12 armées-lumière (une 
année-lumière vaut environ 
9 500 mBBaids de kilomètres) 
possèdent un cortège de planètes. 

De plus, la plupart sont des astres 
froids, des naines rouges, dont tes 
planètes, s’il y en a, doivent être 
sombres et glacés. 

Si r on considère que notre 
voisinage stefiare n’est ni trop 
encombré ni trop désert, on peut 
estimer que Fespace qui nous 
sépare de Pamas de Hyades contient 
46 000 étoDes. Et sur te chemin des 
Pléiades, on peut en rencontrer 
environ 1 miffion. Chacune de ces 
étoiles constitue une dMe 
potentielle poux les chasseurs de 
planètes des années à venin 
• Alpha du Centaure, située à 4^ 
années-kmière, est te système 


stellaire 1e plus pioche du Sotefl. 
Visibte depuis l'hémisphère sud, B 
est constitué de trois étoiles : Alpha 
du Centaure A et B, des étoiles 
sknilaires à notre Sotefl, gravitent 
Fune autour de Fautre, tarefis que 
Proxima, rouge et firiblemera 
briDante, décrit une ortâte qui tes 
encercle. Dans de tds systèmes 
mufti-solaires, 3 y peu de chance 
pour que des planètes -quand bien 

même elles se seraient fermées - 
aient une otite assez stable pour 
que b vie s’y développe. 

• L’étoile de Bamard, une naine 
rouge située à 6 années-lumière, 
dans ta constellation d’Ophlurims, a 
lon gtemps été considérée comme 

une cible prometteuse. Cependant, 
des travaux récents laissent penser 
qu’efle n’est ceinturée d’aucune 
planète dépassant ta moitié de la 
taille de Jupiter. Les chances d’y 
trouver une soeur de ta Thne sont 
donc minces. 

• Sains, située à 87 
années-lumière dans Garés Major; 
est récolte ta plus brûlante observée 
depuis ta Ttare - eBe est trois fois 
plus chaude et plus lumineuse que 


le SddL EDe appartient à. un 
système d’étofle double. San 
compagnon, Sinus B, est une 
minuscule naine blanche* parvenue 
aux derniers stades de son; 
évolution. Bien que le système de 
Sinus soft une destination excitante, 
les vqyageurs, ÿDs sont un. jour 
capables de voyager à la vitesse.de 
la lumière (300 000 km panseconde) 
et au-delà, ne doivent pas s’attendre 
à y trouver quelque ptanètfcqueœ 
soit 

• Procyon, distant de 113 
années-lumière, est hn aussi un 
système double, moins visible, 
cependant. Procyon A est une étoile 
jaune, un peu plus briHanteret 
chaude que 1e SoteO, tandfc&que 
ProcytonB,commeSiriusB.estun£ 
naine blanche. 

•Epsflon Eridanl enfin, sitüée.à 
10,8 années-lumière, est une étoile 
de taîlte respectable, un peu plus 
faible et petite que 1e Sole5L.Un.peu. 
plus tain (11,4 années-lumière). 
Epsilon Indï, située dans ta 
constellation mérifiwtate d'indus, 
est presque simOaire, quotqae. makis 
lumineuse. 


distinguer, dans cette zone, ta lu- 
nrière ténue produite par 1e cfisque 
de celle extrêmement brillante émis e 
par Beta Pictoris. Députa, de grands 
progrès ont été faits. Par exemple, 
des a str o nomes ont équipé un des 
tflescopes delà SHa (Chffl) de camé- 
ras à CCD anti-éblouissement ana- 
logues à celtes utilisées pour cGstm- 
guer de nuit le numéro 
minéralogique des voitures. L’expé- 
rience, menée, en 1992, par François 
Colas, Christian BuD, Alfred Vidal - 
Madjar, Alain Lecavelier et Anne- 
Marte Lagrange, a permis de mieux 
préciser les contours du fameux 
disque:. 

Mais c’est avec une autre tech- 
nique, encore en développement, 
qu’on espère les plus grands progrès. 
Grâce aux travaux conjoints des as- 
tronomes de Pobservatoirc de Meu- 
don et des chercheras de FOnera (Of- 
fice national d’études et de 
recherches aéronautiques), fl a été 
possible de développer une optique 
adaptative pour le télescope de 
3^0 mètres de FObservatoire euro- 
péen de rhântaphère sud (eso). ce 
dispositif, issu de technologies mili- 
taires, permet de corriger ai temps 
réel les effetsdes turbulences de Tat- 
masphèrequi brouillent les images. 

Equipés de œtte optique très spé- 
date et d’un nouveau type de coro- 
nographe, Jean-Luc Beuzit, David 
MouEetet Anne-Marie Lagrange ont 
pu, en: décembre 1994, « s'appro- 
cher» à 3,6 milliards de kîlomàtres 
(24 unités astronomiques) de ta sur- 
face de Pétofle et observer plus fce- 
ment dans te. proche infrarouge le 
disque prertoptanétaùe de Beta Pic- 
toris.. D’autres, comme Piene-Ofivier 
lagage et Eric Rantin, ont, au prix 
(fune résolution légèrement dégra- 
dée, pratiquement ffité avec la sur- 
face d&Pétafle- - grâce à une caméra 
CTIMMI) travaillant dans l’Infra- 
rouge. Enfin; le télescope spatial 
HUÛde,.que sa position met à l'abri 
des perturbations de l’atmosphère, 
vient de prendre dans le visible des 


dichés aussi bons que ceux obtenus 
à PESO avec Poptique adaptative du 
3,60 mètres. 

Dans ce domaine, « l’important, ce 
n’est pas de disposer d’une bonne 
image de Votget, mais d’en avoir un 
grand nombre prises dans toutes tes lu- 
mières possibles », précise Anne-Ma- 
rie Lagrange. On peut ainsi établir 
<x une carte des densités de matière et 
obtenir des indications précieuses sur 


nées par ta brûlante étoile. « Beau- 
coup se sont montrés sceptiques qunn! 
à cette hypothèse», confesse Anne- 
Marie Lagrange. Mata, une étude, 
menée Pan dentier depuis sept téle- 
scopes de l’hémisphère sud en liai- 
son avec le télescope spatial Hubbte 
et te satellite d'observation dans l'ul- 
traviolet IUE, a permis de ta confor- 
ter, d’autant que l’on a découvert 
dans cote région des traces de mo- 
noxyde de carbone, une molécule 
très présente dans tes comètes. 

Si des comètes existent et qu'elles 
plongent dans les étoiles comme cer 
tairtescfentrecUestefontctansteSo- 
teü, c’est peut-être qu'elles y sont en- 
voyées par des planètes géantes dont 
ta gravité modifie leur trajectoire 
vers une fin spectaculaire. Dernière- 
ment, Alain Lecavelier des Etangs, 
Alfred Vidal Madiar et quelques 
autres, reprenant des résultats obte- 
nus par l'observatoire de Genève, 
ont pu montrer par photométrie que 
ta hnninosté de Beta Pictoris avait 
varié. Hypothèse possible : ta pré- 
sence (fune grosse planète de ce type 
qui serait passée devant Pétofle. 

L'étau se resserre donc autour de 
Beta Pictoris. Mata il n’est pas impos- 
sible que ta réponse vienne d’autres 
astres, les étoiles T Tauri et tes étoiles 
de Herbîg, qui sont susceptibles de 


Des millions de soleils à observer 


Une grande partie des projets de détection de planètes font appel 
à des techniques classiques d’imagerie directe, de photométrie, 
d’optique adaptative, de spectroscople ou d’astrométric. D’autres 
sont ptas ambitieux, comme ce projet qui consiste à équiper aussi le 
télescope de Hubble d’une optique adptatlve, pour lui donner un re- 
gard d'aigle. Ou cet autre de PAgence spatiale européenne qui vise à 
la mise en orbite, à 525 millions de kilomètres de la Terre, de quatre 
télescopes de 1 mètre de diamètre (projet Darwin) capables de dé- 
tecter par Interférométrie des planètes de la taille de la Terre et de 
rechercher d’éventuelles traces de vie trahies par la présence de mo- 
lécules d’oxygène sous forme d’ozone. 

Les Européens, qui construisent au Chili on nouvel observatoire, 
le VLT (Ut Monde du 19 avril), attendent beaucoup de ces techniques 
(Ftaterfêrométrie, mais aussi de la détection de ce qu’on appelle les 
lentilles gravitationnelles, pour repérer le passage de planètes de- 
vant des étoiles. Les Américains veulent aller plus loin et envisagent 
de suivre pendant huit ans 35 mBfions d’étoiles dont le comporte- 
ment perturbé pourrait lever le voile sur quelque 500 Jupiters, 300 
Satnrnes et 140 Neptmtes I 


la taille des particules du disque ». 
Mais, on peut aussi, avec des tech- 
niques de spectroscople, en obtenir 
d’autres. Cest ainsi que deux cher- 
cheurs américains à Hawaï ont mon- 
tré que les spectres de I lanière qu'ils 
observaient dans ces zones ressem- 
blaient étonnamment à ceux des 
œmètes-Smprenant. 


LA CHUTE DES COMÈTES 
Pourtant, d'autres recherches, me- 
nées également grâce à des tech- 
rtiques de spectroscople, ont montré 
dès 1987 que des gaz qui tombaient 
sur Beta Pictoris étaient sans doute 
dus à l’évaporation de comètes atti- 


posséder aussi des disques cir- 
cumsteflaires et - qui sait ?- des pla- 
nètes que les astronomes espèrent 
bien découvrir, soit avec les techno- 
logies actuelles dûment améliorées, 
soit avec d’autres à développer rapi- 
dement. Les projets d’études sur ta 
recherche de ces planètes ne 
manquent pas, comme en té- 
moignent tes nombreuses proposi- 
tions présentées lors du colloque in- 
ternational qui s'est tenu du 15 au 
17 mai à Boulder (Colorado). E. T. 
n’est plus très loin. A quand le pre- 
mier contact? 


Jean-François Augereau 


En quête de planètes géantes pour découvrir!’ existence éventuelle de nouvelles « Terres » 


DANS SON DERNIER LIVRE, 
l’astronome américain Cad Sagan 
constate que la vie humaine est 
jusqu’alors restée cantonnée & une 
seule planète, plutôt petite, la 
Terre. L’environnement des autres 
astres de notre système solaire est 
hostile à ta vie. Mais n’y a-t-il pas, 
ailleurs dans l’Univers, d’autres 
Terres ? En existe-t-il qui gravitent 
autour d’une étoile similaire à 
notre Soleil et qui contiennent as- 
sez d’eau liquide et d’oxygène at- 
mosphérique pour accueflür la vie ? 

Nous aurons bientôt les moyens 
de répondre à ces questions. Au 
tournant du millénaire, de puis- 
sants télescopes terrestres et des 
appareils optiques orbitaux, actuel- 
lement en construction, devraient 
pointer leurs lentilles vers de 
grosses planètes valsant autour 
d’étoiles. Dans un article publié le 
25 mai dans Nature, l'équipe 
d'Adam Burrows, de l’nmversité 
d’Arizona, a présenté ces ribtes que 
nouveaux télescopes devront 
traquer, fl est imposdhie d’espérer 
Photographier des planètes res- 
semblant à ta Terre tant quê tes té- 


lescopes spatiaux sophistiqués ne 
seront pas plus disponibles. Ces 
planètes sont trop petites. Leur 
éclat est noyé par celui, bien puis- 
sant, de leurs étoües-mères. 

Cest pourquoi les astronomes 
mit choisi nue antre approche. 0s 
scrutent les câeux pour y trouver 
des planètes géantes, similaires à 
Jupiter. Principalement composée 
de gaz, cette planète est 317 fois 
{dus massive que ta Terre, circule 
sur une orbite cinq fols plus éloi- 
gnée du Soleil et émet d’impor- 
tantes bouffées de radiations. De 
tels astres sont de bonnes cibles 
parce qu'ils ont une taille impo- 
sante et qulls croisent dans le vide 
à grande distance de leur étofle- 
mère. D’autre part, fls émettent 
dans r infrarouge alors que le So- 
teü, qui rayonne beaucoup dans 1e 
visible, le fait peu. 

M. Burrows et ses coDègues uti- 
lisent des modèles de révolution 
des systèmes planétaires pour 
monirer que ces jeunes « Jupiters » 
seraient plus chauds que les an- 
ciens, qu*fls émettait plus d’mfra- 
rcmges et sont plus facilement dé- 


tectables à longue distan ce^. Jupiter 
est âgée de 4,5 mflfiards d’knnéès. 
Une planète de Pamas des Pléiades, 
deux fois moins massive, mais âgée 
d’à peine 70 millions d'années; se- 
rait 200 fois plus brillante. Une 
autre planète, située dans Pamas 
plus ancien des Hyades, vieux de 
600 mülîons d’années, serait; elle, 
dix-huit fois plus brillante: Les 
Hyades et les Pléiades sont tous 
deux situés dans ta constella tkm de 
TOurns, et leurs étoiles sont aisé- 
meut visibles à Fœfl nu. 

La prochaine génération uTins- 
traments pourra-t-elle détecter, de 
telles planètes ? Les amas dès 
Pléiades et des Hyades sont dis- 
tants de notre Sotefl de 40© et de 
147 années-lumière- Les caractéris- 
tiques des fotms télescopes ta-' 
restres (Large Btoocutar Ttetescope 
du mont Graham, dans P Arizona, 
et télescopes géants de huit nièto 
de diamètre), celles de ta caméra 
infrarouge et du spectromètresmul-- 
tiobjet (Nfcmos) du tâescopeÿspftr 
tial Hubble, ainsi que les perfor- 
mances des prochains télescopes 
spatiaux infrarouge ISO et SKRT5 


suggèrent clairement que 1a ré- 
ponse est oul Les plus puissants de 
ces - instruments devraient pouvoir 
détecter des planètes ayant cinq 
fois, ta masse dejupfter et distantes 
de 98 années-lumière. Ni cm os 
pourra même voir toute planète 
isolée ayant six fois la masse de Ju- 
piter et gravitant autour d'une 
étoile- «ordinaire.» aussi Soignée 
quedèS’HHades : [dus la planète se- 
ra jeune etnnassivei plus il sera fa- 
dtadeladéceten 


DES PHËMOMÈffiS RARES 

Dans un article publié par Aftrture 
le. 9 février, Ben Znckennan et ses 
coflfegues derunhcrsfté-de Califor- 
rdeont montré que les très jeunes 
étoflès ont tendance à expulsa- des 
gaz au-delà de leur propre raye» 
dtattraction avant qu’ils aient eu ie 
temps, de se condenser pour for- 
mer des. planètes du-type de. Jupi- 
ter.. Les modèles actuels indiquent 
que ces grosses planètes ne se for- 
ment que. dans la. période courte 
-de’ un à dix milBons d’asnées- 
qui suit ta naissance: de loir éttrite- 
Dftfett. Cependant, certaines obser- 


vations suggèrent que les gaz 
s’échappent bien plus rapidement ; 
ces mûtes se dissiperaient en quel- 
ques milEons d’années seulement 
Si théorie et observations sont 
exactes, fl y a des chances pour que 
les planètes gazeuses géantes 
soient extrêmement rares, quand 
bien même les planètes de taille 
terrestre seraient nombreuses. 

D’autres travaux montrent que 
des systèmes solaires ne compre- 
nant pas de pseudo-« jupiters» ne 
pourraient pas. non plus abriter de 
planètes ressemblant à ta Terre. 
Certes, cette dernière a subi un in- 
tense bombardement d’astéroïdes 
et de comètes, qui a pu arracher as- 
sez de matière pour former la 
Lune;. Mais, 3 y a environ quatre 
militante d’années, les champs gra- 
vitationnels de Jupiter et de Sa- 
tura ont. permis de repousser ces 
gi gantesqu es obus aux confins du 
^stèmesolaire. La vie, apparue sur 
Tfetre il y a 3,6 milliards <f années, a 
donc pu évoluer grâce à l’influence 
pacificatrice de ces géantes ga- 
zeuses. 

Mais, si celles-ci sont nom- 


breuses, des comètes provenant 
d’autres systèmes solaires de- 
vraient apparaître dans le nôtre de 
temps en temps. Or ce n’est pas le 
cas. Et, si les planètes géantes sont 
rares, celles plus petites, ayant la 
taille de la Terre, devraient être ar- 
rosées par une {dîne perpétuelle de 
comètes et d'astéroïdes. Le dernier 
astéroïde massif ayant touché 1a 
Ttene, üy a 65 millions d’années, a, 
selon certains scientifiques, entraî- 
né la disparition des dinosaures^. 
Sans Jupiter, de tels impacts se se- 
raient succédé tous les 100 000 ans, 
et fl fait peu de doute que nous ne 
serions pas là pour en parier; 

Voilà pourquoi la découverte 
d’un nouveau Jupiter constituerait 
un signe encourageant, une raison 
de penser que d'autres planètes 
semblables à ta 'Itrre existent dans 
l’Univers. 


Henry Gee 


Page réalisée par les rédac- 
tions do Monde et de la revue 
scientifique Internationale Na- 
ture. 
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Houston enlève un deuxième titre consécutif en NBA 

Auteur de 35 points dans ie match décisif contre Orlando (113-101), 

Hakeem Olajuwon a confirmé son rang de meilleur basketteur du championnat américain 


L'équipe des Houston Rockets a conservé son 
titre en NBA, le championnat professionnel 
américain de basket-ball, en battant pour la 
quatrième fois en quatre rencontres les 
Orlando Magic (113-101), mercredi 14 juin à 


Houston. C'est la sixième fois dais l'histoire 
de cette compétition qu'une équipe réussit 
un sans-faute en phase finale. La dernière en 
date était celle des Detroit Pistons aux 
dépens des Los Angeles Lakers en 1989. Après 


un début de championnat laborirsux, les 
basketteurs de Houston ont assuré le ur quali- 
fication face à Utah, pois Phoenix, j avant de 
battre San Antonio en finale de Cor /iférence. 
L'Américain d’origine nigériane Hak sem Ola- 


juwon a été le principal artisan de ce 
triomphe en réussissant 32,8 points en 
moyenne par match dans la phase finale, en 
édipsant ShaqtûRe 0*Neal. le meffieur joueur 
d'Orlando. 


ATLANTA 

correspondance 

Sot prender geste de vainqueur a 
été pour te perdant du jour. 

Hakeem Olajuwon a porté une 
courte accolade à Stoquüte O’NeaL 
Un acte simple, modeste et discret 
Un geste à son image. Houston vient 
cPen finir <fime incroyable saison, 
dominant Orlando (113-101) pour 
remporter par quatre victoires à 
rien. Et s'offrir un deuxième titre na- 
tional de basket-ball consécutif. 
«The Dream» (Le rêve), 1e surnom 
que la NBA a fini par lui trouva; a 
mené les siens vers ce triomphe. S 
pourrait s’en glorifia: Mais Hakeem 
Olajuwon n'est pas homme & se 
plaire dans la lumière. Ü s’éclipse 
doucement, fuit tes honneurs de ce 
soir de victoire et laisse aux antres le 
plaisir des commentaires. 

The Dream. Un rêve américain 
qu’il porte avec peine et dont Q ne 
sait que faire. «Je suis trop dif * 
férent- », souffle-t-il pour toute 
réponse. 

Différent ? Chez lui, cda tient fieu 
d'euphémisme. A trente-deux ans, 
Hakeem Olajuwon traîne dans son 
ambre une longue carrière de joueur 
de basket Choisi par les Houston 
Rockets au début de Fété 1984, alors 
qu’il régnait en maître sous tes pa- 
niers du championnat uraverstaire, 
U n'a jamais quitté cette équipe. 
Mais douze années passées en NBA 


n’ont pas suffi à 1e confondre avec 
ses pais. 

Son passé te Æstâ^gue de la masse. 
Hakeem Olajuwon a grandi à Lagos, 
au Nïgéria, loin de ces terrains de 
fortune qui poussent comme de 
l’herbe foûe entre tes tours des vffles 
américaines. Ffls d’un propriétaire 
d’une fabrique de ornent, tnxsièine 
ganj rrn^rim eftiT t iHe de rin g enfants, 
ü ne se cannait aucun souvenir d’en- 
fance à partager avec le comm u n 
des joueurs de la NBA. «Moi, cfit-d, 
je rfcd jamais rêvé de basket A Lagos, 
je faisais du football, du handball et 
parfois du hockey sur gzzon ». 

A quinze ans, rme taille de géant 
ramène à tenter sa chaîne sous les 
paniers. L’exercice Pamuse. H excelle 
dans Paît du shoot et se laisse vite 
prendre au jeu des premières sélec- 
tions régionales. A (fix-sept ans, le 
pqys le réclame pour enfiler le mafl- 
lot national lors d’un tournoi ju- 
niors. Son tâtent fait mervdBe. Sa 
technique manque de 
fineàe, mais Hakeem Olajuwon 
tape Hans Poefl d’un entteteeur amé- 
ricain, Chris Pond, venu sillonner te 
continent noir dans fespoir de déni- 
cher une perie rare. 

Son nom traverse l’océan avant 
que hn-méme ne se décide à faire le 
voyage, fl se laisse volontiers tenter 
par un essai new-yoftais, attiré par 
Manhattan, séduit par le prestige 
a pp arent du Saint-jobn rpite ge. Au 


dernier moment, pourtant, une an- 
goisse 1e retient an pays. « J’ai annu- 
lé mon billet d’avion, ü faisait trop 
froid à New York», se souvient-Q 
avec amusement. A Houston, Pair 
est pins chaud. L’étudiant nigérian 
sera donc texan. 

Les années ont passé depuis ces 
pnmÉOT pas posés avec timidité sur 
te campus de rxsnversité. 

Hakeem Olajuwon a conservé tes 


tfenffler bientôt, sans doute kxs des 
jeux tf Atlanta, 1 e maffiot des Etats- 
Unis. H est Aîné ricrin- Au moins en 
apparence. 

Sa différence, Hakeem Olajuwon 
la porte désormais avec une plus 
grande disaétic cl Elevé dans le res- 
pect de P islam L fl a pris tout son 
temps pour se r Sérider à ai adopter 
Patritate. «Ce X mon premier pèleri- 
nage à b Mecque, en 1992, qui a servi 


Olajuwon, nouvelle star d'Unde Bi in's 

A la velDe de la finale dn championnat NBA, Ha^keem Oiajuwon, la 
vedette des Houston Rockets, a signé un contrait de trois ans pour 
assurer la promotion dn riz unde Ben’s. « Cet \ accord marque une 
étape impartante dans ma carrière car j’ai grandi |cn mangeant du riz 
Onde Ben’s au Nigeria et fai maintenant la chan çe de transiter pour 
cette grande société », a co mm e n té le joueur, qnfl semble prendre à 
cœur ce nouveau rôle. Le groupe aSmentaire M Cars tac, auquel ap- 
partient le riz Unde Besf s, a, dans le passé, été c rMqoé pour son uti- 
lisation des gens de couleur pour la promoti on de ses produits. 
« Unde Ben’s est tottfonrs irpi é senté en mqjonkm kc oa en vatet C’est à 
mon avis ta continuation tTun stéréotype péjorc rtif de f homme noir, 


dont nous u'orons pas besoin », estime Marflyn 
fesseur de journalisme à Puniveistté du Texas. - 


^ern-Fonrarth, pro- 
(AH) 


traces d’un accent africain mais t a 
choisi, ces derniers temps, de porter 
un passeport américain. 11 s’amuse 
parfois à lâcher quelques mots dans 
Fun des quatre dialectes de Lagos 
qtffl parie encore avec aisance, mais 
son regard se fait gourmand à ridée 


de dédk »,a iconte^t-fl. Aujourd'hui, 
il explique ne jamais voyager «n* 
emporter soi b tapis de prière et une 
étrange bou ssote qui lui montre la 
direction di i l’Orient « je suis un 
homme en p an», répète-t-il en écho 
à ses pefbn hautes, c omme s’il vou- 


lait signifier que Ftssue d’une ren- 
coœie ne pouvait Être, pcrarhn, que 
dérisoire. 

Cette saison, son nom a tardé à se 
faire entendre. An début du cham- 
pionnat, les chances des Houston 
Rocketo de conserver leur titre sem- 
Watentteennsnces. Plus tard, te re- 
tour de Mkhæl Jordan a reteiu tous 
tes regards et 

repoussé dans Pombre PensemWe 
de ses rivaux. Hakeem Olajuwon a 
patienté ai sflence avant de se mon- 
trée, Béais il rf a plus été question que 
de loi lorsqu'à a décidé que te temps 
était vœu de se foire remarquer. 

En finale de Conférence, 

Hakeem Olajuwon a réussi une 
performance que tes historiens du 
sport se so n t empr ess é s de ranger en 
bonne place dans la légende, fl a 
marqué 35, 4L, 42 et «points, pour 

étouffer à hn sert tes ambitions des 
San Antonio Spurs. Une réussite m- 
dhridueüe que Clyde Dreader, son 
partenaire à Houston, a décrit en ses 
mots :« fl est le mdBeur joueur de ta 
planète. De toutes les planètes.» Mais 
lui-même a refusé P éloge. «Mon 
ambition n’est pas te succès, mais la 
victoire de mon équipe», art-fl. sim- 
plement expliqué. Mercredi soir, Ha- 
keem Olajuwon a mené les siens 
vers un succès que te pays n’est pas 
près (Foubtiec. 

Alain Marier 


Le XV de France se trouve une charnière par défaut pou r affronter les Springboks 



PRETORIA 

de notre envoyé spécial 

Dans un coin de FhOtel du XV de France, 
mercredi 14 juin, Aubin Hueber verse des 
larmes de rage et lance des propos peu 
amènes sur son entraîneur Pierre Bexbiriex. 
«S’il n’avait pas eu autant de cautions à 
^époque de Jacques Fau- 
roux, dtt-fl, S n’aurait pas 
connu la carrière quU a 
faite.» La colère fait 
bouillonner le demi de 
mêlée, qui a longtemps 
agacé ses équipiers par 
son zèle auprès de Penca- 
cootedumovoe drement de la sâection. 
Le joueur de Triulon vit comme une hnmifia- 
tioa te fait d’être te seul expulsé de Péquipe qui 
avait battu l'Irlande (36-12) en quart de finale 
et qui se heurtera aux Springboks sud-africains 
en demi-finale, samedi 17 juin, fl se retrouve 
ainsi seul à payer la faîIEte de la charnière 
contre les Irlandais : Pouvreur Christophe Dey- 
laud, Hd aussi critiqué pour une prestation au 
moins aussi mauvaise que son partenaire, a 
conservé son poste. Et Aubin Hueber lit 
comme un camouflet supplém enta ire Fidentfté 
de son remplaçant qui ne faisait même pas 
partie du groupe retenu pour cette Coupe Ai 
monde. 

Un peu plus loin, Fabien Galthié commente 
sou « petit conte de fées» avec la retenue 
qu’impose sa situation. Le demi de mSée de 
Colorafexs se retrouve titulaire pour une doni- 
feiale de Coupe du monde alors qull n’est en- 
tré dans 1e groupe des vfrgtrix Français que 
depuis une grosse semaine, pour remplacer 
Guy Accocebeny blessé pendant France- 


Ecosse. Comme Albert Q'gagna, arrivé en 
même temps que lui, Fabien Galthié n’a pas 
participé aux stages de préparation à la 
compétition. Sur Potdre protocolaire des de- 
mis de mêlée fiançais, 3 se situe même en qua- 
trième ou rinfpijfrne position, derrière Alain 
T Macabiau de ïtapignan, voire Jérôme Câzal- ’ 
bou de Toulouse. 

Mais le joueur a su transformer cette (2s- 
en chance. Rwr combler une fin de sai- 
son vierge de toute perspective de match inter- 
national il a dxxri de partk en Afrique du Sud 
pour joua: dans ud dub et dans Péquipe de la 
province du Cap. Sa présence sur tes fieux 
mûmes de la Coupe du monde a convaincu tes 
sélectionneurs de faire appel à lui quand fl a 
faite remplacer Accocebeny. 

« UN PARI UN PBJ FOU > 

EDe hd offre a^ourtfhui Foccasion de parti- 
ciper pour la deuxième fois à ta compétition 
suprême des rugbymen, après avoir été titu- 
laire pendant toute l’édition de 199L A 
Fépoque, tous tes oracles promettaient un bd 
avenir au jeune demi de mêlée de vingt-deux 
ans qm avait succédé par s u rprise à Piene Ber- 
bizier Hélas, Fabien Galthié n’est jamais par- 
venu à se montrer à la hauteur de ces espoirs. 
Les grands rendez-vous internationaux sem- 
blaient inhiber sou talent et brider son imagi- 
nation. le joueur rfa plus porté te maillot Heu 
que par intennfttence avant de disparaître de 
Péquipe en mars 1994, sur une ultime défaite, 
face aux Anglais au Parc des Princes tas sa 
quatorzième sélection. 

Raarquoidès tors te rântroduire dans le XV 
de Rance avant 1e match le plus important que 
celui-ci ait à jouer depuis quatre ans? Pierre 


Berbizier s’est montré peu (fiser £ sur les raisons 
de s«i « pari un peu fou » cfafig jfier deux demis 
qui n’ont pma ta joué ensexnb Je. L’entodbeur 
mise sur la connaissance (tarai *by sud-africain 
accumulée par Fabien Galthié i én deux mois. H 
Justifie la modification de la diftnrtère par son . 
manque <f efficacité corme Plr lande dû, sdon 
•hd, à un « manque de compté rité» entre Dey- 
laod et Hnebei; ce qu’ont dl anenti les deux 
joueurs. 

L’entraîneur a semblé suitoi it aussi gêné que 
lorsqu'il lui a fallu expliquer Î Parrivée tf Albert 
Cigagna pour remplaça- Ph flippe Benetton. 
Conmes’fl constatait à rouvi sautes Usâtes de 
sa politique de préparation ; à la Coupe du 
monde, fondée sur une notioi n de groupe qu'il 
est obligé de bafouer pendar |t la co mpé titi on 
en faisant appel à des Sémen ts extérieure. 

Mas Pierre Berbizier ne i jeut surtout que 
cons tate r son imp ui ssan ce fac |e à une tendance 
lourde du rugby français. A ptrefois, 1e choix 
<fun demi de mêlée ou cfouv attire provoquait 
à CO 19 sûr des potemiqaes e jnbe amateurs de 
rugby- la profusion de taten jts à ces postes et 
de carxSdats à ces places en îéqvripe de France 
provoquât rembarras des N 3ectiotmeurs. De- 
prds quâques années, Bs b te se proïKmcent 
plus que par défaut | 

Ainsi Pierre Berbizier a es sayé douze paires 
(te demis dopais sa prise de [fraction en 1992, 
aucune n’ay^Tédtemmtkv pointure requise 
pour Péquipe de France, à P exception du tan- 
danAccocdj ei y-PcytePdlPijs de la tournée en 
Nouvefle-Zâande. Depuis, (Christophe Dey- 
taud peme à Imposa en éc ^uipe de France te 
talent dont flfiat profiter 1e î itade toulousain et 


Cette basse de niveau, sans doute due aux 
friirMifés ætnriiex dn c ham pi o nna t ; handicap e 
doublement te XV de France. EDe nuit à la 
continuité du jeu sur le terrain, encre avants et 
amères. EDe empêche ceOe des résutats sur la 
durée. L'irrégularité, Pabsence rfidentité de jeu 
de la sâection, tiennent eh grande partie à œs 
carences de la charnière, quels que soient les 
joueurs qia la composent Elles condamnent 
Ptene Berbizier à un bricolage de denn&e mi- 
nute, à une exp é rim e n t a tion en désespoir de 
cause, juste avant cPaffonter des Springboks 
qui, eux, n’ont pas eu besoin de se cæser la 
tête pour aligna Puu des meflteurs tandems de 
cette Coupe du monde. 

Jérôme Fenogjio 


tes demis de mêlée se succi 
imposer leur marque. 


peut sans pouvoir 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE FÉMININ 
i Bmo (République tchèque) 

P fournée 
Poule A 

Russie - france , 78-55 

Rép. tchèque - Yougoslavie 67-62 

nafie - Allemagne 65-56 

Poule B 

Ukraine ■ Espagne 73-54 

Croatie - Hongrie 75-70 

Slovaquie - Roumanie 81-56 

7* Journée 
Poule A 

Lituanie - Yougoslavie 59-51 

Russe - Allemagne 97-72 

tube - Rép. tchèque 63-54 

Classement : «■ itaOe. 12 pts; 2. Russie. 11 ; 3. 
République tchèque. 10; 4. Utuanie, 8; 5. 
Yougoslavie, 8 ; 6. France, 8 ; 7. Allemagne, 6. 
Poule B 

Moldavie - Hongrie 79-73 

Slovaquie - Croatie 71-67 

Ukraine - Roumanie 71-61 

Classement ■ 1. Ukraine. 11 pts; 2. Skjraqple, 
11; 3. Croatie. 10; 4. Moldavie, 9; 5. Es- 
pagne, 8; 6. Roumanie. 7; 7. Hongrie. 7. 

Les quatre premières équipes de du que potrfe 
sont qualifiées pour les quart» de finale. 

FOOTBALL 

MONDIAL FÉMININ EN SUÈDE 
quarts de finale 

Etats-Unis - lapon 4-0 

Norvège ■ Danemark 3-1 

AEemagne - Angleterre 3-0 

Chine - Suède 1-1 fap. prol) 

Chne qualifiée aux tirs au but (4-3) 

HANDBALL 

COUPE DE FRANCE Demi- fi riales retour 
OM Vitro! les . PSG-Asniéres 35-28 

Sêlestat - Cfwnbéfy 21-18 

(Les clubs en gras sont qualifiés pour la finale ) 


Fabrice Tiozzo rêve d’enlever la cou 


au boxeur jamaïcain Mlke McCallum 


■ L’équipe de France, qui renc ontr e ra 
P Afrique du Sud, samedi 17 juin à Durban, 
aura la composition suivante : Jean-Luc Sa- 
doumy (Cotonniers) - Emfle Ntamack (Stade 
toulousain), Philippe Sella (Agen), Thierry 
Lacroix (Dax), Philippe Saint-André (Mont- 
ferrand-cap.) - (o) Christophe Deylaud 
(Stade toulousain), (m) Fabien Galthié (Co- 
lorai ers) - Laurent Cab aimes (RCF), Marc 
Cécillon (Bourgoin), Abdelatïf Benazzi 
(Agen) - Olivier Roumat (Dax), Olivier 
Merie (Montferrand) - Christian CaBftn o 
(Stade toulousain), Jean-Michel Gonzalez 
(Bayonne), Louis Armary (Lourdes). Les 
reoqflaçants seront: Franck Mesnel (RCïO, 
Yann Delaigue (Toulon), Aubin Hueber 
(Toulon), Albert Cigagna (Stade Toulou- 
sain), Philippe Gallart (Béziers) et Laurent 
Bénézech (RCF). 


ronne WBC des mi-lourds 


LYON 

de notre bureau régional 

Avant le championnat du 
monde (WBC) des mi-lourds, pré- 
vu au Palais des sprats de Lyon- 
Gerland, vendredi 26 juin, le 
boxeur français Fabrice Tiozzo, 
vingt-six ans, a affiché vestimen- 
tainement ses intentions. Lots de la 
conférence de presse d’avant- 
combat, fl arborait un flamboyant 
tee-shirt orné de la phrase « Once 
is not enough » — une seule fois, ce 
n’est pas assez— -, une devise eu 
guise de pronostic. 

C’est en effet dans cette ville 
meme que son frère Christophe, 
trente-deux ans, a conquis, le 
30 mars 1990, un premier titre 
mondial pour le « dan ». Comme 
l’îtfné, Franck, trente-six ans, an- 
cien boxeur poids lourd au- 
jourd’hui tenancier de boîte de 
nuit, est devenu depuis le promo- 
teur du benjamin, Fabrice est donc 
le deuxième et sans doute le der- 
nier des Tiozzo à pouvoir briguer 
la ceinture de champion dn 


L 
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monde. Il lui faudra pour cela 
battre le Jamaïcain Mûre McCal- 
lum, trente-huit ans, déjà trois fois 
champion du monde de la catégo- 
rie des 79379 kflos. 

Une éventualité qui n’est guère 
du goût de McCallum, toujours 
portant lunettes noires : «Fabrice 
Tiozzo est joli garçon. Cest dom- 
mage. Je vais lui abîmer le por- 
trait » D y aura dans Parène près 
de neuf mille spectateurs pour as- 
sister à la cofltàon et une bourse 
assez confortable pour réparer de 
prévisibles dégâts. On parle de 
4,5 mflfions de francs, à partager 
entre les deux combattants, grâce 
à P importance des droits de télé- 
vision. 

Personne ne semble prévoir de 
Waterloo pour ce Fabrice-là, 
souvent présente comme un beso- 
tgneux dn ring, comme un revan- 
chard qui réussirait enfin à mar- 
cher sur tes brisées du cadet de la 
famille en compensant son 
manque de génie par du travail, 
beaucoup de travaH « Mon frère ? 


Tf. 


Cest p > as un bourricot I s’insurge 
Franck, R est moins doué que Chris- 
tophe, i ^est vrai, mais Christophe est 
un sur aoué. Fabrice possède la vi- 
tesse, ife coup d’œil et, en plus, H 
bosse, il a une capacité cardiaque 
énorme. Durant le combat, ü ré- 
cupère en vingt secondes d’un effort 


puisai ions par minute, ü n’est ja- 
mais l lu-dessus du seuil de Vendu- 
rance. j» Franck a tiré contre Fa- 
brice imais il ne se rappelle pas 
P averti t mis au sol « nu alors, c’était 
Bytorigtcmps». 


de troi jj minutes car, en nombre de 
i ions 
: > u-dt 
. U Franc 
pais il 

1 1 jjjjç an 

rjteta 

DE L*r 9AU DANS LES CHEVEUX 

En vingt-huit combats profes- 
stonn ps, le benjamin des Tiozzo 
n’a ci ?nnu qu’une seule défaite, en 
1993, 'à LevaDois, contre Virgil HDL 
«H i était jeune, il a perdu d’un 
painl*} ». Certifie un aficionado, fl se 
dém ène depuis sept mois pour 
boxe sr McCallum. Depuis peu, ü a 
été r è joint à Lyon, sa vüte d'adop- 
tion ^ par son entraîneur fétiche, 
José : Berrido, venu de Saint-Do- 


mingue. 0 vient de passer huit 
jours « au vert» dans le Jura pour 
s’abriter de toutes les sollicita- 
tions. 

Le français sait que McCallum 
est Pun des plus grands boxeurs de 
la planète, avec onze titres mon- 
diaux dans trois catégories de 
poids, cinquante et un combats, 
un match nul et deux défaites dont 
Fane contre James Tboey. sur le- 
quel fl prit ensuite une revanche. 
Le Jamaïcain est doté d’une al- 
longe supérieure et d’une confon- 
dante aptitude à empêcher P ad- 
versaire de boxer^ 

A 20 h 30, vendredi 26 juin, Fa- 
brice se passera de Peau dans les 
cheveux, seule superstition qu'il 
avoue. Il empruntera le couloir 
sans peignoir sur les épaules, en 
cognait déjà les ombres, fl entrera 
sur te ring « comme un sauvage», 
promet encore Fun de se? proches. 
Ses deux frères seront près de IuL 
Et alors, tout sera possible. 

Gérard Buétas 
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La téléviskm 
rapportera plus 
de 900 millions 
de dollars 
aux J0 d'Atlanta 

UES REVENUS provenant de la 
télévision aux Jeux olympiques 
d’Atlanta atteindront la somme 
record de plus de 906 mjQiom de 
dollars (environ 4,5 milliards de 
francs), soit 47% de plus qu’aux 
jeux de Barcelone, sdon une ana- 
lyse du Comité international 
olympique (CIO) rendue publique 
mercredi 14 juin à Budapest La 
chaîne américaine de télévision 
NBC, qui participe pour plus de la 
moitié de ce montant avec 
456 miffio ns de dollars, a déjà ven- 
du 80% de l’espace publicitaire 
disponible dans ses programmes 
et est assurée d’un bénéfice de 
près de 100 milli ons de dollars. Le 
CIO conservera 40% du produit 
de la télévision, soit 360mflfions 
de dollars, et le comité organisa- 
teur (ACOG) 60%, soit 540mQ- 
flons de dollars. La paît du CIO est 
ensuite divisée entre les compo- 
santes dn mouvement olympique 
(fédérations internationales, 
comités nationaux olympiques). 
Le télédiffuseur-hôte, AOB 
(Atlanta Olympic Broadcasting), a 
prévu de produire 3 000 heures de 
retransmissions en direct sur les 
271 épreuves du programme à 
destination de plus de 200 pays. 

DÉPÊCHES 

■ AUTOMOBILISME: P écurie 
Simtek de formule 1, confrontée à 
de graves difficultés financières, a 
confirmé, mercredi 14 juin, avoir 
été placée sous a dminis tration ju- 
diciaire. Absente du Grand Prix du 
Canada diman che il juin, l’écurie, 
basée eu Grande-Bretagne, a pré- 
cisé que 1e soutien promis par dif- 
férents partenaires ne s’était pas 
concrétisé au cours des derniers 
mois. 

■ BASKET-BALL : Pétpripe de 
France, médaille d’argent de la 
pf&édente édition du champion- 
nat d’Europe de basket-ball fémi- 
nin, a été éliminée, mardi 13 juin, 
de l'Euro 95 après avoir été battue 
par la Russie 78-55, à Bmo (Répu- 
blique tchèque). Cette défaite, la 
quatrième consécutive, prive les 
Françaises d’une place en quarts 
de finale, et surtout d’un éventuel 
podium qui leur aurait permis de 
participer aux Jeux olympiques 
d’Atlanta, en 1996. - (AFP.) 

■ NATATION: le Russe Denis 
Pankratov, 21 ans, a battu mercre- 
di 14 juin le record du inonde du 
200 mètres papillon en nageant la 
distance en l mfn 55 s 22 lors de la 
réunion de Canet-en-Roussiflon 
(Pyrénées-Orientales). L’ancien 
record était détenu depuis le 
11 janvier 1991 par l’Américain 
Metvin Stewart en 1 min 55 s 69. 

■ RUGBY: une procédure dis- 
ciplinaire est engagée contre 
Patrick Soula, 1e talonneur tou- 
lousain, qui a subi un contrôle an- 
tidopage positif lors de la finale 
du championnat de Prance, Tou- 
louse-Castres, le 6 mai (Le Monde 
du 14 juin). L’échelle des sanctions 
va d’une suspension avec surris 
pour Patrick Soula jusqu’à la perte 
du titre pour Toulouse, une fois la 
«volonté ou non de se doper» éta- 
blie, a précisé, mardi 13 juin, Jean- 
Lourê Barthès, directeur des ser- 
vices administratifs de la FFR. Des 
traces de Diantalvic, un antal- 
gique qui figure sur la liste des 
produits interdits par le Comité 
international olympique (CIO), 
avaient été décelées dans les 
urines de Patrick Soula. Le doc- 
teur Patrick Tépé, médecin du 
Stade toulousain, et le joueur 
plaident leur bonne foi. en sou- 
Bgnant que le médicament incri- 
miné avait été prescrit par un gé- 
néraliste pour soigner une 
sciatique, ignorant qu’il figurait 
sur la liste du CIO. Le Castres 
olympique, battu en finale du 
championnat de France, a affirm é 
mercredi sa «solidarité» envers le 
Stade toulousain. Le président du 
dub, Pierre-Yves Revol, a précisé 
que «Vintage du Stade totûousabi 
ne salirait être ternie par cet in- 
cident». 

■TENNIS: te Suédois Magnus 
Larsson s’est cassé la cheville au 
cours d’un match d’exhibition 
mercredi 14 juin ai Suède. Le nu- 
méro Il mondial sera éloigné des 
courts pendant six semaines et ne 
participera donc pas au tournoi de 
WimbLedon. - (Reuter.) 
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LA SUDATION météorologique 
va se débloquer : le flux de nord- 
ouest responsable de ta fraîcheur 
de ces derniers jours va laisser 
place à un courant d’ouest pro- 
gressivement plus cbaud. Cepen- 
dant, les régions de la moitié nord 
garderont une certaine nébulosité. 

Vendredi, sur les Pyrénées, le 
Massif central et les Alpes, le ciel 
sera bien nuageux et des ondées se 
déclencheront dans le courant de 
la journée avec localement un ca- 



Prévisons pour le 16 juin vers 12h00 


La qualité de l’air 






ractère orageux. Près de la Médi- 
terranée, le soteü serâ bien présent 
en général, sur le RoussiDon et la 
Corse, fl sera parfois voBé. Sur tes 
Alpes-Maritimes, des cumulus 
bourgeonnants agrémenteront le 
tid jusque près des côtes. Sur tes 
régions de Fouest et du sud-ouest, 
de la Manche occidentale aux 
plaines du Bassin aquitain, les 
éclaircies seront belles, d’autant 
plus lorsque Pou se dirigera vers la 
façade atlantique. Un peu plus à 
l’est, du Pas-de-Calais à FUe-de- 
France, la Bourgogne et la région 
lyonnaise, le tiei aura un aspect 
plus variable et ménagera des mo- 
ments ensoleillés. Du Nord à la 
Champagne et à la Franche- 
Comté, les éclaircies alterneront 
avec les passages nuageux et de 
petites averses. Enfin, des Ar- 
dennes à la Lorraine et à P Alsace, 
la masse nuageuse sera encore as- 
sez conséquente et porteuse de pe- 
tites averses. 

Les températures minimales se- - 
ront parfois basses, souvent 
comprises entre 8 et 11 degrés dans 
l’intérieur du pays, mais elles pour- 
ront être plus basses dans le 
Centre et certaines vallées aliènes. 
Sur le littoral de la Manche et de 
r Atlantique, elles s’étageront entre 
Tl et 13 degrés. Près de la Méditer- 
ranée, il fera de 13 à 16 degrés. 
L’évolution diurne sera consé- 
quente puisque tes ma ximates sur 
la moitié nord part iro nt de 17 à 
18 degrés près de la Manche pour 
atteindre 19 degrés dans 1e Nord- 
Est, 20 à 22 degrés du Bassin pari- 
sien an sud de la Bretagne. Plus au 
and, le thermomètre intfiqœra 22 à 
25 degrés. 

Samedi, l’amélioration se pour- 
suivra, sauf près de la Manche. De 
la Bretagne à la Normandie et au 
Nord, 1e ciel s’ennuagera au fil des 
heures et des petites pluies côtières 
sont attendues l'après-midi. Sur les 
autres régions, le soteü l'emportera 
permettant le retour à des tempé- 
ratures de saison. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-Rance.) 
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Très nuageux 
ou couvrit 
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■=> Vient fort 


TEMPÉRATURES 
du M jtrin 1995 

ma rhrïa/ht lnl mn 


AJACCIO 22/n 
MARRrTZ 19/n 
BORDEAUX 22/S 
BOURGES 17/B 
BREST 17/9 

CAEN 16» 
CHERBOURG 18/ï 
CLERMONT-F. 16/7 
“ ON lfi/7 

RT-Dfi-FR. 3V25 


GRENOBLE 22/U 
ULLE 15/9 

LIMOGES 17/9 
UTON.BRDN K>/3 
MARSEILLE 2W 
NANCY 14/U 
NANTES U/8 
NICE 22/13 

PARIS U0 

PAU 

PERPIGNAN 


RENNES UfB 
5FDEMS-RÉUNH9I7 
ST- ETIENNE T7fi 
STRASBOURG 
TOULOUSE 


AL GER 23718 
AMSTERDAM 13/U 
ATHÈNES 33/0 
BANGKOK 34/26 
BARCELONE 20/17 
BELGRADE 25/16 
BERLIN 2 tfn 
BOMBAY 37/26 
BRASILIA 2911 
BRUXELLES 14/10 
BUCAREST 38/17 
BUDAPEST 23/M 
BUENOSABtES ltf-2 
CARACAS 31/22 


CHICAGO 31/13 
COPENHAGUE 17/11 
DAKAR 29/22 
D1AKAK1A 32/24 
DURAI 37/27 
DUBLIN 15/7 
FRANCFORT 15/11 
GENEVE U/7 
HANOI 33/28 
HELSINKI 24/17 
HONGKONG 3V27 
BUL 31/21 
ALEM 33/20 
EV 32/20 

KINSHASA 2É/ÏI 
LE CAIRE 42/30 
LIMA 2IA7 




USBONNE 22/13 
LONDRES 17/9 
LOS ANGELES 18/14 
LUXEMBOURG 15/7 
MADRID 28/14 
MARRAKECH 3QTI5 
MEXICO 26/14 
MILAN 31/9 
MONTRÉAL 22/12 
MOSCOU 3Q/U 
MUNICH 13/9 
NAIROBI 25/U 
NEW DELHI 45/33 
NEW YORK 21/17 
PALMADCMAJ. 26/17 
PâoN 18/22 
PRAGUE 19/11 


PRETORIA 16/7 
RABAT 23/15 
RIO DE JAN. 2W21 
ROME 23/15 
SAN- FRANC. 18/12 
SANTIAGO 13/2 
SÉVILLE 33/17 
ST-PCTERS. il/19 
STOCKHOLM 24/13 
SYDNEY IS/II 
TENER1FE 25/19 
TOKYO 20/18 
TUNIS 29/20 
VARSOVIE 180 

VENISE 22/13 
VIENNE CTI 3 



Il Y K 50 ANS DANS 
Stmnh 

Ravensbrück 

RAVENSBRÜCK, sinistre pay- 
sage que les pins, te sable, tes 
étangs sous le soleil, ne par- 
viennent pas à faire sourire tant il 
y eut de souffrance et de mort 
sous ce ciel bas obscurci à jamais 
par tes fumées du crématoire. Sur 
les «blocks* flottent quelques 
drapeaux rouges et tricolores. 
Mais un mois et demi après la déli- 
vrance, plusieurs centaines de 
Français et quelques Françaises 
gisent encore sur tes paillasses du 
«Revier», mal nourris, insuffi- 
samment soignés, faute de médi- 
caments, livrés presque au déses- 
poir né de la sensation de 
l’abandon, loin de la patrie dans ce 
coin maudit du Mecklembourg. 

On s’occupe d’eux cependant 
En premier lieu, une femme admi- 
rable, dont on ne dira jamais assez 
le dévouement : M" Vaillant -Cou- 
turier. EUe n’a pas voulu revenir - 
après dix-huit mois d'Auschwitz et 
des mois et des mois de Ravens- 
brück - tant qu’il restera là-bas un 
de ses compatriotes. A plusieurs 
reprises, on l’en a priée. « Non. 
dit-efle, ri je partais « ils» se croi- 
raient encore plus abandonnés. » 
Chaque jour cette magnifique 
Française parcourt les Modes, re- 
lève tes courages, donne de V es- 
poir, qui n’est trop souvent que de 
Pflhision. Le mot de sainteté vient 
à l’esprit quand on voit cette 
grande soeur de charité auprès de 
ces hommes et de ces femmes 
dont plusieurs meurent chaque 
jour. 

Autour d’elle, des aumôniers, 
deux officiers - les lieutenants 
d’Astier de Lavigerie et Chapman, 
- venus des camps de prisonniers 
de guerre et restés, eux aussi, bé- 
névolement, font de leur mieux 
pour obtenir des autorités sovié- 
tiques et des autorités britan- 
niques tes camions et les avions 
nécessaires - fl en fout si peu ! - 
pour faire revenir en France les 
derniers déportés. 


Situation le 1 5 juin, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 17 juin, à 0 heure, temps universel 
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HORIZONTALEMENT 

I. Il gâche sdemment une bonne partie de son existence. 
- H. Mène une vie de chien. Son jour précède tous les 
autres. - m. Préfixe. La petite commission. - IV. Peut 
monter à la tête. EHe a tous ses fonds en Suisse. -V Cal- 

ABONNEMENTS 


li date Bannie 

□ 3 mois 

□ 6 mois 

□ 1 an 


Baflettn à Ramper accompagné de voue règlement à: Le Monde Sente abomemeiiis 
l, place Hotert-Betim-Méry - M8S2 hty-sm^Setae Cedex - TB. : B CD 4W032-M. 


536F 

1188F 

1890F 


niée. - VI. Met un terme à toute chose. Quelque chose 
d’utile. - VIL Chétive créature. - VI1L Est toujours uni- 
forme. Se donna au premier venu. - IX. Peut porter la 
culotte. Verts. -X. Firent rofcjetcf un troc entre un pigeon 
et un renard. - XL ParticuBèrement vive quand elle est 
forte. 

VERTICALEMENT 

1.1b sont instables et souvent fous. Dont on est venu à 
bout. - Z L’une est vague, l’autre tranchante. Orne- 
ments. - 3. Le milieu pour épater. Dflatent ta rate. - 
4. Supportent parfois bien des soucis. Déferlements 
populaires. - 5. Sommet atteint par un aigle. Jadis adoré. 
- 6. Fit fureur. Service pour lequel la salade était 
recommandée. -7. Ne manquent pas de seL -8. Visait 
peut-être trop haut Se déplace avec une certaine 
pompe. - 9. Leurs bains ne pouvaient être que .sa lés. 

SOLUTION DU N* 6583 

HORIZONTALEMENT 

[.Citations. - II. Ophtalmie. - III. Lear. Üce. - 
IV. Ecran. Se. - V. Râ. Basses. - VI. RJvaL - VII. Utile. 
Obi.- VIII. Sa. Atones. - IX. Ecrits. Es. -X. Soirées. - 
XI. Essais. 

VERTICALEMENT 

1. Coléreuses. - Z Ipéca. Tacot. - 3. Thar. Ri. RL - 
4. Atrabilaire. - 5. Ta. Navettes. - 6. III. Sa. Osés. - 
7. Omission. Sa. - 8. Nicée. Bée. - 9. Sée. Suisses. 


Guy Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ JAPON. World Air Network, 
compagnie charter appartenant au 
groupe Ail Nippon Airways, va 
cesser ses activités. Depais sa créa- 
tion, üy a cinq ans, la compagnie, 
qui assurait des vols entre le Ja- 
pon, Singapour et Hongkong, a ac- 
cumulé de lourdes pertes. - (AFP.) 

■ HONGKONG. Depuis le 7 juin, 
les habitants d'Hongkong peuvent 
prendre connaissance de la qualité 
de l’air qu'ils respirent chaque jour 
grâce à un indice de pollution éta- 

PARIS 
EN VISITE 


Samedi 17 Juin 

■ L’iLE SAINT-LOÜIS (50 F), 

10 h 30, 2, tue d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (50 F + 
prix d’entrée), 10 h 30, devant tes 
grilles du palais de justice (Sabine 
de Morard). 

■ L’HÔTEL DE LASSAY, rési- 
dence du président de F Assemblée 
nationale (carte d’identité, 55 F). 

11 heures, sortie dn métro Assem- 
blée nationale (Paris et son his- 
toire). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) ; la sculpture des 
pays du Nord, 11 h 30 ; les primitifs 
français et l’école de Fontaine- 
bleau, 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34F 


bli à partir de relevés effectués 
dans plusieurs endroits de la colo- 
nfe britan nique.- (AP.) 

■ VIETNAM. Le Vietnam, qui pré- 
voit la visite de neuf mflflons de 
touristes étrangers d’ici à 2010, a 
lancé un programme de dévelop- 
pement de son secteur touristique. 
Les infrastructures hôtelières, tes 
parcs de loisirs vont être rénovés, 
et plusieurs sites parmi lesquels 
Hué, l’ancienne capitale impériale, 
la baie cFAlong, Hanoï et Ho Ctd 
Minh-Ville, vont être mis en va- 
leur. -(Reuter.) 

■ ETATS-UNIS. Jusqu’au 31 dé- 
cembre, United Animes offre à ses 
passagers sept jours de paridng et 


+ prix d’entrée) : les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures ; l'hôtel des abbés de 
Cluny et tes collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Chagall (25 F 4- prix d’en- 
trée), 14h30 (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
et tes Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix cf entrée), 14 h 30 (Mu- 
sées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
artiste, Manet (34 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Carthage (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Vük de Paris). 

■ PALAIS GALUERA: exposition 
Dessins de mode (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 10, avenue Pierre 
I er de Serbie (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ LA CHAMBRE DE COMMERCE 


(16 juin 194S.) 


une nuit à l’hôtel Hyatt Regency 
Paris - Charles-de-Gaulle, pour 
tout achat d’un biltet transatlan- 
tique United Airlines en première 
classe, en classe connaisseur ou en 
classe économique plein tarif. 

■ GUIDE. Pacific TYavel Fact File, 
qui a été créé voici près de vingt 
ans, est désormais disponible en 
France. Ce guide de 700 pages, en 
anglais, couvre vingt-trois Iles du 
Pacifique et fournit des renseigne- 
ments sur les hôtels, les lignes aé- 
riennes, mais aussi sur les cou- 
tumes locales (distribué par SCM 
Développement, 223, avenue 
Pierre-Brossolette, 92120 Mon- 
trouge). 


ET D’INDUSTRIE DE PARIS 
(37 F), 15 heures, 27, avenue de 
Friedland (Monuments histo- 
riques). 

■ LE CIMETIÈRE RÉVOLUTION- 
NAIRE DE PICPUS (60 F), 
15 heures, sortie du métro Picpus 
(Isabelle Haixfler). 

■ du cnœrtëRE de la vil- 

LETTE au carrefour de la devise 
(60 F), 15 heures, angle de l’ave- 
■nue Jean-Jaurès et de la rue 
d'Hautpoul (Vincent de Langlade). 

■ LA MOSQUÉE DE PARIS (37 F 
+ prix (f entrée), 15 heures, sortie 
du métro Monge côté escalier rou- 
lant (Monuments historiques). 

■ LE PANTHÉON et la montagne 
Sainte-Geneviève (45 F + prix 
d’entrée), 15 heures, sortie du mé- 
tro Cardinal-Lemoine (Connais- 
sance d’ici et d’ailleurs). 

JEUX 


Admissibilité 

16/6 : ESIEE, 
ENSAI*, INSEE* 
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GALERIES La 26* Foire d'art 

contemporain a lieu à Bâle (Suisse) 
jusqu'au 19 juin. Considérée par ses 
organisateurs comme la plus im- 
portante au monde, et par les ex- 


posants comme la plus profession- 
nelle, elle réunit cette année plus 
de 250 galeries venues de 22 pays 
et de quatre continents qui ex- 
posent leurs plus beaux tableaux. 


Elle se situe également en franche 
concurrence avec la F1AC pari- 
sienne, affaiblie par son départ for- 
cé du Grand Palais. •POUR LA PRE- 
MIÈRE FOIS, des galeries françaises 


bénéficient d'une subvention du 
ministère de la culture pour y parti- 
ciper, à condition qu'elles 
consacrent la moitié de leur stand à 
des artistes vivants, français ou ré- 


sidant en France. • INTBttfiiT entre 
dans la danse de l'art contempo- 
rain, via les galeries de New York. 


vaut, vu* 

qui inaugurent un service <pa offre 
de fantastiques possRnfitâs. 


Bâle et Paris se disputent le marché de Part contemporain 


La foire suisse se pose comme un Salon très professionnel. Et ne cache pas sa volonté 
de concurrencer son homologue française, la FIAC, encore affaiblie par son déménagement du Grand Palais 


Messe BaseL Schweizer Master- 
messe In Basel, CH 4021 Bêle. 
Tél : (19) 41 61-686-20-20. Do 14 an 
19 Juin. 


BALE 

de notre envoyé spécial 

La Foire de Bâle est bien située. 
Chronologiquement, eDe s’insère 
cette année entre l’ouverture de 
la Biennale de Venise et l’embal- 
lage du Reichstag par Christo. 
Nombreux sont tes visiteurs, en 
particulier américains, à inscrire 
les trois étapes s or leur calen- 
drier. Géographiquement, la 
proximité de la France, de Fltalie, 
et surtout de P Allemagne fui at- 
tire un public, certes restreint par 
rapport aux foules de la F1AC, 
mais choisi: c'est-à-dire qu'ii 
s’abstient de dire des bêtises de- 
vant les tableaux, se renseigne, et 
surtout demande les prix. 

Au sein de la ville même, la ma- 
nifestation est située dans un 
quartier voué tout entier aux 
foires de toute nature. Une étude 
estime les retombées écono- 
miques pour la ville de B31e à 
938 millions de francs suisses 
-environ 3,75 milliards de 
francs -, pour l'ensemble des 


Sur le réseau 
Internet 


Gallery Guide est un de ces 
mensuels qui fleurissent partout, 
publiant un Hste d'expositions B- 
mltée aux galeries qui ont bien 
voulu payer pour y figurer. A Pa- 
ris, une trentaine de lieux seule- 
ment ont souscrit l'abonnement 
de 35 dollars (environ 175 francs) 
qui leur permet de figurer dans 
l’édition du Gallery Guide. On 
pouvait les comprendre: la ver- 
sion imprimée est peu lisible, et 
par trop limitative. Mais les voi- 
là, pour le même prix ou 
presque, dans le réseau internet, 
et les possibilités offertes sont 
fantastiques. Préparer sa pro- 
chaine visite aux galeries de 
New York, retrouver partout 
dans le monde qui expose quoL. 
Les galeries peuvent également 
savoir qui s’est connecté sur leur 
stock électronique et sont à 
même de prendre ensuite 
contact avec cet amateur poten- 
tiels Ce réseau est encore balbu- 
tiant, fl hii manque en particulier 
des correspondants qui puissent 
couvrir le monde entier, mais D 
paraît promis à un bel avenir. 

★ Art Now Inc 97 Gcayrock Rd, 
R O. Box 5541, Clinton, New Jersey 
08809. Tél. : 09) 1-908-638-5255. 
Accès Internet: http : //www. arts- 
onlinesom/gg. htm. 


foires, sur la seule saison 1993- 
1994. La « Kunst Messe » bénéfi- 
cie donc d’une infrastructure sans 
faille, et parfois hors d’échelle. 

Enfin, elle dore peu : cinq jours. 
C’est suffisant pour faire des af- 
faires sans déserter sa propre 
boutique au-delà du raisonnable, 
et pas assez long pour s’aperce- 
voir que Bâle n’est pas une ville 
bien gaie. Mais les galeristes se 
moquent de l’animation ané- 
mique des vieux quartiers : vissés 
sur leur stand, c’est à peine s’ils 
savent qu’il y a une cité autour 
d’eux, pourvue, entre autres, d’un 
des musées les plus attachants 
d’Europe. Os sont là pour le né- 
goce, même si 1e marché de l’art 
affiche, à Bâle comme ailleurs, un 
encéphalogramme plat. 

Durant les années folles, la 
foire fonctionnait comme les 
marchés aux puces : les bonnes 
affaires se faisaient entre mar- 
chands, bien avant l’ouverture. 
Les galeries « classiques » et cos- 
sues installées au rez-de-cbaussé 
montaient d’un étage pour faire 
leurs emplettes chez les jeunes. 
Les jeunes exilés du premier rê- 
vaient de devenir un jour Beyeler 
ouKrugjec. 

Mais même les grands mar- 
chands n’ont plus d’argent, ou 
préfèrent le dépenser dans les 
salles de ventes. On les 
comprend: les prix susurrés (on 
les affiche rarement) sont supé- 
rieurs à ceux des ventes publiques 
dans des proportions non négli- 
geables. D est vrai que les- œuvres 
proposées jsont d’une autre quali- 
té. Mais,, comme les marchands 
n’ont pas encore redécouvert le 
troc, les échanges sont rares. 



Paul RebeyroÛe : « Splendeur de la vérité », 1994, technique mixte sur toile, galerie Templon. 


La douane, 
aujourd'hui, est 
le seul vrai handicap 
de la Foire de Bâle 


compris ces institutions que le 
monde entier envie à la Suisse 
que sont les zones franches: à 
proximité des aéroports de Ge- 
nève et de Zurich se trouvent les. - 
deux plus grands, musées d’art - 
contemporain du monde. Des ki- 
lomètres de cimaises, des mètres 
carrés de tableaux conservés dans 
des conditions optimales. La plu- 
part des grandes galeries y ont un 
dépôt. Les achats s’y font en 
toute discrétion, les œuvres ne se 
déplacent que de la distance qui 
sépare deux conteneurs. Sur la 
foire, les étiquettes portent des 
mentions à peine discrètes signa- 
lant que, temporairement extra- 


ites de ces fameux entrepôts 
« sous-douanes », elles sont à 
même d’y retourner si le client le 
souhaite. 

„ ■ Et tevetient aurait tort de s'en 
.priver. D’autant que pointe ici la - 
seule tare du système suisse : ses 
douaniers. Des limiers capables 
de se faire passer pour un ache- 
teur sur votre stand, de vous de- 
mander un prix, et de le comparer 
avec votre déclaration préalable. 
Gare à celui qui sous-estime un 
tableau. Le gabelou suisse érigé 
de connaître le prix de vente au 
public. Impossible de consentir la 
moindre ristourne au client fi- 
dèle, ou au marchand ami. Pour 


des galeristes déformais familier s 
des facilités européennes, le jeu 
ressemble à un casse-tête chinois. 
Avec, en cas de vente, une TVA de 
près de 196 supérieure à ce -qui -se 
pratique- dans l’Hexagone. La 
douane, aujourd’hui, est le seul 
vrai handicap de la Foire de Bâle. 

Les galeries suisses sont si 
conscientes du problème qu’elles 
ont créé, en avril 1995, une asso- 
ciation professionnelle, bâtie sur 
te modèle français du comité des 
galeries d’art. Sa déclaration d'in- 
tention ne laisse aucun doute 
quant à ses objectifs : « L'Associa- 
tion des galèries suisses va s’inves- 
tir à alléger [sic] les régies admi- 


nistratives liées au commerce 
d'oeuvres d’art, aussi bien en Suisse 
qu'à l’étranger. Pour ceci, il faut, 
entre autres créer des règles pré- 
cises concernant la TVA, comme il 
est d’usage dans les différents pays 
de In Communauté européenne, et 
un allègement des impôts en cas de 
succession et de legs ». » On prend 
mieux la mesure de r ampleur des 
difficultés en constatant que le 
siège de r association est installé 
chez un avocat bâlois, qui ne de- 
vrait pas chômer ces prochaines 
années. 

Car, pour les organ isateurs de 
la Foire de Bâle, 1e problème est 
simple : H n’y a, d’après eux, pas 
de place en Europe pour plus de 
deux foires internationales. Celle 
de Cologne s’étant depuis long- 
temps installée dans 1e secteur de 
Fart le plus contemporain, les 
Suisses ont entamé une lutte à 
couteaux tirés pour foire de leur 
manifestation une réussite dans 
ce secteur bien plus lucratif qu’ils 
baptisent « moderne classique », 
couvrant en gros le siècle jus- 
qu’aux années 60. 

Leur principal concurrent reste 
la FIAC, à Paris, qu'ils regardent 
sans tendresse et verraient bien 
dépérir sans regrets. La France a 
eu durant près de quinze ans une 
politique volontariste en matière 
d’arts plastiques, qualifiée un peu 
vite de manifestation de l’art offi- 
ciel. Mais elle suscitait le plus 
grand intérêt hors de nos fron- 
tières. Le retard à combler pour 
revenir sur la scène internatio- 
nale était. énonne^-mais, “depuis 
quelques années ^le s galeries 
étrangères se tournaient à nou- 
veau vers Paris. Qu’elles pour- 
raient bien déserter, si rien n’est 
fait. 

Le déclin programmé de la 
■ FIAC, boutée hors du Grand Pa- 
lais, risque de n’être que l’avant- 
goût d’une nouvelle traversée du 
désert. La dernière a duré un 
quart dé siècle. 


Harry Bellet 


Michel Durand-Dessert n’en a 
cure. Ce célèbre galeriste parisien 
renoue avec Bâle après une 
longue bouderie, et pour une 
bonne raison : «Je vends plus à la 
FIAC, mais je dois venir pour n’Stre 
pas coupé du marché internatio- 
nal. Souvent, f achète ici plus que 
je ne vends, mais c'est le seul Salon 
réellement professionnel. » Ce que 
tous ses confrères confirment. 

La subvention offerte par le mi- 
nistère de la culture (voir ci- 
contre) n’a pas, affirme-t-il, dé- 
terminé son choix: «C'est un 
coup de pouce, mais nous serions 
revenus de toute façon. » La Foire 
de Bâle a donc tout pour elle, y 


Des Français subventionnés 


LA LOCATION d’un stand de 60 m 2 à Bâle 
coûte un peu plus de 70 000 francs français, 
auxquels il faut ajouter les frais de transport, 
d’assurance, de logement Le tarif grimpe vite 
aux alentours de 150 000 francs, budget moyen 
d'un exposant. D’après Anne Lahumière, 
compte tenu des pourcentages dus aux artistes, 
ou du prix d’achat d’une œuvre antienne, une 
galerie doit, pour rentrer dans ses frais, vendre 
pour au moins 450 000 francs de tableaux. Le 
secteur «Jeunes galeries» (moins de cinq ans 
d'âge) bénéficie d’un prix de faveur : le stand de 
30 m* leur est facturé environ 20 000 francs. 

A f initiative du Comité français des galeries 


d'art, la délégation aux arts plastiques (DAP) a 
décidé cette année de subventionner les mar- 
chands qui en feraient la demande, à condition 
qu'ils consacrent au moins la moitié de feur 
stand à des artistes vivants, français, ou rési- 
dant en France. Cinq galeries parisiennes qui 
exposent plutôt des étrangers, des artistes dé- 
funts, ou qui tout simplement préfèrent se pas- 
ser de la manne gouvernementale se sont abs- 
tenues de déposer un dossier. 

Vingt-six des trente et une galeries venues de 
l’Hexagone toucheront donc 36 000 francs, soit 
la moitié du prix de leur stand, qui devraient 
leur être versés directement sur présentation 


des factures. C'est une petite incitation, compte 
tenu des coûts cités plus haut. Elle paraîtra ce- 
pendant scandaleuse à certains, pour qui un ga- 
leriste né peut être qu’un négrier, ou qui esti- 
ment nécessaire de laisser jouer læ lois du 
marché. Cependant, bon nombre de jeunes ga- 
leries n'auraient pu se frotter à leurs aînés sans 
cette aide. Et f Autriche, l'Espagne et certains 
Lânder allemands pratiquent le principe de la 
subvention (bien plus élevée dans la plupart des 
cas) depuis longtemps, ce qui n’est pas sans 
rapport avec ia pé nét r a t ion de leurs artistes sur 
la scène internationale. 

Ho. B. 


L'érotisme est omniprésent à l'étage des jeunes galeries 


bAle 

de notre envoyé spécial 
«Us réserves sont de sortie J» Cette 
réflexion <T un viei habitué des 

lieux, résume bien ia qualité des 
œuvres exposées : désespérés parla 
médkxfoé des ventes, ou désireux de 
brifla- dans cette vitme internationale 
qu’est Bâle, les marchands ont exhumé 
tours plus beaux tableaux, ceux que se- 
«élément 3s espéraient garder pour 
leur vieux jours. D’autres, aux stocks 
moins fournis, peaufinent la décora- 
tion de leur stand. Le Genevois Pierre 
Hubert remporte la palme du kitsch 
avec un mur extérieur para en rouge 
sang et constefié cTffserrçjtions de Ro- 
bert Bany. L’intérieur a été confié à 
deux autres artistes, john Artrieder et 
Sylvie Ffcmy, ce qui donne une after- 
naree de vert pistache et de jaune pour 
Fun, et de fourrure acrjfiqueroœ pour 
Vautre. Là-dessus, on aacaodiédes ta- 
bleaux. Ceux qui résistent au traite- 
tnent sont raies, et on distingue vague- 
ment un Hains et un Fontsna. Mas de 
tels dérapages sont heureusement l'ex- 
ception: à Bâle, on morfce te meil^ 
et à la foire est un peu rotins specta- 
culaire qu’en 1994. moins fournie en 
toiles dignes des meilleurs musées, les 


œuvres exposées sont de qualité, a de 
format assez ra i s onna tble pore figurer 
dare un Intérieur suisse. 

Statistiquement, les deuxpeintres les 
plus montrés id tous les aïs sont Picas- 
so et Dfouffet La troisième place est 
plus cSspt&Se: ai 1994, die revenait à 
StiLewàtCestAndyVtediolqti la dé- 
croche cette armée. Bâle permet aussi 
de se feke une idée assez juste des ten- 
dances du marché : Liliane Durand- 
Dessert se scwvient par exempte d'une 
« amte Ridtfer », oh les tedes de f ar- 
tiste allemand poussaient sur tous les 
stands, mais ce phénomène a perdu de 
son ampleur. En Pabsence cforienta- 
tkai précise, le mieuxest donc de partir 
à la pêche. En commençant pas les 
eaux poissonneuses des mandes gale- 
ries suisses : Jan Kroger, par exemple, 
peut être un des moteurs amateurs de 


dame un avant-goût de la richesse ck 
ses collections dans une exposition 
baptisée « Sméatisme », un festival où 
DaB côtoie Magritte et oùtrOne un fort 
beau Miro. Moins excitant toutefois 
que cehn déniché par le Fansien Marc 
Blondeau, la Maison avec palmier, un 
paysage «détaffiste» peint par le Ca- 
talanenl918. 


accrochant côte à côte Cézanne et 
Poussin, Cézame et TïflXHet, Cézanne 
et Véronèse. Cest une réussite. Avec, 
en point d'orgue, un tableau aàxte de 
Picasso, ime rareté de 1911, àlaimitede 
^abstraction. 

Ernst Beyder n’est pas ai reste : en 
attendant V inauguration du musée 
qui compte ofiiir à la vile de Bâle, 3 

■b \ 


A la Mariborough, un grand pan- 
neau accroché au-dessus d es Kâàj â- 

gralpà rwra c^tI Fi gnnr w rriPTit^ pv^lwTr 

artiste tient de décrocher le Lioncfar à 
la Biennale de \fenise. On ha préférera 
sans héster un très beau Bacon qd fi- 
gurait «fans rexposÉtionocgamséc à ?*- 
ds par Letong en 1986. Hans Mayer a 
comme d’habitude déniché des 
œuvres spectaculaires de Nam June 
Paik. Son stand, un peu bourré, 
contraste avec celui de son vçisâl, le 
très attendu New-Yorkais GagRÔan. 
Une merveille de concision : deux 
sales, profondes et éftées. Dana Fine, 
des toflœ anciennes et immenses (fAn- 
dy WarhoL Dans Vautre, d'exception- 
nels et gigantesques papias nous de 
Richard Sara, lé Deadwdgfits. On se 
croirait dans la chapelle peinte par 


Itolhtoà Houston, la ptéssaxebnitate 
d’un temple pafcn en plus. 

A P étage, la section consacrée aux 
photographies tourne à la confronta- 
tion fraæo-américaine : les Français 
Michel Cbomette et Alain Paviot 
montrait de beaux tirages anciens, 
dont un bel ensemble cfHi Lotat Une 
galerie de La NouvéBeOriéans pré- 
sente des figures d'indiens burinés à 
souhait, et des portraits d’artistes cé- 
lètxes qui ne le sont pas moins. Mate le 
mélange de tirages originaux, 
tf épreuves récentes et des planches ar- 
radiéesàundes(x»evokmiesderAnh 
rmd Locomotion pubBé par Muybridge 
en 1387 trouNexm peu. Ce cp n’est pas 
le cas chez scd voisin, Lum, de New 
York, qui étiquette chacune de ses pbo- 
tosavec une précision maniaque, mas 
de bon aloi, et y fàk même figurer ses 
prix. Un njBBaidaàe anarchiste pourra 
donc s’offitr le portât de BafcrâsHne, 
par Nadar, pour la bagatelle de 
35 000 francs suisses (140 000 francs 
environ). 

Four les pauvres, ü reste le sectenr 
«James galeries » oh on sent m profes- 
æxasEsmenæsaraindœpeK^â^^ 
pièreCeapetf être motos fou, mo&Ega, 
mafe rassurait en ces temps de crise. la vi- 


taSté a toutefois As bon, et c’est à Fétage 
que se dégage la principale tendance de 
cette foire : un amow immodéré pour te' 
sexe L’érotisme est patouLdro les iistat- 
fetions, les photographies et les pemtures. 
Cette mooente maM egag p emfrnedesga- 
leries plus âgées: Datée! Ihnptan montre 
m Rebeyrefle tarife, et te portrait «Tun de 
omcétebœoonsstvassas de musée peint 
parCoqjet,enpied,de6ce l ettoiÉnaMœ 


hpafene revient à hgaterie^tonka,de Q> 
logne : les sariomaso y trouveront F Ardd 
de leurs rêves, les pomognçbes déflorant 
devant douze destins 1 res lestes de dé- 
mente, et Gilbert et George ravirortf les 
autres. On a mène pensé aux voyeus^avec 
m beau petit Picasso, le Pdrtrtretxo tt»- 
dafetetieux&mteestdéddémentp M tCTa: 


HâLB. 


ETVDES 



En vente dans les grandes librairies 

ETUDES - 144 pages - 55 F (11 n“ par aflj 
14, rue d'Assas - 75006 PARIS - *(1) 44 39 48 48 



Visite à 


fl 



*** - 


y_ J À* 1 **** tmrrn 

- 'f * tttmam, mtmm ' 

• ' *»* #*»#-** 

■ w» ertufc m.*' ******* ** ■ 

.-wp*» • ■"*** 

'**** ** urnmm «Mukt teaN i» «Àei 

— -*■ SLSB1.* " 




DIT 


FA U 


COURIR L ES MER 


POUR VOIR DU PAY 












CULTURE 


LE MONDE / VENDREDI 16 JUIN 1995 / 27 


Visite à la Biennale, chez les oubliés du palmarès 

- Roman Opalka peint le temps qui passe. César poursuit ses monumentales compressions. 

Bill Viola propose quatre installations vidéo trop démonstratives... et un trio de femmes revigore le pavillon néerlandais 


Vingt-sept pavillons nationaux offrent à la 
Biennale de Venise, un aperçu de la produc- 
tion artistique contemporaine de leurs pays. 
Nombre de participations nationales peuvent 
s'avérer modestes ou par trop grandilo- 


quentes. Mais quelques interventions dis- 
crètes, plusieurs prestations d'envergure, 
méritent qu'on s'y attarde plus longuement 
Dignes d'une mention que le jury officiel ne 
leur a pas forcément accordée. Telle l'œuvre 


de Roman Opalka, qui représente la Pologne 
dans le pavillon des Giardini. H montre tsx- 
neuf tableaux sur lesquels 3 a peint en blanc 
au pinceau sur un fond toujours (dus blanc, 
des nombres qui se suivent en ligne. H y as- 


socie la photo de son visage, qu’il réalise à 
l'issue de chaque tableau, et l'enregistre- 
ment de sa voix ifisant les nombres pendant 
qu'il les peint. Seule survivance de l'art 
conceptuel que la Biennale accueille. 


VENISE 

de notre envoyée spéciale 
Roman OpaJka est né en France 
en 1931 et vit en Rance, mais Q faut 
croire qu’il est toujours Polonais, 
puisqu'il représente la Pologne dans 
le pavülon des Giardini. Où, égal et 
fidèle à lui- 
même, il 
montre dix- 
neuf tableaux 
de même for- 
mat sur les- 
quels il a peint 
pjmw/ur en blanc au 

de Venise pinceau sur un 



fond toujours plus blanc, des 
nombres qui se suivent en lignes, le 
premier en haut à gauche étant le 
chiffre qui suit le dernier inscrit en 
bas à droite du tableau précédent 
Le premier de ces tableaux, nommé 
Détails, daté de 1965, allait de 1 à 
35 327. Le fond était noir. Au- 
jourd’hui le fond est gris pâle et les 
nombres de plus en phis grands - le 
dernier proposé à la Biennale est 
4045 244 - et de plus en plus ÜB- 
sîbles. L'artiste qui ajoute 1 % de 
blanc au fond de chaque toile a cal- 
culé qu’il lui faudrait trente ans de 
sa vie d’artiste pour arriver au 
nombre de 5 000000, et qu’au 
nombre 7 777 777 sa peinture de- 
viendrait effectivement complète- 
ment blanche. A ces peintures, 
Opalka associe la photo de son vi- 
sage, qüll réalise à Pissue de chaque 
tableau-détail, et f enregistrement 
de sa voix disant les nombres pen- 
dant qu’il les peint 
Cette folle entreprise artistique 
qui s’est fixé pour tâche de peindre 
le temps, le temps de Pneuvre, 1e 
temps compté de Phomrae jusqu'à 
sa disparition, prend avec le temps 
toujours plus de sens, est a peu près 
La seule survivance de Part concep- 


tuel que la Biennale accueille. 
Lourde responsabilité, bien assu- 
mée. Le radicalisme très pertinent 
d’Opalka ne serait-il pas apte à rele- 
ver le défi de Jean Clair ? Apte à rap- 
peler qu’un artiste conceptuel dur et 
pur n’est pas forcément un songe- 
creux. Cette écriture blanche, calme 
mais imparfaite, et visuellement 
beDe, ce qui ne gâte rien, où le corps 
des nombres fuit dans le blanc de la 
toile, en dirait-elle moins que beau- 
coup d’images de corps humains 
rongés, boursouflés? 

Opalka n'a pas eu de prix. César 
non [dus et ce n’est pas faute de 
poids : sa pièce principale, un im- 
pressionnant monument de 
compressions de voitures et de 
deux-roues récupérés chez des fer- 
railleurs de Lyon et mis en paquets, 
pèse plus de cinq cents tonnes. D’où 
la nécessité de consolider les fonda- 
tions du pavillon français (en allant 
chercher le fond de la lagune à 
douze mètres) qu’il n'est [dus ques- 
tion de casser, comme Jean Nouvel 
l’avait proposé lors d’une dernière 
Bietmak- il est dassé-, et qu'a fal- 
lait de toute façon étayer. 

COUP DE POING 

Bien que le geste et le projet ne 
soient pas neufs - l’un et Fautre re- 
montent au début des années 60-, 
cette nouvelle prestation de César, 
qui prend presque toute la saBe cen- 
trale, fait de reflet EDe suffisait, les 
carcasses de voitures noires écra- 
sées en galettes sur les murs des 
salles latérales, qu'elles soient pré- 
sentées à la verticale appuyées au 
sd, ouà Thorizontale accrochées en 
tableaux, relèvent d’un esthétisme 
gratuit qui nuit au sérieux avec le- 
quel on peut Qre aujourd'hui, [dus 
qu'hier, la pièce centrale. 

Au pavillon américain, écarté lui 


aussi du palmarès (Le Monde du II 
juin), BC1 Viola propose quatre ins- 
tallations vidéo qui cherchent à im- 
pressionner de quatre façons diffé- 
rentes. C'est trop, trop de 
vedettariat, trop de démonstration 
de la maîtrise technique de Partiste 
sur tous les terrains de la vidéo. Il 
oblige à traverser un couloir de 
murmures ponctués de visages bâil- 
lonnés et troubles, puis une pièce 
coup de poing, jouant sur un 
contraste d’images en vis-à-vis, d’un 
côté celle d’un homme qui se lave 
lentement le corps dans des bains 
minables tandis que Fautre écran 
imtraiBe des images d’explosion, de 


bibfique de la Visitation, avec flotte- 
ments de tissus et mains qui se 
frôlent avec grâce, est très émou- 
vante. 

les Anglais, qui n’ont pas attendu 
que le vent de la Biennale tourne 
pour y propulser de bons vieux 
peintres, présentent Leon Kossof, 
un petit maître qui laboure ses su- 
jets, nus, portraits, ou scènes de rue, 
dans l'épaisseur de ses pâtes, plus 
fondues aujourd'hui qu’a y a vingt 
ans, comme en témoignent ses deux 
ou trois tableaux exposés an Palaz- 
zo GrassL Dans un antre genre, le 
contenu du paviBon allemand n’a 
rien de bien stimulant. Va pour la 


La découverte d'Arthur Bispo do Rosario 

Arthur Bispo do Rosario (I9T1-1989) brodait sur des tentures, des 
chasubles et des drapeaux, des listes de vêtements, des bateaux de 
guerre, ou îblstotre des habitants de la planète Tterre.Il fait penser 
an travail des tissus Hturglqnes traditionnels du Brésil ou (P ailleurs, 
D entourait avec soin des objets ordinaires, outils, râpes et capsules, 
de fib de coton rose ou bleu, et, plus surprenant, montait en ta- 
bleaux des bottes en caoutchouc ou des bouteilles en plastique 
pleines de bouts de papiers de couleur, on pense au pop art et an 
nouveau réalisme. Ces oeuvres, en particulier, font dite aux Brési- 
liens, qui rendent hommage à Arthur Bispo do Rosario, que son 
œuvre réalisée à partir des années 60 jusqrfà sa mort en asile psy- 
chiatrique n’appartient pas à Fart brut, mais à Part tout court. Est-ce 
si important? Ne sommes-nous pas désormais en mesure de re- 
connaître de très grands créateurs parmi les outsiders ? 


violences, dont les éclats se réper- 
cutent sur Finage de Fhomme. Avec 
sonàFappuL 

La troisième installation, faite 
d'écrans de voiles, qui joue sur 
l’opacité et la transparence des 
images, n’est pas très originale. La 
d entière pièce, en revanche, relève 
de ce que Viola sait le mieux faire : 
se référer à la peinture ancienne. Sa 
mise en scène au ralenti du thème 


dérive des portraits photogra- 
phiques de Thomas Ruff, mm c’est 
Critharina Fritsch qui prend presque 
toute la place pour pas grand- 
chose : une idée d’architecture 
concentrationnaire, trop grande 
pour die. 

Le paviBon néerlandais est ntiOe 
fois meilleur, avec son trio de 
femmes. Marlene Dumas, un 
peintre solide, y montre une suite 


de portraits en pied de filles en slip 
qui, sous des dehors d’adolescentes 
mal dégrossies, respirent une éner- 
gie féroce. Maria Roosen y pose ses 
boules de verre en forme d’outres - 
seins sur des fauteuils, et Marijke 
Van Warmerdam y balance des pro- 
jections, celle d’une fille qui fait le 
poirier ou d’un homme qui saute. 
Soit trois façons de décliner des 
images du corps, qui rejoignent la 
thématique de l’exposition de jean 
Clair, « Identité et altérité », mais 
sans ce pathos morbide dont fait 
état l’exposition du Musée Correr 
où Marlene Dumas figure aussi 

Le paviBon de la Belgique, oùVer- 
meiren poursuit son interrogation 
sur le Beu de la sculpture, se tient 
Au pavillon tchèque, un très bon ar- 
tiste, Karel Maüch, propose dans 
une petite salle blanche ses pay- 
sages dans Pair, traversés de ressorts 
à boudin, de fBs embrouillés. Os ont 
l’énergie du gribouillis d’où peuvent 
émerger un bras et une main, qui 
semble tenir un crayon, et font pen- 
ser aux embrouillaminis du cerveau, 
ou du chef-d’œuvre inconnu. 

Dans le pavillon israéfien, en par- 
tie transformé en dépôt de livres, 
deux artistes, Joshua Neustein et Uri 
Tkaig, et récrivant David Grossman 
se sont fédérés pour développer une 
métaphore intéressante autour de la 
notion d'archives écrites et visuelles. 
Une idée qui traverse aussi le pavil- 
lon autrichien, transformé en pavil- 
lon des médias, submergé d’images 
réelles et virtuelles, et ou, c’est déli- 
béré de la part des artistes qui l’ont 
investi, le visiteur perd pied. La ré- 
flexion est d'actualité. 

Geneviève Breerette 

★ Giarcfini de Casteflo, jusqu'au 
15 octobre. 


■ MÉCÉNAT: les entreprises se 
sont davantage engagées en 1994, 
aptes une armée 1993 plutôt morose, 
séton un rapport que vient de pu- 
Wkt V Association pour le dévelop- 
pement du mécénat industriel et 
commercial (ADMICAL). Selon Fjs- 
sodation, le volume consacré par tes 
entreprises au mécénat a représenté 
entre 700 et 800 millions dé francs, 
une augmentation de près de 
100 mflEons par rapport à 1993. Huit 
cent cinquante entreprises ont été 
recensées. Les principaux domaines 
aidés sont la musique, les arts plas- 
tiques et les musées. Le anema et 
l'audiovisuel se maintiennent, les pa- 
rents pauvres restent la photogra- 
phie, la danse, F architecture et le de- 
sign. 

■ MUSIQUE: le compositeur fla- 
ttai Ludano Berio, qui fête en 1995 
ses soixante-<Hx ans, a ajouté à ses 
Sequeroi (commencées en 1958), à la 
suite d’une commande de l'En- 
semble InteiCntenqxjrain (EJC), un 
douzième épisode pour basson solo 
qui devait être donné le 15 juin par le 
basson Pascal Gallois de TE1C, au 
Châtelet. Au cours de ce concert, 
David Robertson dirigera FE1C et te 
London Sinfontetta Verices, dons Co- 
ro, que Berïo a composé en 1976. A 
la demande de la Fondation Mozart 
de Prague, te compositeur a complé- 
té la Zàkte, une œuvre inachevée de 
Mozart qui sera créée à Florence, du 
17 au 22 juin. EDe sera donnée à Pa- 
ris, au Théâtre de l'Europe, du 15 au 
21 septembre. 

■ Les 32° Fêles musicales en Thu- 
rainc, qui devaient avoir lieu à ia fin 
du mois de juin, sont reportées 
à septembre, à des dates qui ne sont 
pas encore communiquées. U pia- 
niste Sviatoskxv Rkhter, âme de ce 
festival tourangeau, a été victime 
d’un léger actident TéL : (16) 47-21- 
65-00. 

■CINÉMA: le pubQc de Yokoha- 
ma va découvre diverses facettes 
du cinéma français avec La Cité des 
e nfa nt s perdus, La Haine ou Gazon 
maudit, à l’occasion du troisième 
Festival du film français, qui a Beu du 
15 au 19 juin, sous la présidence de 
Sylvie Vartan. Des acteurs, des réali- 
sateurs, des producteurs et des ex- 
portateurs accompagnent les qua- 
torze films présentés par Unifiante 
Film International, Forganiane char- 
gé de la promotion du cinéma fran- 
çais à Fétranger, que préside Daniel 
TbscandnHantier. 
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A Genève, « Orphée » de Glnck conclut en beauté 
quinze ans de direction par Hughes Gall 

Le public a salué l'interprétation mais sifflé la mise en scène 

Le Grand Théâtre de Genève présente, jusqu'au version originale italienne (1762), où le rôle-titre production remarquable dôt Père d'Hugues GaB 
30 juin, Orphée de Gluck, dans une version de était interprétée par un soprano, et celle de Pa- qui prend la direction de l'Opéra de Paris et sera 
Berfiaz datant de 1855, qui avait rapproché la ris {I774& réécrite par Gluck pour un tënoLGette remplacé par Renée Aupban. 


ORPHÉE, de Gluck. Mise en 
scène: Andréas HomokL Décors 
et costumes: Wolfgang Guss- 
mann. Lumières : Yves Bernard. 
Avec Anne Sotie Von Otter, mez- 
zo soprano, Barbara Bonney et 
Elisabeth Futral, sopranos. 
Chœurs du Grand Théâtre, Or- 
chestre de la Suisse romande. 
Jeffrey Ta te, direction. Genève : 
Grand Théâtre, les 15, 18, Zi, 24, 
27, 30 Juin à 20 heures, m: 19- 
41-22-311-23-11- Places de 20 à 
99 francs suisses. 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 
« Eurydice, Eurydice.» la déplo- 
ration sort de la bouche d'un jome 
garçon placé à Favant-soène, à peine 
dégagé de la masse sombre du 
cftœut Q faut quelque temps pour 
rcconnâîlre dans la sbouette longi- 
ligne en complet-veston la mezzo- 
soprano Anne Sofie Von Otter. Mais 
rmtens&é, la netteté du chant n* ap- 
partiennent qu’à elle. La cantatrice 
suédoise est r interprète idéale dn 
rôle d'Orphée dans l'opéra de 


Gluck : beauté du timbre, souplesse 
du phrasé, égalité de la voix dans 
tous les registres, ligne musicale ex- 
ceptionnelle et inteffigence rare du 
texte, de la musique, du personnage. 
Pas de sentimentalisme, mais du 

«wtt i mpn t ' rytmnv» riany pair J’ai ptnr- 

du mort Eurydice, pris sur un tempo 
rapide, chanté d’une façon presque 
froide, détachée, et pourtant In- 
tense. 

Le deuxième grand protagoniste 
à' Orphée est le chœur. Celui du 
Grand Théâtre de Genève est ma- 
gnifique. Le trio des solistes est 
complété par Barbara Bonney (Eu- 
rydice) et la jeune Efisabeth Rural 
fl’ Amour), elles aussi très musi- 
ciennes et excellentes. Jeffrey Taîe 
conduit FOrchestre de la Suisse ro- 
mande avec un rien de distance, 
sans jamais relâcher la tension dra- 
matique : la translucidité des codes, 
la tendresse des bois prédominait, 
et Forchestre, eu grande formation, 
reste pourtant léger: 

la version choisie est celte de Ber- 
lioz (1859). Le compo site ur fiançais 
a rapproché la version originale ita- 
fienne (1762), où le rûfe-titrë était in- 
terprété par un soprano, et celle de 


tais (1774), réécrite par Gluck pour 
un ténor. Sa révision a co n sisté en 
quelques c h a n ge m ents d* oidi e sua - 
tion, qui donnait parfois une tonaU- 
té bedoziame, et surtout en la re- 
transpostion du rôle-titre pour la 
mezzo Pauline Viardot Cette ver- 
sion s’est imposée, ou comprend 
pourquoi : elle respecte r esprit, 
même si die déplace parfois la lettre. 

PORTÉES FROISSÉES 

Le public de Genève a fait une 
ovation aux interprètes. Des sifflets 
ont accuefiüte metteur en scène An- 
dréas Homoki et le oostumter-déco- 
rateur Wolfgang Gussmann. Sans 
doute certains Genevois n'ont-ils 
pas apprécié qtfils aient tx a a s fix mé 
F Amour en un petit écolier facé- 
tieux, béret vissé sur la tète et qui 
porte ses ^ «»»» * un ra n » m p 
sur ses épaules : c’est p o u r taut une 
façon joUment malicieuse de dé- 
tourner la convention. La réabsatioa 
des maîtres d’œuvre allemands a, 
cTaffleuis, beaucoup détenue. 

Sous les édairages très concentrés 
d'Yves Bernard, les chœurs - stricts 
costumes noirs et cheveux gontfnés 
- se fondent en une finie anonyme 


d'où émerge peu à peu Orphée. Un 
grand panneau couBssanr aux cou- 
leurs mauves projette celui-d à 
Favant-scène on Ame sur le pla- 
teau pour «fes eflets de perspective. 
Seule la robe blanche d'Eurydice 
édate un peu cette vision d'oratorio 
noir suspendu entre ciel, terre et en- 
fas. L’étément essentiel des décors 
et des access o ire s réside dans les 
grandes pages de parie r à musique, 
aux portées griffonnées de notes, 
qui courent tout au long du spec- 
tacle comme un kam o tiv. froissées, 
elles se ttansfixment en nxfaas ou 
en conques. Les Furies s’en sénat 
comme boucliers pour repousser 
Orphée. L'effet est per moments ré- 
pétitif ma» détient poétique quand 
un chapelet de bateaux en papier 
s’évanouit dans le l ointain comme 
autant de pointe lumineux. 

Cette production dôt en beauté 
Fère d’Hugues GaB qui, après avoir 
régné sur Genève pendant quinze 
ans, va prendre la (Election des Opé- 
ras de Paris, alors que Renée Au- 
phan lui succédera à la tête du 
Grand Théâtre. 

Pierre MouBnier 



SAS m' a conquise ! Conquise par sa ponc- 
tualité, la qualité de ses services. Tefficacité 
de son personnel, ainsi qué par les atten- 
dons particulières qu'elle nous réserve. En 
voyageant sur SAS, on se sent vraiment pri- 
vilégiée... dhilkurs cet été, je pais aux 
USA ou en Chine grâce aux points 
Euro Bonus si rapidement accumulés 1 


**•" appah à M 

Dm Wtahonw MraotlnraMi 
dn IM MCOUdOtl OMM 95. 


Le téléphone à bord est très important 
B me permet de prévenir mes clients ..ou 
ma famille de mes c h angeme n ts de dernière 



Sv m Mp santon. 
isiapM «tocartowus 
parmstito eorapossr 


Un repas équilibré et varié : rien de bel pour 
se régénérer avant une réunion. Sur SAS, 
jhpprérie de pouvoir composer mon repas 
et là qualité de» produits est bonjours irré- 
prochable. La pause-déjeuner ? Toujours un 
savoureux moment en compagnie de SA5~ 



-Vstre-tvanaèM 
|M| swirt«««« 

V tqdpb (h* raDMrrfm, 
■ «xa pourrai, oomnt 86. 


Jfcime profiter du temps de vol pour me 
détendre, mais ünf est bien souvent indis- 
pensable de travaillez: Sur SAS, je dispose 
de la place nécessaire pour étaler mes 
affaire» sans gêner personne ! Et avec mon 
ordinateur équipé cfun modem-fax, je peux 
faxer mes travaux depuis Favion. 


misas 

EuroClass 

The Scandinavian way 


Notre objectif : vous pennettre d’organiser 

1 , .. | ou par tax au 05 90 86 40. 

vos voyages comme vous le souhaitez. 

. m QM. Q Mme Nam Un 

Notre ambition : faire de SAS EuroClass &*** 

Yonr Own CJass, “votre” Classe Affaires. J Adresse souhatôe : □ DomJcBe û ProftHstonnella Mmm _ 

VW9 

Remplissez le coupon, ci-contre, vous Û Me postai 

recevrez notre cadeau de bienvenue ; *** w****™*— 

lors de votre prochain voyage en EuroClass 

bAb ; le meilleur choix pour la Scandinavie, 


s offert* per l’BraCtau SAS. 

» rtponae n* 222 93/83309 AtnmflBara cMax. 


Le country rock classique 


Le groupe de Minneapolis a donné, le 13 juin, 
un concert au Hot Brass à Paris. 

Pour accompagner un disque remarquable 


DANS LE ROCK, k talent ne suf- 
fit pas toujours. Presque par défini- 
tion, le genre exige des poses re- 
belles. Les Jayhawks n’ont 
finalement de subversif que le clas- 
sicisme. Au conformisme de la ré- 
volte ohBgatoire, ce groupe améri- 
cain oppose 1e respect des traditions 
et le travail bien fait Loir leader, 
Marie Oison, avouait récemment : 
« Nous ne voulons qu’une chose , 
écrire des chansons qui touchent ks 
gens, ü se trouve que cria a déjà été 
fait ~ » Le groupe s’attache, avec 
humilité, à sculpter finement des 
mélodies selon les lois cFun countiy 
rock subcil édictées par Gram Rar- 
soos, NeïlYoungoaTheBand. 

Ce refus des provocations 
condamnait le quatuor à une car- 
rière lente. Quand ü se forme à Min- 
neapolis, à la fia des années 90. la 
ville résonne encore des décibels 
de Hüricer Dû et des Replacements, 
groupes locaux précurseurs du 
grange. S'ils ne sont pas restés in- 
sensibles à cette furie, Mark et ses 
compagnons ont surtout retenu le 
soin que portaient ces formations à 
leurs compositions. Un premier al- 
bum passé Êpaperçn et un accident 
de voiture confragnantle batteur et 
te guitariste à une longue convales- 
cence plongeront tes Jayhawks dans 
un découragement presque fataL 

En 1989, Btue Buth, compilation 
de trois ans de maquettes, fera re- 
marquer à quelques amoureux des 
belles chansons américaines la fi- 
nesse des guitares et des re fr ains. 
Requinqués par cet accueil, le 
groupe signe sur le label Def Ameri- 
can un album - Hollywood Town 
Haft - réalisé par George Drakou- 
lias, producteur en vogue. Un 
disque plébiscité par fa critique mais 
qui a eu du mal à trouver son pubGc. 
Le surpassant encore par la variété 
de ses mélodies, leur nouvel album, 
te magnifique Tbmorrow the Green 


Grass, semble devoir connaître te 
même sort. 

Le 13 juin, sur la scène du Hot 
Brass, ch* parisien plus habitué aux 
performances de jazz contempo- 
rain, on devine que 1e groupe ne 
semble pas décider à forcer les 
portes du succès. Gertes, peu aidés 
par des choix vestimentaires très 
Middlewest, les Jayhawks 
manquent de charisme. Plutôt que 
de se préocamer du pubic autre- 
ment que de façon banalement 
sympathique, les musiciens s'ap- 
pliquent à interpréter leurs chan- 
sons. On aimer ait sans doute plus 
de séduction brute mæs le chrône 
tranquüte finit par opérer. 

SANS NOSTALGIE 

Dessiné par la guitare carükm- 
nante de Gary Louris, consolidé par 
tes rifis acoustiques de Mark Oison 
finement relancés par 1e piano de 
Karen Grotberg, 1e jeu des voix tisse 
de frisso nnan tes harmonies. La pu- 
reté de F exercice vocal évoque la 
technique des Everfy Brothers, ses 
résonances mélodiques rappellent 
que les Beatles, comme Bob Dylan, 
influencèrent tes Byrds quand, dans 
tes années 60, fls raflèrent les pre- 
miers pop, rock, folk et country. 

Que leurs chansons soient d’une 
fragilité suspendue (Blue, Two 
Heurts, Over my Shaukter) ou accé- 
lèrent des pulsions plus organiques 
(Miss WüËams Guitar, Real Light), tes 
jayhawks ne smjouent jamais des 
émotions nostalgiques. Quitte à se 
priver du lyrisme qui fait le succès 
de leurs amis les Counting Crows, 
oa à ne pas risqua 1 les envolé» de 
REM, leurs cousins newwave. 

Stéphane Davet 

★ Disque : Tomorrow the Green 
Grass, 1 CD American, 74321 236802. 
' Distribué par BMG. ' " " 


Quand quatre solistes 
convertissent au jazz 
la ville nouvelle de Sénart 


NUIT DE TOUTES LES MU- 
SIQUES, avec Urban Quartet, 
Pierre Tlbomn/Françots Thuffliea; 
Laurent Debors/David Chevallier, 
«Aftfcan Project» de Pfafflppe 
SeBam et Gffles Rennes, Untey 
Martbe/Neison Veras. A partir de 
20 h 45, le 16 Juin. LA COUPOLE, 
14, rue Jean-François Millet, 
77380 Corabs-ta-VUle. Té-L : 64-88- 
69-UL De 60 F à 85 F. 


Les habitants de Sénart se sont 
longtemps demandé ce qui pouvait 
les Dec. Le regroupement adminis- 
tratif; en 1973, de (Sx communes de 
Seine-et-Mame et de l'Essonne 
pour former aujourd'hui fa vOie 
nouvelle de Sénart leur a toujours 
semblé artificiel. En revanche, La 
Coupole, conçue par Jean Nouvel 
et inaugurée il y a dix ans, est bien 
plus concrète. S'A faut se trouver 
une identité, die passera par cette 
scène natio n ale. Les habi tan ts en 
sont convaincus. Même si edfe-d, 
divisée en deux (un gros morceau à 
Combs-la-Ville, un plus petit à 
Moissy), participe aussi à cet amé- 
nagement on rien schizophré- 
nique. 

A fa direction de La Coupole se 
trouvent Alain Grasset et Georges 
Buisson. Inséparables depuis vingt 
ans, Qs ont vu naître U MC93 de 
Bobigny, sont passés par le TEB an- 
cienne manière, puis au centre 
(Faction culturelle «TYerres. ps rat. 
hérité du bâtiment dans un « no 
man’s (and sans passé, une v2fe àla 
campagne en train de se 
construire», explique Georges 
Buisson. 

Les deux «fauteurs de troubles 
culturels» connaissent surtout te 
théâtre. Os ont secoué te public, ont 
organisé des représentations à do- 
micile, inondé tes communes de 
Sénart d'informations sur leur pro- 
grammation. «On a maintenant 
trente mille spectateurs sur une sai- 
son, un budget de 17 millions de 
fanes auquel il manque 4 à 5 mû- 
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lions pour affirmer nos projets artis- 
tiques.» 

Parmi ceux-ci, 1a présence, de- 
puis 1993, du collectif « la Scène et 
mamaise de création musicale » 
pèse volontairement d’un bon 
poids. Quatre sofistes et composi- 
teurs du jazz Font fondé : 1e contre- 
bassiste Patrice Caratini, le pianiste 
Andy Entier, le saxophoniste Fran- 
çois Jeanneau et 1e vibraphoniste 
Philippe Macé. «Quatre à vivre, en 
Seine-et-Mame, le quotidien des be- 
soins culturels », explique Patrice 
CaratinL Quatre activistes de l’in- 
tervention pédagogique et sur le 
terrain. «On aime ce type d'action 
qui n’est pas séparée de l’activité de 
musicien. Lubat a été un des pre- 
miers. Maintenant tout le monde sy 
met», s'amuse François Jeanneau. 

les petites mares aussl. 

A La Coupole, fa Scène et mar- 
nai»; a trouvé une demande pour 
que s’installe le jazz. Le collectif de 
réflexion est devenu un quartette. 
Bs ont joué à domtefle, deux sai- 
sons de suite, dans les pavillons ou 
tes petites fer me s. Ils ont ensuite 
créé le POM, une moyenne forma- 
tion de treize instrumentistes, 
transformable selon les envies et 
les besoins orchestraux en grand 
POM ou en petit POM. Le POM 
joue André Hodeir ou Marc Du- 
cret, Piene Mkhetot ou Zoo! Fleis- 
cben 

« La Scène et mamaise fonctionne 

un peu comme les troupes de danse 
en résidence, ajoute Patrice Carab- 
nL tiy a ici un creuset de stagiaires et 
d'amateurs, et une diversité de 
cultures etde déracinements que Pa- 
ris rte connaît plus. Pour le jaâ, c'est 
un mélange fondamental. » La 
« Nuit de toutes les musiques », 
qu'fis organisent pour sept cents 
spectateurs, leur partît ai être te 
symbole. Ainsi, le. jazz dans ses 
. larges acceptions, fédérateur et 
rassemUeur, y sera célébré au-delà 
de Féphémère cfun coocert- 

Syivain Sidier 
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L'originalité 

et la provocation % 
de Stephen Petronio ^ 

Le chorégraphe prend ^ 

une place à part 

dans la danse américaine 

IL A FALLU un certain temps à l’ en vira 
Stephen Petronio pour s’échapper reigne, \ 
de l'emprise formelle de Trisha sîqoe dt 
Brown, et puis un beau jour, compas 
presque soudainement, Stephen inventit 
petronio est apparu : vif, auda- imagine 
deux, préoccupé par la fragilité osés, so 
du corps, n'hésitant pas pourtant Tabachi 
à mettre le plaisir en exergue de son unh 
son travail. A la Maison de la 
culture de Bobigny, il présente * Maisc 
trois inédits: Préviens (1986), The levard 
King fi dead (1993), pièce pour la- 20 h 30, 
quelle Cindy Sherman a composé 11-45 . 0 
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l’environnement visuel, et La- 
reigne, une création sur une mu- 
sique de David Union. Pour ac- 
compagner la danse sinueuse, 
inventive de Petronio, Manolo 
imagine des costumes, souvent 
osés, souvent déshabillés, et Ken 
Tabachnick est Téclairagiste de 
son univers. 

* Maison de la culture 93, 1. bou- 
levard Lénine, 93000 Bobigny. 
20 h 30, tes 15, 16 et 17. T6L : 4831- 
11-45. De 50 F à 130 F. 


Cabestan et Arnaud 
Maisonneuve 
Chansons de marins, polkas, 
chants de travail : les musiciens de 
Cabestan sont incollables sur la ri- 
chesse du répertoire breton. Le 
chanteur, Arnaud Maisonneuve, 
de Quimper, a une voix formi- 
dable. Accordéon diatonique, vio- 
lon, veuze, guitare, mandoline. 
Cabestan est un des meilleurs 
groupes de musique traditionnelle 
de France. 

Maison de Radio-France, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy, Az- 
ris-lff. hP Passy. 20 heures, le 15. 
■KL: 42-30-15-16. 20 F. 

Ithal 

Musidens funambules évoluant 
avec grâce sur un fil tendu entre 
Inde et Occident, Ithal est un trio 
formé de Ravi Prasad (chant), Phi- 
lippe Renaut (trombone) et Guil- 
laume de Chassy (trombone). Un 
mélange subtil et inédit de ryth- 
mes, d’harmonies et de mélopées 
venus du folklore, du jazz et de 
musiques savantes. 

Passage du Nord-Ouest, 13, rue du 
Faubourg-Montmartre, Rnü-9 . 

M° Rue Montmartre. 20 h 30, le 15. 
TfL: 47-70-81-47. 80 F. 


Jean-Christophe Paré 
Quand 3 parie de danse, Jean- 
Christophe Paré possède Pan des 
jugements les plus percutants, at- 
tentifs, qui soient Et sa danse, te 
plus souvent, a la grâce de ceux qui 
se préoccupent des autres. Ex-dan- 
seur de l’Opéra de Paris, fl aurait pu 
se contenter de foire admirer sa 
présence angélique, sa magnifique 
technique, mais il a préféré cher- 
cher, interroger, cet art qui le pas- 
sionne. 

Centre Georges-Pompidou, rue Ram- 
buteau, Paris -# . A4” Rambuteau. Le 

Faune dévoilé : 15 h 30, le 15. les 
Deux Limites etlbutest lié : 

20 h 30, les 16 et 17; 16 heures, le 18. 
TéL : 44-78-13-15. De 70 F à 90 F. 
Viviane Arnoux 

et françois Mtehand 
Viviane Arncox est à l’accordéon et 
François Michaud au violon. Lames 
et cardes pour un répertoire frais, 
ludique et swingant qui passe des 
standards du jazz à quelques clins 
d'œfls aux séries télévisées (Mission 
impossible), du folklore 
canadien à la chanson de Puis. 
SateBit Café, 44, rue de la Folie- 
Méricourt, Rnis U*. AP Oberkampf. 

21 heures, le 15. TéL : 47-00-48-87. 


ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 

VERNISSAGES 

AptriaK 

C RED AC. 93, avenue Georges-Gosna t 
94 Ivry-surSeinB. Tél. ; 49-6O-25-06. De 
14 heures A 19 heures; dimanche de 
17 heures A 78 heures. Fermé lundi. Du 
1S juin au 23 Juillet 
Carlo (1916-1974) 

L'Ara cl ne, musée d'art brut parc de 
l'hôtel de ville, 93 Neuiltysur^Mame. 
TéL : 43-09-62-73. De 14 heures à 
78 heures. Fermé lundi, martfi et mercre- 
di. Du 18 juin au 10 septembre. 

Journées portas ouvertes 
Ateliers d'artistes du Jri arrondissement 
renseignements: Art Kanal 10, 32. rue 
Jacques-Louvel-Tessier. Paris HP. AP 
Goncourt. TéL: 44-52-06-10. De 
15 heures A 21 heures. Du 16 au 19 juin. 
Alain LambUIiotte, trmgard Sigg 

Centre d’art contemporain-galerie Fer- 
nand- Léger, 93, avenue Georges-Gos- 
nat 94 tvryiur-Seine. TéL : 4940-2546. 
De 14 heures à 19 heures ; dimanche de 
11 heures à 18 heures. Fermi le 14 juiVoL 
Fermé lundi DU 15 juin au 23 juillet 


Architecture de la Renaissance Ita- 
lienne, de Brunelleschi à Michel-Ange 
Musée national des Monuments fran- 
çais. palais de ChalHat. placeduTrocadê- 
ro. Paris JB*. AP Thxadénx TéL : 44-05- 
39-10. De 10 heures à 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 31 juillet 36 F. 

L’Art du ta mp on 

Musée de la Poste, galerie. 34, boule- 
vard de Vaugirard. Paris 19. M° Mont- 
pamasse-BienvenOe. Tél. : 42-79-23-45. 
De 10 heures à 18 heures; dimanche de 
12 heures à 19 heures. Fermé jours fé- 
riés. Jusqu'au 27 août 
Glaçon» Bal la 

Galerie ArtcuriaL 9. avenue Matignon. 
Paris 8*. AP Franklin-Roosevelt HL : 42- 
99-16-16. De10h30Al9h 15. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au BjuRIeL 
Per Barclay 

Galerie Renos JGppas. 108. rue Vieille- 
du-Temple, Paris 3*. AP Filles-du-Cal- 
va Ire. Tél. : 40-27-05-55. De 11 heures i 
79 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 13 juillet 
Pierre Bonnard 

Galerie Schnût 396. rue Samt-Honor é. 
Paris P'. AP Concorde. TéL : 42-60-36-3 & 
De 10 heures à 12 h 30 et de 14 heures à 
18 h 30. Fermé dimanche. Jusqu'au 
12 juillet 
Miguel Branco 

Galerie Farideh-Cadot 77, rue des Ar- 
chives, Paris 3*. AP Hôtel-de-Ville- TH. : 

42-7848-36. De 10 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
31 Juillet 

C o n s t a n tin Brancml (1876-1957) 

Centre Georges-PompfdotV grande ga- 


lerie, S* étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris P, AP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures A 22 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 21 août 

Carthage. Histoire, sa trace et son écho 
Musée du Petit-Palais, avenue Winston- 
Churchill, Paris fi*. AP Champs-Elysées- 
Clemenceau. Tél. : 42-65-12-73. De 
10 heures A 17 h 40; nocturne mercredi 
jusqu'à 21 heures. Fermi lundi. Jusqu'au 
2 juillet 40 F. 

Marc ChagaU, les années russes 1907- 
7922 

Musée cfArt moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Président- Wilson, Paris 
19. M> Alma-Marceau, léna. TéL : 53-67- 
4040. De 10 heures A 19 heures. Fermé 
lundi et fêtes. Jusqu'au 17 septembre. 
40F. 

John Chamber la in 

Galerie Karsten Grève, 5, rue Debel- 
hyme, Paris 3*. AP Saint-Sébastien-Frais- 
sart Tél. : 42-77-19-37. De 10 heures à 

13 heures et de 74 h 30 a 79 heures; sa- 
medi delO heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 31 août 
Alain dément Anfta MoBnero» Krzysz- 
tof Wâdkzfco 

Ecole nationale supérieure des Beaux- 
Arts. 13. quai Ma laqua fs. Paris 6F. AP 
Sain t-Germa in-des4*rés. TéL : 4743-50- 
0Q. De 13 heures A 19 heures Fermé hm- 
dL Jusqu'au 23 juillet 
le Desian des années doo 
Musée des Arts décoratif , i nef. 107. rue 
de Rivoli. Paris 1 *. AP Tuileries ou Palais- 
Royal. Tél. : 4445-57-50. De 12 h 30 A 
18 heures; dimanche de 12 heures A 

18 heures. Fermé hindi mardi Jusqu’au 
27 août 20F. 

Duo 

Galerie Louis Carré &Oe,10, avenue de 
Messine. Paris 8*. AP MIromesnil. Tél. : 
4942-5747. De 10 heures i 12 h 30 et de 

14 heures A 18 h 30. Jusqt/au P' juillet 
Alain FMsdier 

Centre national de la photographie, hô- 
tel Salomon-de-Rothsdûki 11, rue Ber- 
ry er. Paris P. AP Etoile. George-V, 
Ternes. Tél. : 53-76-12-32. De 12 heures A 

19 heures. Fermé mardi Jusqu'au 31 juB- 
leL30F. 

ÜyaKabakov 

Galerie Thaddaeus Ropaç, 7, rue Debd- 
teyme, Paris 3*. AP Fïf/es-du-Calvaire. 
Tél. : 42-72-99-00. De 10 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 13 juillet 

Centre Georges-Pompidou, forum, 
place Georges-Pompidou. Paris P. AP 
Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures i 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures Fermé mardi. Jusqu'au 4 sep- 
tembre. 27 F. 

MaxKBnger 

Galerie Berggruen A Cie, 70. rue de 
^Université. Paris T. AP Solferino. HL : 
42-2242-12. De 10 heures i 13 heures et 
de 14 h 30 è 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 13 juillet 
AUKuroda 

Galerie Maeght. hôtel Le Rebours-12, 
nie Saint-Meni Paris P. HP HÔtel-de- 


ViHe. Têt. : 42-78-43-44. De 10 heures A 

13 heures et de 14 heures a 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
29 juillet 

Lapkque 

Galerie Patrice Trigano, 4 bis, rue des 
Beaux-Arts, paris 8*. AT Saint -Germain- 
ctes-Prés. Tél. : 46-34-1541. De 10 heures 
A 13 heures et de 14h30à 1Sh30. Fer- 
mé dimanche er Hindi. Jusqu'au 22 juil- 
let 

Zoe Leonard 

Galerie Jennifer Ray. 7. rueDebelleyme. 
Paris 3*. AP SainiSèbastien-Frorssart 
Tel.: 48-87-40-02. De 10 h 30 A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 7 juillet 

MaJevmh. Tchachnik. Souiéiine 
Galerie Pierre Brullé, 25, rue de Tour- 
non. Paris fi*. AP Odéon. Tel. : 43-25-18- 
73. De 11 heures à 13 heures et de 

14 h 30 A 18 h 30. Fermé dimanche er 
lundi. Jusqu'au 22 juittet 

Nlatta : comme efle est vierge ma forêt 
G alerte Dionne. 19 bis, rue des Saints- 
Pères. Paris 6“ , Sévres-Ba byfane. Tél. : 

49-264346. De 11 heures a 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu’au 
31 août 

Matta : glisser dans le vent 
Galerie de France. 50-52. rue de la Verre- 
rie, Paris P. AP Hôtel-de-Ville. Kl. : 42- 
74-3840. De 10 heures à 19 heures, fer- 
mé dimanche et hindi. Jusqu'au 7 juillet. 
HansMemling 

Musée du Louvre, aile Richelieu, salles 
des peintures françaises, entrée par la 
pyramide. Paris 1 B . AP Paiaü-Royai. 
Louvre. TéL : 40-20-51-51. De 9 heures A 
17 h 15. Fermé mardi Jusqu'au 14 août 
Billet d'accès au musée ; 40 F de 9 heures 
à 15 heures; 20F après 15 heures et di- 
manche. 

Henri Michaux, estampes 
Bibliothèque nationale, galerie Colbert, 
2. rue Vivienne et 6, rue des Petits- 
Champs, Paris 2*. AP Bourse, Palais- 
Royal Quatre-Septembre. Tél. : 4743- 
81-10. De 12 heures A 79 heures, ferme 
dimanche. Jusqu'au 20 juillet 
ZoranMusic 

Grand Palais, 3, avenue du Général-£i- 
senhower. Paris 8*. AP Champs-£fysées- 
Clemenceau. Tél. : 44-13-17-17. De 
10 heures à 20 heures ; mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 3 juil- 
let 42 F. lundi : 29 F. 

Noces tissées, noces brodées 
Musée national des Arts africains et 
océaniens, 293, avenue Daumesnil Paris 
12*. AP Porte-Dorée. TéJ. : 44-74-54-80. 
De 10 heures A 17 h 30; samedi, di- 
manche de 10 heures A 78 heures, fermé 
mardi. Jusqu'au 3 juillet 35 F. 

La Pe in tres de la couleur en Provence 
1875-1920 

Musée du Luxembourg, 19, rue de Vau- 
girard. Paris P. AP Luxembourg. Tél. : 

42- 34-25-94. De 11 heures A 18 heures; 
Jeudi jusqu'A 20 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 6 août 31 F, mardi :21 F. 
Raymond Pettitbon, Tint Shaw, Benja- 
min Weissman 

Galerie Praz-Delavallade. 10. rue Saint- 
Sabin, Paris IP. AP Bréguet-Sab/n. Tél. : 

43- 38-52-60. De 14 heures à 19 heures. 


Fermé dimanche et lundi . Jusqu'au 

13 juillet. 

Pied-à-terre tV -. Bernard Comment, Re- 
to Emdv Richard MùHer & Jan Kopp 

Centre culturel suisse, 38, rue des Francs- 
Bourgeois. Paris 3*. AP SamS-Pju.' Té! 
42-71-39-38. De 14 heures à 79 heures. 

Fermi lundi er mardi. Jusqu'au 2 juillet 

Halté du irait 

Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
par la pyramide, Paris P. AP Palais- 
Royal Musée-du-louvre. Tel . 40-20-51- 
57. De 10 heures a 22 heures. Fermi mar- 
di. Jusqu'au 24 juillet 28 F. gratuit pour 
les- de 18 ans. 

David Tnttnlett 

Galerie Durand- Dessert. 28. rue de 
Lappe, Paris 77*. AP Bastille. Tel. : 4S46- 
92-23. De 11 heures a 13 heures c: de 

14 heures A 19 heures. Ferme dimanche 
et lundi. Jusqu'au 29 juillet 

Ttente ans de |eune sculpture à Palis 
avec Denys Chôafier 
Couvent des Cordeliers. 15. rue de 
l'Ecole- de- Médecine. Paris 6*. A P 
Odéon. TH. : 43-29-3944. De 11 heures A 
79 heures. Fermélun. Jusqu'au 25 juin- 
La Trésors retrouvés des ateliers d'ar- 
tistes au temps de Ro<&i 
Le Louvre des antiquaires, 2, place du 
Palais-Royal, Paris 2 m . AP Palais-Royal. 
Tél. : 42-97-27-20. De 11 heures A 18 h 30 
Visites-conférences les jeudi 22 juin; fier 
20 juillet et 7 septembre A 14 h 53 et A 

18 heures ; prix : 35 F. Ferme lundi. Jus- 
qu’au 10 septembre. 20 F. 

JuanUdé 

Galerie Daniel Templon. 30. rue Beau- 
bourg, Paris 3*. AP Rambuteau. Tel. : 42- 
72-14-10. De 70 heures A 79 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 13 juillet 

ILE-DE-FRANCE 

Christian Broutin : la vitesse de la lu- 
mière 

Château, orangerie. 7. rue de l’Au- 
dience. 95 La Roche-Guyon. Tél. : 34-79- 
74-42. De 10 heures A 18 heures; samedi 
dimanche et jours fériés jusqu'A 

19 heures. Jusqu'au 9 juillet 
La Collection Denys Chevalier 
Musée d'Art et d' Histoire. 11. rue des 
Pierres. 92 Meudon. TW. : 46-23-87-13. 
De 14 heures à 18 heures Fermé lundi 
mardi Jusqu'au 2 juillet. 15 F. 

Mericado 

La Ferme du buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme. 77Hcû- 
siel. HL : 64-62-77-00. De 74 heures à 
18 heures et les soirs de spectacles jus- 
qu'à 27 heures, fermé hindi. Jusqu'au 
23 juillet 
Jean-Paul Riopelle 

Château, écuries. 1. rue de l'Audience. 
95 la Roche-Guyon. Tél. : 34-79-74-42. 
De 10 heures à 18 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés jusqu'A 19 heures 
Jusqu'au 17 septembre. 

Amie Rochette, Ybon-Hee 
Maison d'art contemporain Chaillioux. 
5. rue JuHen-Oiaiinoux. 94 Fresnes. TH. : 
46-68-58-37. De T4 heures A 19 heures; 
samedi de 10 heures à 13 heures et de 
14 heures à 18 heures ; dimanche de 
10 heures A 13 heures Fermé lundi. Jus- 
qu'au 16 juillet. 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 
et une sélection 
des films en exclusivité 

NOUVEAUX FILMS 

AUGUSTIN 

Film français d’Anne Fontaine, avec 
Jean-Chrétien Sîbertin-Blanc, Stépha- 
nie Zhang, Guy Casabonne, Nora Ha- 
bib, Claude Pecher, James Lord 
(1 h 01). 

Forum Orient Express, 1“ (36-65-70- 
67); 14-Juillet Odéon, 6* (43-25-59- 
B3; 36-6S-68-12) ; Gaumont Marl- 
gnan, 8* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10). 

CLEAN, S HAVEN 

Film américain de Lodge Kerrigan, 
avec Peter Greene, Robert Albert, 
Jennifer Mac Donald (1 h 17). 
lnterdit-16 ans. 

VO : Racine Odéon, 6* (43-26-19-68). 
DON JUAN DEMARCO 
Film américain de Jeremy Leven, avec 
Marion Bran do, Johnny Depp, Faye 
Dunaway, Rachél Ticotin, Bob Dishy. 
folisa Soto (1 h 40). 

VO : UGC Odéon, dolby. 6* (36-68-37- 
62) ; La Pagode, 7* (36-68-75-07 ; ré- 
servation : 40-30-20-10} ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8» (43-59-19-08; 
36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Normandie, dolby, 8* (36- 
6849-56) ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby, 13* (36-6875-55; réservation : 
40-30-20-10); Sept Parnassiens, dol- 
by, 74* (43-20-32-20) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (45-75-79-79 ; 38 
68-69-24); UGC Maillot dolby, 17* 
(386831-34); Pathé Wepler, dolby. 
IB* (38682822). 

VF: Rex, dolby, 2* (36-687823) ; UGC 
Montparnasse, dolby, 6* (36-6878 
14; 38687814); 5aint-Lazare-Pas- 
quier, dolby, 8* (43-87-35-43 ; 3865- 
71-88); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (3868-7855; réservation: 
48382810); Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-04-67; 3865-71-33; réserva- 
tion: 40-382810); UGC Lyon Bas- 
tille, dolby, 12* (386862-33); UGC 
Gobelins, dolby, 13* (36-6822-27); 
Gaumont Alésla, dolby, 14* (36-6878 
55; réservation: 48382810); UGC 
Convention, dolby, 15* (36-6829-31). 
WJMBAND DUMBER 
Film américain de Peter Farrelly, avec 
■Jim Cairey, Jeff Daniels, Lauren Hol- 
N. Teri Garr, Karen Duffy ; Mike Starr, 
Chartes Rocket (1 h 46). 

VO : Forum Orient Express, dolby, 1* 
08687867) ; UGC Danton, dolby. G* 
\s86834-2i) ; Gaumont Marignan, 
™by. 8* (38687855; réservation: 
i /?"^®' 2O- 10) ; UGC Normandie, dol- 
“y. 8* (38684856) ; Gaumont Gobe- 
S* Fauvette, dolby, 13* (36-6878 
« i réservation : 4830-2810). 

Grand Re *)> dolby, 2* (38 
Montparnasse, dol- 
by. S* (38687814; 3868-7814); Pa- 


ramaunt Opéra, dolby, 9* (47-42-58 
31; 386881-09; réservation: 4830- 
20-10); La Nation, dolby, 12* (43-43- 
04-67; 36-6871-33 ; réservation: 48 
382810); UGC Lyon Bastille, dolby, 
12* (386862-33) ; UGC Gobelins. dol- 
by, 13* (36-6822-27) ; Gaumont Alé- 
sla, dolby, 14* 06-687855 ; réserva- 
tion: 483820-10); Miramar, dolby, 
14* 08687839; réservation : 4838 
2810); UGC Convention, dolby, 15* 
06-682831); Pathé Wepler. dolby. 
18' 08682822} ; Le Gambetta, dol- 
by, 20* (48381896 ; 386871-44; ré- 
servation : 48382810). 

ÉTAT DES UEUX 

Film français de Jean-François Richet 
et Patrick Deil'lsola, avec Patrick 
Deli'lsola, Marc de Jonge, Denis Po- 
dalydés, Patrick Parroux, Stéphane 
Ferrera, Andrée Damant (1 h 20). 
14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68 68 
23) ; Espace Saint-Michel, 5 a (44-07- 
20-49) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-57- 
90-81 ; 38686827). 

IA GUERRE DES BOUTONS, 

ÇA RECOMMENCE 

Film britannico-françals de John ro- 
berts, avec John Coffey, Gregg Fitz- 
gerald, Eveanna Ryan, liant Cunning- 
ham, Colm Meaney, John Murphy 
(1 h 35). 

VO: George-V, dolby, 8* (3868-43- 

«). 

VF: Forum Orient Express, I*' (36-68 
7867); Rex, dolby. 2* (38687823); 
Publlcis Saint-Germain, 6* (36-6878 
55); George-V, dolby, 8* (386843- 
47) ; Paramount Opéra, 9* (47-42-58 
31; 386881-09; réservation: 4838 
2810) ; UGC Lyon Bastille, 12* (3868 
62-33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (386875-55 ; réservation : 
4830-2810); Miramar, doiby, 14* 
<38687839; réservation: 483828 
10) ; Mistral, dolby, 14* (38687841 ; 
réservation : 4830-2810) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-687855; 
réservation : 40-382810) : Pathé We- 
pler, dolby. 18* (36-6820-22) ; Le 
Gambetta, dolby, 20* (48381896; 
386871-44; réservation: 483828 
10 ). 

LA VIE SEXUELLE DES BELGES 
Film belge de Jan Bucquoy, avec 
Jean-Henry Compère, Noé Francq, 
Isabelle Legros, Sophie Schneider 
(1 h 35). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36-6869- 
23) ; Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5* (43-54-15-04); E lysées Un- 
coin. 8* (43-59-36-14); BienvenQe 
Montparnasse, dolby, 15* (386878 
38 ; réservation : 48382810). 


A LA RECHERCHE DU MARI 
DE MA FEMME 

de Mohamed Abderrahman Taxi, 
avec Bachir Sklrej, Mouna Fettou, 
NaTma Lemcherki, Amina Rachîd, Ah- 
med Taïb el-Alj, Mohamed AfJfl. 
Marocain (1 h 28). 

VO: Sept Parnassiens, 14* (43-2832- 
20 ). 


CARR1NGTON 
de Christopher Hampton, 
avec Emma Thompson, Jonathan 
Pryce, Steven Waddlngton, Rufus 5e- 
well, Penelope Wilton. 
Franoo-britannique (2 h). 

VO: Gaumont la Halles, dolby, 1 v 
(386875-55: réservation: 483828 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, doiby, 
2* (36-687855 ; réservation : 4838 
2810); 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 
6* (48387838; 38686812); La Pa- 
gode, 7* (386875-07; réservation: 
48382810); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (485819-08; 38687855; 
réservation: 48382810); George-V, 
dolby, 8* (3868-43-47); 14-Juillet 
Bastille, 11* (4857-9881; 3868-68 
27) ; La Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67 ; 386871-33 ; réservation : 4838 
2810); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* (36-687813; réservation: 
40-382810); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (386875-55 ; réservation : 
4830-2810) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (45-787879; 3868-68 
24); UGC Maillot. 17* (36-6831-34); 
Pathé Wtepler, dolby, IB* (386828 
22). 

1 COBB 

de Ron Shettoo, 

avec Tommy Lee Jones, Robert Wuhl, 
Lolita Davidovich, Ned Bellamy, Scott 
Burkholder, Allan Malamud. 
Américain (2 h 10). 

VO: Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (36-687855; réservation: 
48382810). 

LE CYGNE ET LA PRINCESSE 
de Richard Rïch. 

dessin animé Américain (1 h 28). 

VF: George-V, 8* (3868-43-47) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* (36-6862-33); UGC 
Gobelins, dolby. 13* (36-6822-27); 
Mistral, 14* (3865-70-41; réserva- 
tion: 48382810); UGC Convention, 
15* (38682831) ; Pathé Wepler, dol- 
by, 18* (38682822). 

FAST 

de Dante Desarthe, 

avec Frédéric Gélard, Jean-François 

Stévenin, Karin Vlard, Nathalie 

Schmidt. 


Français (1 h 45). 

Forum Orient Express, i» (36-6878 
67) ; Saint-André-des-Arts i, 6' (4828 
4818) ; Gaumont Ambassade, 8* (43- 
581808; 364875-55; réservation : 
40-3820-10); La Montpamos, 14» 
(38687842; réservation: 483828 
10); Pathé Wèpler, 18* (36-682822). 
GRANITZA 
de Hristian Notchev, 
llian Slmeonov, 

avec Petar Popyordanov, Ma ri an Vo- 
lev, Naoum Schopov; NicolaT Dugo- 
nov. 

Bulgare (1 h 25). 

VO: Images d'ailleurs. S* (45-87-18 

09) . 

LA HAINE 

de Mathieu Kassovitz, 

avec Vinrent Casse), Hubert Kounde, 

SaTd Taghmaoui, Karim Beikhadra, 

Edouard Mon toute, François Levan- 

tal. 

Français, noir et blanc (1 h 35). 
Gaumont la Halles» dolby, 1* (3648 
7855; réservation: 40-382810); 
Rex, dolby, 2* (36487823); 14-Juil- 
let Beaubourg, dolby, 3* (36-6848 
23) ; 14-Juillet Hautefeuille, doiby, 6* 
(48387838 ; 38684812) ; 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6' (43-285883; 36- 
684812); UGC Rotonde, dolby, 6* 
(3645-70-73; 3868-7814); Gau- 
mont Ambassade» dolby, 8* (485818 
08 ; 36487855 ; réservation : 4838 
2810) ; Le Balzac doiby, 8* (4541-18 
60) ; Gaumont Opéra Français» dolby, 
9* (36487545; réservation: 4838 
2810); 14-Juillet Bastille, dolby, 11* 
(43-57-90-81 ; 38684827) ; La Na- 
tion, dolby, 12* (43-43-0447 ; 3648 
71-33; réservation: 4830-2810); 
UGC Lyon Bastille, 12* (386842-33) ; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* £36487855 ; réservation : 4838 
2810) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(36487545; réservation: 483828 

10) ; Mistral, dolby, 14* (38687841 ; 
réservation: 4830-2810); 14-Juiliet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (487879- 
79 ; 36484824) ; Gaumont Conven- 
tion, dolby. 15' 06487855 ; réser- 
vation : 48382810) ; Majestic Passy, 
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16* (3868-4856) ; UGC Maillot, 17* 
(386831-34); Pathé Wepler, dolby, 
18 (364820-22) ; Le Gambetta. THX, 
dolby, 28 (46-381896 ; 364871-44; 
réservation : 40-382810). 

JEFFERSON A PARIS 
de James ivory, 

avec Nick Nolte, Greta Scacchi, Gwy- 
neth Paltrow, Thandie Newton, Seth 
Gilliam. 

Américain (2 h 19). 

VO: Gaumont la Halles, dolby, 1" 
(38687855; réservation: 483828 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 

2* (36487855 ; réservation : 4838 
281Q) ; UGC Odéon. 6* (386837-62) ; 
Gaumont Champs-Elysées, dolby, 8* 
(43-594447; réservation: 483820- 
10); La Bastille, dolby. 11* (4347-48 
60); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* P6487813; réservation: 
4830-20-10); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (36487855 ; réservation : 
4830-2810) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 18 (487879-79; 364849- 
24) ; Majestic Passy, dolby, 18 (3648 
4856). 

JLG/JLG, 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquîer, Denis Ja- 
dot, Brigitte Bastien, Elisabeth Kaza. 
André Labarthe, Louis Séguin. 

Français (1 h 20). 

Studio da Ursullnes. 8 (43-281949 ; 
réservation : 48382810). 

KIS S OF DEATH 
de Barbet Schroeder. 
avec David Caruso, Nicolas Cage, Sa- 
muel i- Jackson, Kathryn Erbe, Helen 
Hunt, Michael Rapaport. 

Américain (1 h 40). 
lnterdft-12 ans. 

VO: Gaumont la Halles, dolby, 1* 
(36-687855; réservation: 483828 
10); 14-Julllet Odéon, dolby, 8 (48 
2859-83; 36484812); UGC Mont- 
parnasse. 8 08687814; 386878 
T4); Biarritz-Majestic, dolby, 8 (38 
68-4856) ; Gaumont Marignan, dol- 
by, B* (38687855 ; réservation : 48 
382810); George-V, dolby, 8* (38 
68-43-47) ; Pathé Wépler. dolby, 18 
08682822). 

LISBONNE STORY 
de Wim Wenders, 

avec Rüdiger Vogler, Patrick Bau- 
chau, Vésco Sequeîra, Canto E Castro, 
viriato José da Silva, Jaao Canljo. 
Allemand-portugais (1 h 40). 

VO: L’Arlequin, dolby. 6* (4844-28 
80); UGC Montparnasse, 6* (3648 
70-14; 3648-70-14); Publiqis 

Champs-Elysées, dolby. S* (47-2878 
23 ; 38687855 ; réservation : 40-38 
20-10); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* 086875-55; réservation: 
48382810} ; Majestic Bastille, dolby, 
11* 08684856); Escurial, dolby, 13* 
(47-07-2844). 

ROB ROY 

de Michael Caton-Jones, üam Nee- 
son, Jessïca Lange, John Huit, Tint 
Roth, Eric StoHz, Brian Cox. Andrew 
Keir. Américain 0 h 17). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 


064875-55; réservation: 4830-28 
10); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (43- 
25-59-83; 3648-6812); Gaumont 
Marignan, dolby, 8* 06487855 ; ré- 
servation: 48382810); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (3648 
7813; réservation : 48382810); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15 r (45- 
75-7879 ; 36-686824) ; Gaumont Ki- 
no panorama, dolby, 15* (4346-58 
50; 36487815; réservation : 4838 
2810} ; Majestic Passy, dolby, 16* 08 
68-4856); UGC Maillot dolby. 17* 
064831-34). 

SAJLAM CINEMA 

de Mohsen Makhmalbaf. 

avec Azadeh Zangeneh, Maryam 

Keyhan, Feyzolah Ghashghai. Shag- 

hayegh DjodaL 

Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3* 0648 
6823); 14-Juiliet Hautefeuille. dolby, 

6* (4833-79-38; 38684812). 

VIVE L’AMOUR 

de Tsai Ming-Uang, 

avec Yang Kuei-Mei, Chen Chao- 

Jung, Lee Kang-Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO : Lucemaire, 8 (4844-57-34). 
WAAT1 

de Souleymane Cîssé, 
avec Linéo Kefuoe Tsolo, Sidi Yaya 
Gssé, Aïcha Amerou, Mohamed Dic- 
ko. Maria ne Amerou. 

Franco-malien U h 20). 

VO : Forum Orient Express, 1“ 0645- 
7047); Le Saint-Germain-des-Prés, 
Salle G. de Beauregard. 6* (42-22-87- 
23) ; UGC Rotonde, 6« 08687873 ; 
38687814) ; Le Balzac, dolby, 8* (48 
$1-1860); 14-Juillet Bastille, 11* (43- 
57-9041 ; 36484827). 

REPRISES ~ 

OTHELLO 
de Orson Welles, 

avec Orson Welles, Suzanne Cloutier, 
Michael McLiammoir. 

Américain, 1952 (1 h 35). 

VO : Grand Action, dolby, 5* (43-28 

44-40 ; 3845-7043); Mac-Mahon, 
dolby. 17* (48287949 ; 38687848). 
PLATINUM BLONDE 
de Frank Capra, 

avec Jean Harlowi Loretta Young, Ro- 
bert Williams. Louise Qosser Haie, 
Donald Dillaway, Reginald Owen. 
Américain, 1931. noir et blanc 
(1 h 32). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (43-2644- 

65 ). 

PRÊTE-MOI TON MARI 
de David Swift 

avec Jack Lemmon, Romy Schneider, 
Edward G. Robinson. 

Américain, 1964 (2 h 10). 

VO: Le Champo-Espace Jacques-Tati, 
5* (43-54-5140). 

RACCROCHEZ, C'EST UNE ERREUR l 
de Anatole Utvak, 

avec Barbara Stanwydc, Burt Lancas- 
ter, Ann Rkhards. Wendell Gorey, Ha- 
rold Vermilyea, Ed Begley. 
Américain, 1948, noir et blanc 
(1 h 29). 

VO : Reflet Médkis 1, 5* (43-54-42-34). 
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COMMUNICATION 


«Le Monde» prévoit 
un retour à Téquilibre 
dès 1996 

LE MONDE va mettre en œuvre fbrmatiques de gestion et un p(an 
un dispositif global d'économies équilibré de productivité. □ a été 
destiné à accompagner l'opération proposé aux partenaires sociaux 
de recapitalisation ainsi que les une concertation approfondie sur 
mesures de redressement enga- ces projets et sur leurs consé- 
gées depuis le début de l’année. Un quences sur l’évolution de l'era- 
communiqué du conseil de surveil- ptoL Le plan définitif de redresse- 
lance Monde SA, qui s'est réuni le ment sera soumis au prochain 
12 juin, en précise les modalités : conseil de surveillance. » 

« Le conseil de surveillance du [Né le 15 Janvier 1M2, Pierre Farare est, de- 
Monde SA s'est réuni lundi 12 juin puis 1987, président- ifirccteur général de la 
sous La présidence d'Alain Mine et Société <fappBcadoos générales tffiectririté 
en présence des nouveaux et de mécanique (Sagem). Ancien aève de 
membres du conseiL AT issue de la rEcote potytedmiqoe. ingénieur an corps des 
première étape de l'augmentation mtaes,Pterre Faune est entré en 1972 à la Sa- 
de capital, Pierre Faurre, président gon comme secrétaire géoéraLD est adudnla- 
de ta Sagem, Pierre Lescure, pré- txateur de la Compagnie de Saint-Gobain, de 
sident de Canal Plus, et Pierre Ri- Ratio-dnaque, de sdthunberger, de ta So- 
chard, président du Crédit local de oété générale et de la Compagnie de Sœz.] 
France, ont été nommés au conseil lNéte2ju0tetl94S,PlmvLescmeestPix: 
de surveillance au titre des nou- de Canal Plus depuis 1994 Diplômé du Centre 

velles sociétés d’actionnaires': Iéna de formation des journalistes (CFD, Pierre 
Presse, Le Monde Presse et Le Lescure est également PDG d'Elttpse pro- 
fonde Investisseurs (Le Monde du gmtuaes et de b société Le Studio Canal 
13 avril). Plus, dota filiales de Canal Plus. 11 est aussi 

» Le conseil de surveillance a membre du comité stratégique d’Havas de- 
examiné la situation économique puis 1991, président de la société moamcoi- 
et les premières prévisions à trois leettf Canal Plus droits audiovisuels, de la 
ans. Le directoire a présenté les chaîne câblée canal Jïmmy et cogérant de 
objectifs et la procédure du retires- Cbb Hachette vidéo. Enfin, Hem Lescmeest 
sentent de l’entreprise. Ce disposi- président de la Société à objet sportif (SOSL 
tif complémentaire, qui avait été chargée de gérer le club de football Parts- 
pré vu comme devant être annoncé Saint Germain.] 

à mi-juin, est indissociable du re- [Néle 9 mars 1941, Piene Richard est pré- 
nouveaa éditorial et de la recapita- stdent-drecteur général du Crédit local de 

lisation de la société. L’objectif Rance depuis 1993. Ancien flèw de FEco le 
global d’économies, pour assurer polytechnique, ingénieur des ponts et cfaaus- 
la marche normale du redresse- rée*. Piètre Richard a été conseiller tednriqae 

ment - exploitation équilibrée dès au secrétariat général de la présidence de la 
1996 et bénéficiaire en 1997 -, République de 1974 à 1978. fl a été ensuite di- 
s’élève à 57 millions de francs. recteur général des collectivités locale au mi- 

» Les mesures envisagées pour mstére de Hntérieur, prés, en 1983, «firedem- 
atteindre cet objectif concernent général adjoint de la Caisse des déptts et 
la diminution des charges imm obi- consignations, chargé du développement 
Itères, la refonte des systèmes In- bxaL] 


Washington fuit les enjeux culturels 

L'administration américaine a pris le parti de considérer les quotas 
de diffusion comme de simples barrières commerciales 


« ÉVITER, autant que possible, 
toute rhétorique sur les enjeux 
culturels. » Cette recommandation 
est 1e cœur d'une note confiden- 
tielle, qui est parue récemment 
dans Inside US 7 Yade, une lettre 
d'informations consacrée à l'ac- 
tualité américaine du commerce, 
et qui brosse les traits principaux 
d e « La stratégie audiovisuelle des 
Etats-Unis ». Celle-ci a été élabo- 
rée par l’administration améri- 
caine dans le but de venir à bout 
des « barrières commerciales» qui 
entravent les exportations de pro- 
grammes américains en Europe 
mais aussi dans le reste du 
monde. 

La réglementation audiovisuelle 
européenne, le projet de directive 
Télévision sans frontières et les 
quotas qui obligent les chaînes de 
télévision européennes à consa- 
crer une proportion majoritaire 
de leur temps de diffusion aux 
oeuvres européennes sont à peine 
évoqués, comme si les Américains 
considéraient le problème comme 
réglé. 

PROTECTIONNISME 
Reste que la manière dont les 
pays du monde se défendent 
contre Hollywood est identique 
partout: tous invoquent le droit 
de protéger leur «culture». H n’y 
a donc là rien d’étonnant à ce que 
les Américains aient pris stricte- 
ment le parti inverse : fuir tout dé- 
bat sur la culture et discuter des 
quotas de diffusion comme d'une 
barrière commerciale et unique- 
ment cela. 

Cette note confidentielle, qui 
n’aurait jamais dû filtrer en de- 


hors des cercles de l'administra- 
tion ne vise pas seulement l’Eu- 
rope. Les Américains sentent 
monter des tendances protection- 
nistes an Canada, au Mexique, en 
Amérique du Sud, en Chine, en 
Russie, au Vietnam et en Afrique 
du Sud. Pour tous ces pays ou 
zones géographiques, le but affi- 
ché par les Etats-Unis est le 
même : ils cherchent à obtenir 
une « libéralisation des réglemen- 
tations existantes, empêcher que de 
nouvelles restrictions soient intro- 
duites». 

Pour aboutir à ce résultat, des 
techniques classiques de lobbying 
ont été élaborées. Ainsi, il est 
conseillé de répondre aux « offen- 
sives larges » de « manière très ci- 
blée ». Ensuite, les dossiers audio- 
visuels et de télécommunications 
devront «toujours être liés», de 
manière à ce que la déréglementa- 
tion des télécoms fraye la voie à 
une déréglementation de Paudio- 
visueL 

La note recommande aussi de 
chercher des alliés et pour ce faire 
d'« établir discrètement la liste des 
organismes qui peuvent être affec- 
tés par les restrictions sur les pro- 
grammes: diffuseurs, publicitaires, 
entreprises de téléphones, fournis- 
seurs, associations de consomma- 
teurs — ». 

Pour parfaire ce lobbying, la 
note recommande d'expliquer aux 
« responsables administratifs des 
ministères des affaires étrangères, 
de l’économie et des finances, du 
commerce, des télécommunications 
et aux représentants du secteur pri- 
vé» des pays visés qu’un système 
de restrictions « bloque le dévelop- 


pement d’un réseau de télécommu- 
nications avancé et la bonne santé 
d'un secteur audiovisuel. De telles 
discussions doivent lier Faccès au 
marché et un bon niveau de protec- 
tion de la propriété intellectuelle ». 

STRATÉGIE DE CONTACTS 

Pour les pays en voie de déve- 
loppement, la note propose la 
mise en place de «séminaires» 
organisés et dirigés par des 
équipes composées de membres 
de Padmmistration américaine et 
du secteur privé et dont le but est 
de former « tes bureaucrates » des 
gouvernements du tiers-monde. 
Et, comme l’ adminis tration améri- 
caine ne doute de rien, elle pro- 
pose de «se coordonner avec des 
iVirtifu fions internationales comme 
la Banque mondiale ». 

Toujours dans l’idée de cher- 
cher des alliés contre. P Europe, la 
note propose également de lister 
les pays d’Amérique latine dont 
les exportations de programmes 
peuvent être affectées par la di- 
rective Télévision sans frontières. 
Les programmes vendus par le 
Mexique à l’Espagne et par le Bré- 
sü au Portugal peuvent souffrir in- 
directement des quotas. 

Il est ensuite préconisé un 
contact étroit entre l’administra- 
tion américaine et les représen- 
tants du « secteur privé » du ciné- 
ma et de la télévision pour mener 
à bien cette stratégie. La phrase 
suivante : « Des efforts doivent être 
accomplis pour obtenir des articles 
favorables dans la presse locale», 
laisse également rêveur. 

YvesMamou 
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■ AGENCE FRANCE-PRESSE: 
PAFP va céder 35% des para de sa 
Siale Intermonde - tpâ fbumfc no- 
tamment & la presse régionale des 
grilles de jeux et de programmes 
télévisés - à Hachette Filipacchi 
Presse, pour 1,2 million de francs. 
Cette cession suscite l’Inquiétude 
des salariés de la filiale, car Ha- 
chette a repris cet automne sa prin- 
cipale concurrente, l'agence Près- 
cott, qui fournit les mêmes 
services. Hachette reconnaît qu'elle 
envisage de «créer des synergies» 
entre les deux sodétési Lionel Fleu- 
ry a estimé, mercredi 14 juin, que 
F AFP envisageait «à terme de se re- 
tirer» de ces activités. 

■ ALLEMAGNE : le groupe Sprin- 
ger {BUd, Die Weit, etc) a annoncé 
un bénéfice net de 122,6 millions de 
deutschemarks (environ 370 mil- 
lions de francs) en hausse de 72 % 
par rapport à 1993. Le chiffre d’af- 
faires du groupe, en hausse de 
3,1% en 1994 (3,9 milliards de 
deutschemarks, environ 14 mil- 
liards de francs), est composé à 
60 % par les journaux et à 25 % par 
les magazines. le reste touchant 
printipatemenî à des activités d'im- 
primerie. Les quatre premiers mois 
de l'année 1995 (janvier-avril) 
semblent prometteurs, avec une 
hausse de 5 % du chiffre d’affaires 
à 1,7 milliard de DM par rapport à 
la même période de 1994. Le 
groupe a bénéficié d'une hausse 
sensible des recettes de publicité 
pour la presse écrite en Allemagne 
au début 1995 (+ 7 % en janvier- 
mars). 

■ PUBLICITÉ : le président du di- 
rectoire de Publias, Maurice Lévy, 
a indiqué mercredi que le groupe 
publicitaire pensait « améliorer son 
résultat net» en 1995 après avoir 
réalisé un bénéfice de 120,5 mil- 
lions de francs en 1994. M. Lévy a 
estimé que les négociations en 
cours pour résoudre le désaccord 
avec le partenaire américain de Pu- 
blias, Hue North, devraient abou- 
tir au dernier trimestre de 1995. 
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TF 1 


1340 Les Feux de l'amour. 

14.30 Série: Dallas. 

1520 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

1620 Oub Doroth ée. 

1725 Série: 

Les Garçons de la plage. 
1755 Série: Les Nouvelles 
Filles d'à côté. 

1825 Série: K 2000. 

19.15 Magazine: Coucou I 
1950 LeBéMteShow(et1.00). 
20.00 Journal, Tierofc 

La Minute hippique, Météo. 


2050 Série: Julie Lescaut 

Trafics, de Josée Dayan. 
l/n routier est retrouvé assassiné 
dans son camion sur un parking 
d'autoroute. Julie pense à un règle- 
ment de compte entre transpor- 
teurs. 


2230 Magazine: 

Famille, je vous aime. 

Une journée à la nureoy de Fleury- 
Mérogis ; Femmes de boxeurs; 
Famille de pompiers. 

2355 Magazine: Ex tibris. 

L'amour, la mort et l'au-delà. Avec 
France H user et Bernard Geniès, 
Pierre Rey, Katherine Quenot, 
Michel de Grèce, Alexandre Jardin, 
Sim Pathanophÿ. 

1.05 Journal, Météo. 

1.15 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 4.00, 5.05) ; 
2.10, TF Inuit (et 2.50, 3.50); 2.20, 
Câté cœur ; 3.00, Les Aventures du 
jeune Patridc Pacard [6/61; 4.30, 
Mésaventures ; 4.55. Musique. 


FRANCE 2 


1345 Série: Inspecteur Derrick. 
1445 Série: L'Enquêteur. 

1540 Tierce. 

En cfirect de Chantilly. 

1555 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5. 1 0). 

Frédo.et les chanteras d'amour. 
1640 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série : Seconde B. 

Lycée sans frontière. 

1740 Série: Les Années collège. 

18.10 Série: Sauvés par le gong. 
1845 Jeu :Que le meilleur gagne. 

19.10 Flash d' in for mati ons. 

19.15 Studio Gabriel (et 2.15). 

19.55 Bonne Mût les petits. 

Pas de vent 

1959 JoumaL Météo, Point route. 


2055 


izine: Envoyé spédaL 

L'affaire silicone; Le Petit Livre des 
larmes. 

2230 Expression directe. CGC. 


2240 Cinéma: Les Inconnus 
dans la maison. ■ ■ 

Film français de Henri Decoin 
(1942). 

023 Us Films Lumière (rediff.). 

025 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

055 Le Cerde de minuit. 

Présenté par Laure Adler. 

245 Programmes de mut 

Bas les masques (rediff.); 3.55, 24 
heures d’inras; 4.20, Jeu: Pyra- 
mide, (rediff.); 4.45, Treize néo- 
phytes et deux pros ; 5.50, Dessin 
aiwné. 


CÂBLE 


TV 5 1925 Météo des ünq continents (et 
21.55). 19.30 loumal de la TSR. En direct 
20.00 Max et les ferrailleurs. ■ ■ FÜm fran- 
çais de Claude Sautet (1971). 21.50 3000 
scénarios contre un virus. 22.00 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 22.40 Géo- 
polis. 0.00 Tell Quel. 0.30 Journal de France 
3. Edition Soir 3. t.00 Visions d’Amérique 
(15 min). 

PLANETE 19.20 Autoroute : Quand le 
nougat a le goût de bouchon. D'Antoine 
Bordier et Enc Burnand. 20.05 Fleur de 
scene. De Marie-Claire Quiquemelle. 20.35 
Je ne sais pas Ere, mas je me soigne. De 
Leslie Jenkins et Daniel Pasche. 2125 Alcan 
Highway. la route de l'Alaska. De Date 
Johnson. 22.25 b A la rencontre du ciel et 
de la terre. De Jacques Dubuisson. 23.20 
Ballerina. De Derek Bailey [4/4], La Relève. 
0 20 Nous l'avons tait aimté, la révolution. 
De Steven Winter et Daniel Cohn-Bendit 
[2/41. Le Prdétanat (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos (et 0.45). 19.15 Tout Paris (et 20.30, 
0.15). 19.45 Meilleurs souvenirs. 20.00 
Ecran total. 21.00 Match d'amour. ■ Film 
américain de Busby Berkeley (1949, v.a). 
22.30 Ecran total. 23.00 Concert: 


FRANCE 3 


1335 Magazine : Vincent à l'heure. 
143S Séria: La croisière s'amuse. 
1530 Série: Simon et Simon. 

1635 Les Mmikeums. 

1735 Une pédie d'enfer. 

1830 Jeu: Questions 
pour un champion. 

1830 Un livre, un jour. 

Le Quotidien ef l’intéressant de Paul 
Vejrne. 

1835 Le 19-20 de I* information. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa ri la chanter. 

2035 Ibut le sport 
2045 Kenou 


2030 Cinéma: 

L’Ecole des héros. □ 

Film américain de Daniel Petrie 
(1990). 

2245 Météo, JoumaL 


23.15 Les Dossiers de niistoire. 

Ici Londres, les Français parient aux 
Français, de Jean-Michel Rodrigo. 
Cnquante-dnq ans après l'appel 
lancé de Londres par le général de 
Gaulle, le témoignage de Jean 

célèbre programmée ia%C: 
« Les Français parient aux Fran- 
çais». 

0.15 CMnt métrage: libre court 

Mademoiselle Batavia, de Pierre 
Pamp'mi avec Gitane Barbier. 

035 Musique Graffiti. 

Quintette op. 34, scherzo, de 
Brahms, par le Quatuor de Cleve- 
land, sol. Gyorgy Sebok, piano 
(15 min). 


M 6 


1335 Téléfilm: Cota d'alerte. 

De David Lister, avec David Dukes, 
Susan Anspacft- 

Pour retrouver une cassette qui 
prouve que leur usine produit des 
gaz de combat et non pas des 
engrais, des Libyens prennent en 
groupe de touristes améd- 

0015. 

15.10 Boulevard des dips (et 1.10, 
6.05). 

1740 Variétés: Hit Machine. 

Emission présentée par Yves Noël et 
OphéfeWirter. 

1730 Série: Classe mannequin. 
1830 Série :VL Le Héros. 

1930 Série : Robocop. 

1934 Six nvnutes d'informations. 
Météo. 

2040 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine: Passé simple. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1927 : l'Atlantique vaincu. 

Le 20 mai 1927, l'Américain Charles 
tindbergh atterrissait au Bourget 
demnt 600000 personnes. Bavait 
quitté les Etats-Unis trente-quatre 
heures plus tût à bord du Spirit-af- 
Samt-baub. Le «fou volant» réaB- 
sait ainsi un vieux rêve :la traversée 
de /“Atlantique sans escale. 


2030 Cinéma: 

Un mande sans pitié. ■ 

Film français d’Eric Rochant (1989). 


2230 Cméma:Bfackouta 

Film américain de Douglas Ffctax 
(1984). 

0.15 Magazine: 

Fréquenstar(et5.10). 

330 Rediffusions. 

Jazz6 ;4.00, Fanâne ; 425, Culture 
pub. 


CANAL + 


1335 Ûnéma: 

Au-dessus de la kw. ■ 

Film américain de Vie Armstrong 
(1992). 

1530 Cinéma :Kmgafthe KILO 

Fikn américain de Steven Soder- 
bagh (1993). . s . 

17.05 Basket-ball américain. 

Résumé du quatrième match de la 
finale NBA : Houston-Orlando. 
1830 Canaille peluche. Mot 
Eh omh jusqu'à 2035 


1830 Jeu:Pizzarono. 

1840 Magazine: 

Nufle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi, présà 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine :Zéroranta. 

Présenté par Drésy d^rrata, Eric Lau- 
gerias, Marianne Nizan, Albert 
AJgoud, Christophe Bertin, José 
Garda, Karl Zéro. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Onéma:Kuffs.D 

FBm américain de Bruce A Evans 
(1993). 

22.10 Flash d'infor m at i o n s. 


2230 Onâma: Beaucoup de bruit 
pour rien. ■ 

FBm britannique de Kenneth Bra- 
nagh (1992, v.o.}. 

(LOS Cinéma: 

L'histoire du garçon 
qui voulait 
qu'on t'embrasse.! 
film français de Philippe Harel 
(1993). 

145 Sport: Go». En dfrecL 

Première journée de l’US Open (80 
mire). 


L'Orchestre de Paris pour les jeunes. Enre- 
gistré au Châtelet 1e 17 décembre 1994. 

1 .00 Musiques en scènes (25 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 5oirée Domino. C'est 
comme moi; 18.00, Où est Charly?; 
18.20. Tip top dip; 1825, Skippy ; 18.55, 
Jeux vidéo ; 19.00, Montre-moi ta viDe ; 
19.15, Jeux vidéo; 1920, Rébus. 19.30 

Série ■ Qçggfjg' 

CANAL J1MMY 20.00 Chronique du 
front 20.04 Nuit Boby Lapointe. Présentée 
par France Roche et Edouard Baer. 20.05 
Tirez sur le pianiste. ■■■Film français de 
François Truffaut (I960, N.). 21.25 Nuit 
Boby Lapointe (suite), invités : Claude Sau- 
tet Louis Nueera, Tidcy Hdgado, Richard Di 
Rosa. Pierre Etaix, Philippe Weil, Philçpe 
Gildas, et les jeunes musiciens qui 
reprennent le répertoire lapointesque. 
2335 la MerBeur du (we. 0.05 Souvenir. 
Tous en scène (70 min). 

SERIE CLUB 19.00 Série : Le Grand Cha- 
parrai (et 23.15). 19.50 Série : Ne mangez 
pas les marguerites. 20.15 Série : Ftëpper le 
dauphin. 20.45 Série ; L'Esprit de famille (et 
0.10). 21.40 Série : Mission impossible. 
22.30 Série: Flash. Magie noire. 0.00 Le 
Club. 1.00 Série: Hong-Kong Connection 
(40 mm). 

MCM 19.30 Biah-Blah Groove (et 2330). 
20.10 MCM Mag (et 2230, 1.00). 20.40 


MCM découvertes. 21.00 Autour du 
groove. 2130 MCM Rock Legends. 22.25 
MCM Home vidéo. 23.00 Radia Mag. 0.30 
Biah-Blah Métal (30 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 
23.00 News at NighL 23.15 CineMatic. 
23.30 Concert : Carter: 0.00 The End ? 
(90 min). 

BJRÛSPORT 19.30 Eurosportnewi 20.00 
Basket-bal. Les temps torts du champion- 
nat d’Europe des clubs. 21.30 ATP Tour 
Magazine. 22.00 Body-building. Résumé. 
Championnats du monde 1994. A Kupoien 
(Suède). 23.00 Keirin. 0.00 Golf. 1.00 
Euroa»nnews(30niin). 

CMÊ CINÉHL 19.00 Le Retox de Topper. 
■ FBm amàialn de Roy Del Ruth(1941, N., 
v.o.}. 20.30 Tètes de pioches. ■ ■ film 
américain de John G Blystane (1938, N.). 
21.25 Le Club. 22.45 Eva. ■ film franco- 
italien de Joseph losey (1962, N., v.o.). 035 
Le Che&h blanc ■■ Film ittitan de Fede- 
rico Fellini (1952, N., v.o., 80 min). 

CINE CINÉMAS 19.00 Mothra contre 
Godzüla. ■ üm japonais dlnashirû Honda 
(1964, væ.). 20.30 Sept secondes en enfer. 
■■Film américain de John Stages (1967). 
22.10 J'ai tué Raspoutine. ■■ Fan français 
de Robert Hussein (1967). 23.50 Les Gas- 
pards. ■ Film français de Pierre Tcherma 
(1974, 90 min). 


RADIO 


FRAJHŒ-OJUURE 19.00 Agora. Michel 
Le Bris (Fragments du Royaume). 19.30 
Perspectives scientifiques. Mécanismes 
mentaux, mécanismes sociaux 4. Homolo- 
gies du mental et du social. 20.00 
Musique : Le Rythme et la Raison. Yves Nat 
par ses élèves (4). 2030 Fiction. Les Jours 
perdus, de Jérôme d'Astier. 21.28 Poésie sur 
parole. Fables et poèmes pour rire avec 
Dieu (4) (rediff.). 2132 Profits perdus. Pierre 
Bromberger ou la passion du cinéma (2). 
22.40 Les Nuits magnétiques. Le miroir 
japonais. 3. Tradition et création. 0.05 Du 
joré au lendemain. Jean Daive (U Condi- 
tion d'infini). 0.50 Coda. 1.00 Les Nréts de 
France-Culture (rediff.). Entretiens avec 
Edouard Pignon ; 3.23, Récital Jacques 
Rebotier; 3.51, Le Judàbme et la culture 
aiemande ; 425, Fernando Pessoa (U Livre 
de l'intranquiliité); 5.54, La Nourriture 
ennemie : enquête sur fanorBde. 


RIANŒMUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert. Donné te 15 mare, au Royal Festi- 
val Hall de Londres, par l'Orchestre sym- 
phonique de la BBC, dir. Andrew Davis : 
Œuvres d'Elgar : Ouverture; Concerto pour 
violoncelle et orchestre op. 85, Antonio 
Meneses, violoncelle ; Symphonie n° 2. 
22.00 Sofete. Alfred Brendel, piano. Polo- 
naise pour piano n*7 op. 61 Polonaise F», 
taiste, de Chopin ; Seize Danses demandes 
D 783, de SdxÉiert 22.25 Dépêche-notes 
(rediff.). 22.30 Musique pluriel. Pour 
l'image pour 14 instruments, de Hurel, par 
l'Ensemble instrumental, dir. Ed SpanjaanJ ; 
Ara ne. de Gaussin, Jay Gottlieb, piano. 
23.07 Ainsi la nuit Œuvres de MShaud, du 
Groupe des six, Poulenc, des Singphonic 
Comedans. 0.00 Tapage nocturne. Profes- 
sa ? Arrangeur | Obère extraits musicaux. 

Mimiques traditionnelles, par l'Orchestre 
philharmonique de la radio de Hanovre 
NDR. 1.00 Les Nuits de France^uS 
Programme Hector. Œuvres de Smetana, 
Dwrak, Wmÿ-Korakov, Ravel, Stravinsky, 
Ctolatovitch, Ellington, Bernstein, Elgar, 
Sant-Sam^Spohr. Mozart, PurcelL Hæn- 
del, J-C Bach. 


i. 


LA CINQUIÈME 


1330 Défi. 

14.00 Documentaire: 

La Guerre frai de. 

1540 ERérarquemant porte ml. 

Grenade. 

1530 Le Coffre humain. 

16.00 Perspectives. 

Effets de serra. 

1635 Attention santé. 

1630 Feuilleton : Sdmtmeîster, 
l'espion de l’empereur [6/1 3J. 
1730 Rîntmtin. 

Monsieur Shakespeare. 

18.00 LesâifantsdeJolm. 

1830 Le Monde des animaux. 
1837 Le journal du temps. 


ARTE 


1930 Magazine: Confetti. 

1930 h Documentaire: 

Un grand magasin à Cuba. 

De Marilyn Watelet et Szymon 
Zaieslô. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Soirée thématique: 

New York, New York. 

2041 Courts métrages: 

Cartes postales de NYC 

Nocturne, de lom DiCillo; The 
Bowery, printemps 1994, de Sara 
Driver ; Rain, Sût or Snow, tte Rosie 

2. Micalcf 1 de taîw'ünier; NYC 
3/94, de Hal Harttey (et 1.10). • 


2135 Documentaire : 

New York intime. 

Le Broadway de Jeny Lewis; W- 
taire, une chauve-souris dans 
Twderground ; Abel Ferrera en saBe 
cte montage pour The Addiction, de 
Henring Ldirtar (et 22.15, 020). 
2135 Moyen métrage: 

Keep it for Yourself . 

De Caire Denis (1990). 

2235 New York cfité courts. 

Rêve de béton, de Gary Poflani 
(1992, 30 min) ; New Tbric Absutfr 
ties, de Wffiam Goins (1993, 15 
min) ; Famous in New York, de Herv- 
ning Lohner (1995, 20 mW; ^ 
Cage, de Noah.Lemer (1993, 17 
mm); I Dont Wwtna Be a Boy, 
cfAtec Befvens et Marjin Mu?» 
(1995). 

030 Manhattan, le n^onrédafié. 

De San Roderick. 

135 Cinéma, de notre temps, 
la Nouvelle Vbgue par afe-mSne. 
de Robert Vteley fredËFF.. GO^mih). 


Les programmes complets d e 
radio, de télévision et un® 
sélection du câble sont pubws 
chaque semaine ** ans ■- 

supplément daté dimanche-fià»»; 
Signification des. -symboles • 
► Signalé dans « fe 
radio-télévision □ F V m Je 
éviter ;■ On peut voir ;■ «N® P® 
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RADIO - TÉLÉVISION 


LE MONDE / VENDRED1 16 JUIN 1996/31 


Arte met en scène le malaise des agriculteurs 

Chantal Picault, la réalisatrice du téléfilm « Terre brûlée », s'efforce de montrer 
comment le désespoir peut engendrer la violence dans le monde rural 



UN CRI: « Halte au massacre 
paysan !» C’est par cette injonc- 
tion que débute le premier télé- 
film de Chantal Picault intitulé: 
Terre brûlée, programmé par 
Arte. Rangs serrés d'agriculteurs 
contre CRS, dérapages et affron- 
tements lorsque les forces de 
l’ordre chargent, les images 
donnent une impression de déjà- 
vu. Les scènes de violence, rap- 
pellent La Haine, le film de Ma- 
thieu Kassowftz. 

Sans insister sur Paspect docu- 
mentaire, Chantal Picault s’ef- 
force de ne pas s'éloigner de la 
trame sociale de l’histoire. Elle ne 
souhaitait pas réaliser on film in- 
timiste mais conserver une vraie 
épaisseur aux personnages. Les 
jeunes de la cité filmée par Ma- 
thieu Kassowitz expriment la 
haine qui est en eux, les agri- 
culteurs de Terre brûlée ont la 
rage au cœur. Une rage qui est 
commune à tous ceux qui n'ont 
plus grand-chose à perdre. 

« Ce qui m'intéresse ce sont les 
incidences des problèmes de socié- 
té sur la vie quotidienne des 
gens », explique Philippe Muyl, 
l’un des scénaristes de ce téléfilm 
que la chaîne franco-allemande 
avait déjà diffusé en 1992. « je 
n’avais pas envie d'énumérer 
toutes les origines du malaise pay- 
san, de décrire lourdement les rai- 
sons de leurs difficultés. Il est bien 
plus intéressant de rentrer dans la 
vie des personnages, de choisir une 
situation donnée et d'en montrer 
tous les aspects. » 

Pour mieux restituer l’am- 
biance et pour décrire sans cari- 


caturer, Chantal Picault est allée 
enquêter sur le terrain avant de 
tourner. Cette démarche lui a 
semblé d’autant plus nécessaire 
qu'elle ne connaissait pas le 
monde raraL « j’ai toujours vécu 
dans de grandes villes. Je n'en étais 
pas au stade des lieux communs du 
type: les paysans ne sont jamais 
contents alors qu'ils vivent une vie 
merveilleuse au grand air ! Mais il 
fallait tout de même que j’en sache 
plus.» 

Au fil de ses balades à travers la 
France, et plus particulièrement 
dans le Nord où elle a tourné son 
film, la réalisatrice a pu affiner les 
traits de caractère de ses person- 


nages. Elle ne voulait surtout pas 
qu’Yves Léman ce a u, la figure 
principale du film, interprété par 
Thierry Frémont, ressemble à 
n'importe quel paysan de n’im- 
porte quelle région. 

Si la descente aux enfers 
d'Yves, de traites impayées en 
flambée de violence fin aie, peut 
sembler banale aux agriculteurs 
en difficulté, ses relations avec les 
autres personnages - Raymond, 
le copain, manager de groupe de 
rock de retour au village, et Jo$y, 
ouvrière du textile - sont plus 
originales. Face à la détresse 
d’Yves, qui ne peut pas envisager 
d’abandonner sa terre, Raymond 


préconise la violence. Entre les 
deux amis, pris dans ta spirale ex- 
plosive du désespoir, Josy va ten- 
ter de freiner l’enchaînement des 
catastrophes. Elle n’a qu’un rêve, 
« aller voir le soleil d’Italie ». Mais 
elle aime le beau Yves et voudrait 
briser le lien morbide qui attache 
le jeune agriculteur à la ferme de- 
puis que sa mère s’est suicidée. 

SPIRALE EXPLOSIVE 

C’est sans doute cette attirance 
des personnages pour leurs ra- 
cines qui a le plus passionné 
Chantal Picault. Depuis Terre brû- 
lée, elle a réalisé un long-mé- 
trage, L'Accroche-cœur, et plu- 
sieurs téléfilms qui ont au moins 
un point commun, «r/e me suis 
rendu compte que tous mes films 
sont centrés sur la question des ori- 
gines, de l'endroit d’où l’on vient et 
qui a contribué ù forger votre per- 
sonnalité », assure la réalisatrice. 

Son dernier téléfilm, intitulé 
Vent <f oubli, qui sera diffusé sur 
France 2 à la rentrée, n'est pas 
éloigné de ce thème. Une jeune 
Vietnamienne de père américain 
à la recherche de sa famille dé- 
barque en France. Bile y fait la 
connaissance de son oncle, un lé- 
gionnaire enfermé dans ses sou- 
venirs et ses rancœurs. Une autre 
histoire d’incompréhension et de 
violence mais qni s'achève, 
comme Terre brûlée, sur une note 
d'optimisme. 

Do. T. 

★ Terre brûlée , Arte, vendredi 
16 juin, 20 h 40. 


Des goûts... 


par Agaüie Logeart 


POUR QUI fait commerce de 
bons sentiments, l’histoire de Ni- 
colas Green est une histoire en or. 
Nicolas émit un petit garçon de 
sept ans qui vivait en Californie 
avec ses parents. Puis Qs sont par- 
tis en vacances en Calabre. 13, des 
bandits prenant la voiture de ces 
touristes pour celle d'un bijoutier 
qu’Os voulaient dévaliser, leur ont 
tiré dessus. Nicolas a été touché à 
la tête. Deux jours plus tard, fl est 
mort Les parents ont déridé de 
faire don de ses organes à ceux 
qui ai auraient besoin. Ce fût dra- 
matique, terrible et généreux. 
L’histoire pourrait s'arrêter là. 

Mais c’est mal connaître TF L 
Raconter une histoire ne suffit 
pas. Q faut la montrer. Montrer les 
photos du petit garçon, bien sûr. 
Et le fihn tourné par ses parents 
lors de son dernier anniversaire. 
Les interroger, évidemment, sur 
leur douleur et leur hauteur 
d’âme. Mais cela non plus ne suf- 
fisait pas. Le rêve consistait à 
mettre en présence tes parents et 
ceux qui vivent grâce aux greffons 
prélevés sur leur petit garçon. La 
loi française interdit ce genre de 
rencontre. Aussi l’histoire des 
Green est-eCe une aubaine. Pen- 
sez-doncl Us sont américains, et 
les receveurs italiens : il n'y a dès 
lors plus de problème pour les 
réunir sur un plateau de télévi- 
sion. 

Comme il avait l’air heureux du 
tour de force, Jean-Pierre Pemaut, 
qui présentait cette tragique his- 
toire au cours d’une émission spé- 
ciale diffusée à l’occasion de la 
journée nationale du don d’or- 
ganes ! Sur les sept grefiés, TFi 
avait réussi à mettre la main sur 


cinq d’entre eux. On se serait cru à 
« Perdu de vue *•. Ils étaient là, 
nuis oui, dans la coulisse, et ils al- 
laient nous rejoindre maintenant, 
tout de suite ! Musique, maestro ! 
Les voilà, ils arrivent, ils sont là. fl 
y a Francesco, quj a eu droit à une 
cornée. Et pus Situa, qui a reçu te 
pancréas. Et voilà Anna Maria qui j 
a hérité d'un rein. Là, c'est Dame- 
nica qui a eu l’autre cornée. Et 
voici Maria qui a chancte de foie. 
Désolé pour te cœur, il est reste en 
Italie, « Vous tes trouvez beaux, 
vous les aimez ?», demande Jean- 
Pierre fcmaut aux parents dé Ni- 
colas. 

On n'invente rien. Cette ques- 
tion, il l'ose. U n’a pas peur de 
prendre une claque. D' ailleurs, 
quand on sourit comme Jean- 
Pierre Pemaut, avec cet air béat 
comme illuminé d'une flamme in- 
térieure ou du simple bonheur 
d’être Jean-Pierre Pemaut soi- 
même, la rebuffade ne fait pas 
partie du programme. Du drame 
d'autrui, faisons notre mieL Qui 
oserait invoquer la décence élé- 
mentaire, lorsqu’on est face au 
héraut d’une grande cause natio- 
nale? D'ailleurs, Jacques Chirac, 
notre président à tous, n’a pas 
manqué (ce fut dit à deux reprises 
au cas où Ton n'aurait pas bien 
compris) d'apporter son soutien à 
son ami le Pr. Cabrol parrain de 
cette grande opération pour le 
don d’organes. Avec pareille cau- 
tion, on aurait sûrement tort de 
faire la mauvaise tête. 

Oh, et puis. Juste un détail. 
Comme le précisait 1e générique, 
Jean-Pierre Pemaut était habillé 
par CemittL U ne peut donc s’agir 
que d'un homme de goût 


TF 1 


13 40 Feuilleton: 

Les Feux de l’amour. 

1430 Série: Dallas. 

1520 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu; Une famille en or. 

163Q Club Dorothée. 

1725 Série: 

Les Garçons de la plage. 
17.55 Série: Les Nouvelles 
mies d'à côté. 

1825 Série: K 2000. 

19.15 Magazine : Coucou I 
1930 Le Bébëte Show (et 0.50). 

20.00 Journal, 

La Minute hippique Météo. 


2045 Téléfilm: 

U Star aux deux visages. 

0e Donna Dertdi, avec Andrea 
Rogh, Rick SfJringfield. 

Le manneqvthvedette d'un grand 
couturier est souffrante. Elle 
demande A sa sœurjumete de la 
remplacer pour un important défôé 
à Paris. Personne ne s'aperçoit du 
subterfuge. Mais saura-t-efle garder 
Je secret? 

2225 Magazine: 

Combien ça coûta? 

Présenté par Jean-Pierre Pemaut et 
Anne Lemoine. 

2335 Série : Chapeau mek» 
et Battes de cuir. 

035 JownaLMétéa 

1.10 Pro gra mmes de nuit. 

Millionnaire; 1.40, TF 1 nuit (et 
2.40. 3.45); 1.50, Histoires natu- 
relles (et 355, 5.05) ; 230, L'Equipe 
Cousteau en Amazonie; 4.25, 
Série ; Mésaventures ; 4.50, 
Musique. 


FRANCE 2 


1345 Série: Inspecteur Derridu 
1430 Série: L'Enquêtai*. 

1530 Variétés: 

U Chance aux chansons. 
1635 Des chiffras et des lettres. 

17.10 Série: Seconde B. 

1740 Série; Les Armées collège. 
18.05 Série: Sauvés par le gong. 
1845 Jeu: Que le ■neOleiO' gagne. 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Stucfio Gabriel (et450). 

1935 Bonne Nuit les petits. 

1939 Journal Météo, Point routa. 


20.55 Téléfilm: Maigret. 

Maigret et la vente à la bougie. 

Un sombre buis-dos dans une 
auberge: Un aim$ puis une mysté- 
rieuse histoire de trésor cadré... 
Maigret enquête. D'après une nou- 
veBede * 

pour la télévision par le 
Pierre Granèf -De ferre. 

2245 Bouillon de cuttura. 

Présenté par Bernat! Pivot Cinéma 
m'était conté. Invités : J acques Per- 
rin, producteur (Les Enfants de 
Lumière); Bernard Chardfire (Le 
Roman des Lumière, Les images des 
Lumière) ; Pierre Tdiemia ; Christian 
Janiart (Ândiotogie du cinéma m- 
sWe). 

030 Variétés :ftratat&. 

Présenté par Nagui. Avec Patrick 
8rud, Zucchero, Afianœ Ethnflc. 

1.15 Les Ffims Lumière (rediff.). 

120 JoumaL Météo, 

Journal des cornes. 

130 Programmes de mot. 

Le Top; 2.20, Mix; 2.50 Mix 
Monde; 350, MiJti Ma; 520, 24 
heures tfinfos ; 5.45, Nùt blanche ; 
6.00, Dessin animé. 
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FRANCE 3 


1335 Magazine ; Vincent à Kheiee. 
1435 Série: La croisière s'amusa. 
1530 Série: Si mon et Simon. 

1625 UsMmSceums. 

1735 Une pêche d'enfer. 

1820 leu '.Questions 
pour lai champion. 

1830 UnBvre,unjjQir. 

firancuq sous la dâection de Margit 
Rowell, Ann lenüdn, Friedrich Tëja 
Bach. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

2035 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

2040 Gxnsamag. 


2030 Magazine :Thalassa. 

le Jour des dauphins, de Nicolas 
Jouvin et Nedjma Better. 

Oepus des aèdes, les pêcheurs de 
b côte mauritanienne utiSsent les 
dauphins pour capturer les bancs 
de mulets qui migrent le long des 
eûtes 

2130 Magazine: Faut pas rêver. 

Invité: Michel Petructiani. Colom- 
bie : les kxfiens Kogi ; Portugal : les 

œfflets de la révolution ; Pans jazz. 
2235 Météo, JoumaL 
2325 ► Magazine : Strip-teas*. 

020 Magazine: L'Heure du golf. 

La compétition : l'Open de Ham- 
bourg. 

050 Musique Graffiti. 

Les Noces de Figaro, de Mozart, 
ouverture, par l'Ensemble orchestral 
de Paris, *. Gibert Varga (10 mm). 


M 6 


1325 Téléfilm :SWaWo. 

De Peter Maride, avec Anthony 
Edwards, Louis Gassett Jr. 

Un jeune instituteur; dtadin un peu 
gauche, part à b poursuite d'un 
dangereux bandit mexicain qui, 
après avoir semé b mort dans le vê- 
lage. s’est enfui en enlevant une 
des élèves de l'école. 

1520 Boulevard des dips 
(Pt 1.15, 6.05). 

1730 Variétés: Hit Machine. 

Errasson présentée par Yves NoS et 
OphéEeWinter. 

1730 Série: Classe mannequin. 
1850 Série: VL Le traître. 

1930 Série :Robocop. 

1934 Six minutes d'infor ma tions, 
Météo. 

2050 Série: Madame est servie. 
2035 Magasina: Capital (et 2325). 
Présenté par Emmanuel Chain. 


CANAL + 


2045 HHAflbn: 

Union diabolique. 

D’Yves Simoneau. avec Triai Vflk 
liants, Arles Howard. 

Un ancrer flfc assassine le mari de 
sa mafaesse pour partager avec eBe 
les «feux 1 contrats d'assurance-»*» 
souscrits par le couple. 

2235 Série: 

Aux frontières du réeL 

Vengeance d’outre-tamba 

2335 Magazine: 

Secrets de femme. 

Détective privé. 

0.O5 DanœMacMMtCluli. 

Présenté par Opbéfie WVitec 

3.00 Rediffusions. 

Fréquenstar; 3.55, Sea, Sex and 
Sun; 430, La Tète de l'emploi; 
5.15, Culture pub ; 5.40, Famine. 


1335 Cinéma :Sliver.Q 

Film américain de Philkip Noyce 
(1993). 

1520 Série :Babyion5 

[9/22]. La Brute. 

1635 Cinéma: Un flic et demLN 

Hlm américain de Henry Winkler 
(1993). 

1735 La Journal du cinéma 
du mercredi (retfiff ). 

1820 Canaille pehidie. 

— — Eh cma jusqu'à 2035 

1830 Jeu :Pizzarolla 
1840 Nulle partaffleurs. 

1920 Zérorama. 

1935 lasGuupMls. 

2930 Le Journal du cinéma. 


2035 Sport: Boxa. En direct 

Match de championnat du monde 
WBC des poids mi-lourds, au palais 
des sports de Lyon : Mite McCalum 
(JamaigueJ-Fabrice fiozzo (France). 
2235 Flash d’informations. 

2330 Cinéma: la Vengeance 
d’une Monde. □ 

Hlm français de teannot Szwarc 
(1993). 

030 Cinéma: 

Au-dessus de la loi. ■ 

Fin américain de Vie Armstrong 
(1992, w>.). 

2.15 Sport: Golf. En dsecL 
2 1 journée de PUS Open. 

3410 Sport: 

Basket-ball américain. 
Cinguième match de la finale NBA 
En direct de Houston (sous réserve). 
335 Cméma : Bosna ! □ 

Rtm français de Bernard-Henri Lévy 
et Alain Ferrari (1994). 


CÂBLE 


TV 5 192S Météo des dnq continents (et 
21.55). 19.30 Journal de la RTBf. En direct 

20.00 Passe-moi lés jumelles. 21.00 
ITtebdo. 22.X Journal de Rance 2. Edi- 
tion de 20 heures. 22.40 Taratate. Retfiff. 
de France 2 du 9 juin. QX Intérieur nuit 
030 Journal de France 3. Edition Sofr 3. 

1.00 Visions d'Amérique (15 min). 

PLANÈTE 19.40 ► Nerràager: Us Suisses 
qui disent non. De Jacob Berger et Béatrice 
Banon. 20.35 Autoroute ; Quand le nougat 
a le goût de bouchon. D'Antoine Bortier et 
Eric Bumand, 2120 Vendanges, histoire 
mondiale du via [3/13] L'Empire du m De 
Christopher Raffirn. 21.50 Je ne sais pas 
«m, mae je me soigne, [te Lesfie Jenkins et 
Daniel Pasche. 22.40 Alcan Highway, la 
mute de l'Alaska. De Date Jotason. 23.40 
► A la rencontre du àà et de la terre. De 
teçques Dubuisson. 0.35 Bailerina, La 
H^14W].DeDerekBdqy. 

«ms PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
fiÿ* I M». 19.15 Tout Paris (et 2030, 
J-45). 19.45 Meffleure souvenirs. 20X 
Saques, en scènes (et 22.00). 21.00 
22-30 La tea Opéra en 
actes oe Gacomo PutônL Enregistré 


dans les Arènes de Vérone en 1984 
(135 min). 

CANAL J 17.40 La Panthère rase. 17.55 
Soirée Domino. 17.55, C'est comme moi ; 
18.X, OÜ est Charly?; 1820, Füté-rusê; 
1825, SHppy ; 18.55, TÿtOptifa; 19.00, 
Bêtes pas bête ; 19.15, fip top drp ; 1920, 
Rébus. 1930 Série tOoèane. 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet Show. 
2030 Série : Les Envahisseurs. Le Procès. 
21.20 Série : Au nom de la loi. Baa-Baa. 
2130 Destinations séries. 2220 Chronique 
moscovite. 22.25 Série : Dream On. 
Conflits de génération. 22.50 Série: Sen- 
fekJ. 23.15 Country Box, 23.45 Série ; New 
Ybric Police Blues. 030 Série: Michel Vail- 
lant IX T'as pas une idée ? (55 nün). 
SÈME CLUB 19.00 Série: Le Grand Ou- 
parai. 19.50 Série : Ne mangez pas les 
marguerites. 20.15 Série : Flipper le dau- 
phin. 2045 Série: Julien FonJanes, magis- 
trat (et 23.50). 2215 Série : Flash. 23X 
Série: Ntek Mancuso, les testas semis 
du AS. Alerte à la bombe. (50 min). 

MCM 20.10 MCM Mag. Spécial festival du 
film de Paris. 20.40 MCM découvertes. 
21.X Concert: Treponem Pat Enregistré 
au Monde de l'Art en décembre 1994. 
22X MCM Dence Oub. 030 Rave On 
C90miri). 

MTV 20.00 Greatet Hits. 21.00 Mest 


Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 
23X News at Nlght 23.15 CineMatic. 
2330 The Zig and Zag Show. OX Party 
Zone (120 mire- 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00). 20X Aérobic 2030 Gymnastique. 
En direct Coupe d'Europe : finale. A Rome. 
23X Boxe. Championnat du inonde : 
poids lourds. Lermox Lewis (G-B)- Lionel 
Butler (E-U). A Sacramento. 0X Saifing 

(60 min). 

□NÉCINÉFIL 19X Le Cheikh blanc 
Il Hlm italien de Federico Fellini (1952, 
N., v.a). 2030 Les Aventures de David Bal- 
four. ■ Fibn américain d'Alfred L Werter 
(19% HX 22.X The Daring Vbung Man. 
■ Hlm américain de William A. Serter 
(1935, N., v^.). 23.20 Mariage incognito. 
■■ Hlm américain de George Stevens 
(1938, NJ. 0.50 Don Quichotte. ■■ film 
français de Georg Wilhelm Patel (1933, M, 
60 min). 

Ol£ CMËMAS laaOTèléfibn ; Inddentà 
Crestridge. DeJudTaytotAwcBruœDavf- 
son 05 mW. 20.05 le Nouveau Bazar de 
Gné Cinémas. 21.00 Calme blanc ■ FBm 
australien de Phffip Noyce (1989). 2235 le 
Solitaire. ■ film américain de Michael 
Mann (1980, *oJ. 035 Manhattan Pro- 
ject; The Deadty Game. ■ film améicaîn 
de Marshall BriCknran (1986, 110 miri 


RADIO 


FRANŒ-OJUURE 19 00 Agora. Pierre 
Moustiers (L'Or du torrent). 1930 Perspec- 
tives scientifiques. Biologie et médedne. 
Les greffes de moelle osseuse (2). 20X 
Musqué : Le Rythme et la Raison. Yves Nat 
par ses élèves ©. 20.30 Radio archives. 
Manuscrite retrouvés. 21.28 Poésie sur 

^Bfrff.)2132 I |A^te! l Blâck and Bhie. 
L'homme de Newport p}- 22-40 Les Nuits 
mMtéte)ues.leniâroirjaponais.4.Lap^- 
chf et le coqs. 0.05 Du jour au lendemain. 
Nicole Casanova (Sànte-èeuvç). 030 Coda. 
Montmartre en liesse (5). 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (rediff.). Entretiens avec 
Jacques Bref ; 2.03, Christophe Colomb, de 
Pau Claudel ; 3.57, Le Sentiment refigteux 
au XWsiècie; 5.59, Les Ensablés ou les 
ttemieRtèrr^tfiJtetetoireoccullfe 
NtANCE-MUSlQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 20.00 


Concert franco-allemand (Emis simultané- 
ment sur Htscdier Rundfunk. watteWeut- 
scher RimdfunJ: et Saariândisdier Rund- 
funkj- &i direct de la sàte Pteyel, è Paris, par 
l'Orchestre philharmonique de Radio- 
Franœ, (fe Michad Sdidnwandt ; Concerto 
pou - piano et orchestre n°2. de Brahms, 
Mfeha Dichter, piano; PeSéas et MéSsande 
op. 5. de Schooberg. 22.00 Sofete. Alfred 
Brendel, pianiste. Sonate pour piano n°21 
c^i. 53 Waldstein, de Beethoven. 22.25 
Dépêche-notes. 22.30 Musique pluriel. 
Œuvres de Lenot, Durvflle, Dalbavie. 23.07 
Ainsi la nuit Œuvres de Turina, 0e Fafla, Tbé- 
dra et Turina, Rodngo et De Fala 0.00 )azz 
cM). En rfirect de la Coiqule, à Combs-te- 
vïBe (Seine-et-Mame), par le sextette Sé- 
lam-Renne et le duo Nebon \teras, gutare, 
et Liréey, basse. IX Les Nuib de France- 
Musique. Programme Hector. Œuvres de 
Haydn, Beethoven, Chopin, Schumann, 
Liszt, Wagner, R Strauss, Bartok, tradrtio- 
nelles de Roumanie, Enesco, Martsnu. 
Honegger, Duparç, Onslow, Gluck. Stamrtz. 
Kuhiau, MendeLssohn. 


LA CINQUIÈME 


1130 Défi. 

14.00 Magaâne : Découverte. 
1530 Embarquement porte n“1. 

Vienne (redrfL). 

1530 AllÔ!La1èrrB.L'écrTtue(1). 
1830 Perspectives. 

Clichés de la Ime. 

1635 Attention santé. 

1630 Feuilleton : Sdnilmaister, 
espion de ('empereur 17/131. 
1730 Rintintin. 

18.00 Les Enfants de Jotev 
1830 Magazine: 

Le Monde des animaux. 
Alcyon, oiseau de légende. 
1837 Le Journal du Ténqis. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Geriach. 

1930 Documentalne : Vivre 
dans les jardins d'Allah. 
D'Actean RamrfiL 

A b renconfre de paysages rocheux 
abritant de nombreuses peintures 
nqsesoes et des musutmarn à part 
qui y vivent: les Touaregs 

2030 8 U2 JoumaL 


2040 Téléfilm : Terre brûlée. 

De Chantal Picaiét. avec Thieny Fré- 
mont, Sandrine Dumas. 

La révolte <Tu n petit exploitant agri- 
cole contre b poétique du gouver- 
nement et le pouvoir des banques 

22.10 Documentaire: 

Loin de Hollywood. 

L'art européen du tinéma muet 
(2/61 Domaine Scandinave, la terre 
promise du septième art, de Kevin 
Brownlow et David G3L 

23.10 Cinéma: 

LeMonodenoir.B 

film français de Georges Lautner 
0961. NJ. 

040 Magazine: 

Algérie maintenant. 

Proposé par Patrice Barat réalise 
avec des journaliste algèiero. Dos- 
sier: Droits de l'homme; Repor- 
tées sur l’arbitraire en Algérie et 
sur tes violences; Humour: Fefiag, 
reportage à Paris et Marseille ; 
Invité : Youcef Benadouda, dit 
madame Doudoune. 

140 Doonnentabe: 

Chrêtom Paris, 
le Pont-Neuf emballé, d'Albert et 
David Maysles (reefiff., 58 mm). 
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L'année des treize lunes 


par Pierre Georges 


IL PLEUT. Q vente. Il mouille, 
c’est la fête â la grenouille. Le 
printemps fait naufrage. Les tem- 
pératures sont en berne. Le mo- 
ral aussi L’agriculture française 
se désespère. Les foins ne se font 
pas et se couchent de dépit Les 
pucerons se la coulent douce. Les 
roses n’éclosent que le temps 
d’une éclaircie. Les pommes de 
terre ont une bronchite. Les mais 
végètent, manque de chaleur 
plutôt que manque d’eau. 

L’anticyclone des Açores fait 
une dépression. Rien n'arrête 
plus les vagues successives de 
stratocumulus, cumulonimbus, 
cumulus, rirrocumuhis et autres 
altostratus. n pleuL II vente, n 
mouille. Cest un complot contre 
te moral 

n n’y a plus de saison, mon- 
sieur. Et à peine d'horizon, tant le 
del lourd et bas— Mais qu’est-ce 
qu’on a fait au Bon Dieu? Rien 
de spécial, rien qu’on ne sache. 
Ce n’est pas la foute à la bombe. 
Pas même la foute à Chirac. Ce 
serait plutôt la faute à pas de 
chance. Les saints de glace furent 
au rendez-vous, noyers et vignes 
ratatinés sur pied. Les promesses 
de fruits ont gelé sur F arbre. L’été 
sera, par caprice météorologique, 
remis à une date ultérieure. D se- 
ra indien ou ne sera pas. 

On en était là de l’intense ré- 
flexion lorsque l’explication est 
venue des tréfonds de la France, 
delà sagesse des anciens. Il pleut, 
il vente, 3 mouflte ? Cette bonne 
blague. Evidemment 1 Puisqu'on 
est l’année des treize lunes ! 

L’année des treize lunes, voilà 
bien notre chance, une chinoise- 
rie du temps. Consultés de bon 
matin, pour ainsi dire tirés du lit, 
tes gens du très poétique Bureau 
des Ephémérides n'ont pu que 


confirmer l’atroce information : 
1995, année fatale, sera bien, en 
effet, celle des treize nouvelles 
lunes. Même que cela a commen- 
cé le 1" janvier, Nouvel an, nou- 
velle hme. Et qu’en mars, mois 
habituel d’arrivée du printemps, 
fl y eut deux nouvelles hmes pour 
le prix d’une. Mais ajoutent ces 
gens pleins d’expérience et de sa- 
voir, on ne voit pas vraiment en 
quoi cela peut influencer le 
temps et les nuages ! 

Scientifiques de pen de foi ! 
Treize hmes à table cette année 
et cela ne serait pas un présage 
funeste ? Le soleil qui n’en finirait 
plus d’avoir rendez-vous avec 
l'astre blanc - donc pas avec 
nous, car on ne saurait être au 
cid et an moulin -, et ce ne serait 
pas une manière de malédiction? 
C'est pourtant renfonce de Fart 
et la météorologie : « Soleil blanc 
mouille les gens. » 

L’année des treize lunes, fatali- 
tas I fl va falloir réviser ses clas- 
siques. Treize lunes ? « Si 
chantent les grenouilles, demain 
temps de gribouille ». Treize 
lunes ? « Ciel pommelé, femme 
fardée ne sont pas de longue du - 
rée ». Tteize lunes ? * Araignée 
tissant, mauvais temps ». Heize 
lunes? «Quand le pivert crie, pas 
loin est la pluie». 

Treize lunes ? Pêcheur, reste 
couché 1 Cest cela même. Une 
année à rester couché. A ne plus 
bouger; à ne plus foire de projets. 
Eté fermé pour cause de lunaison 
bégayante. Une année-parapluie 
à tuer le temps, à fureter dans les 
Actio nnaire s au mot lune et à y 
découvrir cette citation totale- 
ment abracadabrante de Flau- 
bert mais fort opportune : « il 
perdit encore trois lunes à équiper 
les âéphants.» 


La mutinerie d'une unité de l'année irakienne 
a été réprimée par les troupes fidèles au régime 


LaconsomniatioQ 


a ete repnmee par les troupes naeies au régime s'estnettement 

Ces incidents font suite à des émeutes, en mai, dans la région d'Abou Gharib ralentie 01 1994 


SELON DES INFORMATIONS 
recueillies à Amman, en Jordanie, 
une mutinerie a éclaté, mercredi 
14 juin, dans une garnison située à 
une vingtaine de Jrilomètres à 
l’ouest de Bagdad, dans une région 
qui a été te théâtre, en mai, de san- 
glantes émeutes, violemment ré- 
primées. Des témoins contactés 
par téléphone ont affirmé que, 
mercredi matin, un bataillon de 
blindés avait attaqué les émetteurs 
de la radio irakienne à Abou Gha- 
rib et qu’une épaisse fumée noire 
s’élevait au-dessus des lieux. 

Toutefois, mercredi soir à Bag- 
dad, aucune interruption des pro- 
grammes n'avait été constatée au 
cours de la journée et la télévision 
a démenti ces informations, les 
qualifiant de «propagande». Mais 
des diplomates arabes en poste à 
Bagdad, sans pouvoir fo urnir de 
détails, ont indiqué, jeudi que des 
troubles s’étaient produits, la 
veflte, dans le périmètre des impor- 
tantes installations militaires qui se 
trouvent à Abou Gharib et que le 
secteur était isolé du reste du pays. 

L’unité qui s’est mutinée - sur- 


nommée le « bataillon du parti », 
parce que, jusqu’alors, très fidèle 
au parti Baas au pouvoir - est 
commandée par le générai Turin 
T^maîi el-Douiaüm, membre de la 
puissante tribu sunnite des Doulaâ- 
mi qui est depuis longtemps fiée au 
régime du président Saddam Hus- 
sein. Les Do ulaïmi , parmi lesquels 
se recrutent nombre d'officiers de 
la Garde républicaine - véritable 
garde p rét o rienne du chef de FEtat 
- font partie du deuxième cercle 
du pouvoir 


L'INSURRECTION DES DOULABU 

Mais, depuis 1e 18 mai, ils sont 
ïmpiîqii^ Hans des affrontements 
avec les forces de Fordre, à la suite 
de T exécution d’un des leurs, te gé- 
néral de l’armée de l'air Moham- 
mad Mazloum al-Doulaîml Arrêté 
en novembre 1994 pour « complici- 
té dans une tentative de coup 
d’Etat», ce dernier a été exécuté et 
son corps - mutilé - a été rendu à 
sa fomflle le 17 mal Cet événement 
a provoqué une véritable insurrec- 
tion qui a été brutalement répri- 
mée (Le Monde du 31 mai). Selon 


des habitants de Ramadl qui ont 
foi en Jordanie ce chef-lieu du gou- 
vernerai dont dépend Abou Gha- 
rib, près de 850 personnes ont été 
arrêtées après les émeutes, qui au- 
raient fort plus de 170 morts, dont 
une de rivfls. La mutinerie 

de mercredi aurait été provoquée 
par F attaque menée la veille à Ra- 
madl par les forces de Tordre 
contre le domicile d’un des digni- 
taires de la tribu des Doulaïmi. 

Selon des informations dignes 
de foi reçues par TAFR jeudi à Am- 
man, l’insurrection du bataillon 
d’Abou Gharib a été matée et le 
général qui Ta menée s’est « suici- 
dé ». Des unités des forces spé- 
ciales d'intervention avaient encer- 
clé les insurgés mercredi 
après-mldL 

Après une première tentative 
d’avance sur la prison d'Abou 
Gharib, qui a échoué, le général al- 
Doulaîmi a lancé une deuxième at- 
taque qui s’est soldée par Fanéan- 
tissement de son bataillon. Les in- 
surgés exigeaient la libération de 
tons les prisonniers dérenns dans 
la prison. 


Les confessions de Michael Jackson 


SOMMAIRE 


INTERNATIONAL 

Diplomatie : M. Chirac appelle le 
Congrès américain à soutenir sa poli- 
tique bosniaque 2 
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Suez : actionnaires et dirigeants 
s’affrontent lors de l'assemblée gé- 
nérale 18 

Air France : le gouvernement 
confirme le président Christian Blanc 
dans ses fonctions 19 


AUJOURD'HUI 

Astronomie : la recherche d'un sys- 
tème solaire autour de l'étoile 6e ta 
Pktoris 23 

Basket-Ball : Houston remporte la 
finale de la NBA 24 


NEW YORK 

correspondance 

Un nouveau vidéodîp, un nouveau disque (HlSto- 
ry) : Michael Jackson a tenté, mercredi 14 juin en Ca- 
lifornie, de redorer sa couronne de roi de la pop. Ac- 
compagné de son épouse. Usa Marie, fille d”Svis 
Presley, il a accordé à Diane Sawyer, de la télévision 
ABC, un entretien exdusif, en direct et « sans restric- 
tion aucune ». Le premier depuis deux ans. 

L’enjeu est de taille tant Michael Jackson est un 
empire. HiStory sort te 15 juin en France, te 20 juin 
aux Etats-Unis, après quatre ans de silence. Thriller 
0982) demeure l'album 1e plus vendu de tous les 
temps, M. J. Inc. possède les droits, entre autres, de 
la plupart des chansons des Beatles. La campagne de 
remise en orbite est menée avec la précision d’une 
opération militaire. Depuis plusieurs semaines, la 
télévision américaine, mais aussi les salles de ciné- 
ma Sony - HiStory sort sous ce label - diffusent un 
dip montrant Michael Jackson marchant au pas de 
Foie en tête d’un cortège militaire traversant une 
ville bombardée, tandis que les enfants crient « Mi- 
chael, je taime » ou tombent à genoux lorsqu 1 est dé- 
voilée une gigantesque statue du dranteur. Le volet 


initial de ce lancement semble réussi : premier single 
diffusé, Scream (duo avec Janet Jadçon) est entré 
dans les Top-50 en cinquième position. 

L’entretien d'une heure s'est ouvert sur son ma- 
riage, que beaucoup qualifient d’alibi, et les accusa- 
tions d’abus sexuels sur les enfants qui ont failli bri- 
ser sa carrière. « Avez-vous jamais eu un rapport 
sexuel avec un enfant ? », lui demande Diane Sawyer. 
«Jamais, jamais ; jamais, jamais. Je ne peux pas, ce 
riest ni dans mon cœur ni dans ma nature. » Les pho- 
tos prises par la police pour déterminer si ses parties 
intimes portent des marques conformes à la descrip- 
tion d'un de ses accusateurs? « Humiliant Les 
marques que je porte ne correspondaient en rien.-trH • 
rien. » «Je confirme, ajouté Usa "Marie, ’je connais ses 
marques. » Quant aux ambiguités de son dip, Mi- 
diael Jackson ne les perçoit pas : cette « audacieuse- 
ment vaine déification de soi », selon Diane Sawyer, 
plagie en effet Le Triomphe de la volonté, de Leni Rie- 
fenstahl. A Farrivée, Fentretien laisse un sentiment 
étrange d’un garçon affectif et immature qui vit 
dans une bulle. 


LE RAPPORT ANNUEL de la 
rf ymrrêdm i des comptes nationaux 
de la santé, qui sera rendu public 

hindi 19 juin, confirme le très net ra- 
de la consommation 
médicale des ménages en 1994 (hô- 
pital et médecine de viDe) : elle a at- 
teint 6682 milliards de francs en 
1994 (n 540 francs en moyenne par 
habitant et 8,9% dn PIB) et a ang- 
menté à un tythrae beaucoup moins 
soutenu (+3,3 % en valeur) qu’en 
1993 (+5,7%). S Pan ajoute tes in- 
demnités journalières , les subven- 
tions et ks dépenses fiées à la pré- 
vention, à la recherche, à la 
formation et à Fadministration du 
système, F« ordonnance » s’est âe- 
véeà74S£ mflfiaids de francs -soit 
97 % du PÏB (critères de T OCDE). 

Les «format 1994 traduisent, se- 
lon le rapport, «T impact des actions 
menées depuis plusieurs armées pour 
maîtriser la croissance de certains 
postes». Le taira (fangmentation de 
U consommation de biens et ser- 
vices médicaux (+1,4% en volume) 
apparaît même comme « le plus 
faible enregistré depuis le début des 
années 1980 ». Ce résultat est surtout 
dû à la décélération des dépenses de 
médecine de ville (184,2 milliards, 
+0,2 % en volume) : les dépenses de 
consultations (+0.6 %) et d'auxi- 
liaires médicaux (+2%) sont restées 
sa gpc , tandis que rpfi ps des labora- 
toires baissaient (-7,4%). La 
consommation pharmaceutique 
(118,8 mSüards) n'a progressé que 
de Ifi % (46^ % en 1993). Quant aux 
dépenses hospitalières, qui ont at- 
teint 322,7 miffiar ris (5 575 francs par 
habitant), elles ont progressé de 
1,9 % (contre 3,2 % en 1993). 

La baisse de la consommation est 
en partie imputable au « pfan vefi » 
d’août 1993 (basse de 5 points des 
remboursements). -Le rapport in- 
' dique que 14 pair Sécurité sociale 
dans la prise eb' charge des dépenses 
ne cesse de diminuer : 76,5 % en 
1980, 73,5 % en 1994. Cela explique la 
part croissante des mutuelles (+0,4 
point entre 1992 et 1994) et des assu- 
reurs (+0£) dans la couverture mala- 
die des français. 
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BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés le jeudi 15 juin, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LEillONDE 



LE SOIR 

Toutes les considérations inter- 
nationales n’ont donc pas tenu. 
Acte avant tout politique : Chirac 
a tranché. Après « mûres ré- 
flexions» et «larges consulta- 
tions». «Larges»? Certains en 
doutent Pourtant fl convient de 
se souvenir que c’est François 
Mitterrand qui est en amont de la 
décision actuelle ! C’est lui qui 
avait chargé son fidélissime ami- 
ral Lanxade de réunir une 
commission d’experts afin de 
foire 1e point sur tes essais inter- 
rompus et la crédibilité de la 
force de dissuasion. 

Réponse des six experts una- 
nimes— à F automne 1993 : les es- 
sais devaient être repris, la cam- 
pagne achevée à Mururoa, sans 
quoi rien n’était plus garanti... 

Jacques Cordy 


taire et ombrageuse de la France, 
son esprit de grandeur : les obses- 
sions et les paroles du général 
sont issues d’autres époques, plus 
menaçantes ou plus figées. 

Barbara SpineUi 
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DEMAIN dans « Le Monde » 


un coup 
de pouce, 


EL PAIS 

Le général est revenu à l’Elysée. 
Depuis le 17mai, le président 
français, Jacques Chirac, s’est ef- 
forcé d’imiter la silhouette du gé- 
néral Charles de Gaulle: grand, 
raide, hautain, les épaules reje- 
tées en arrière, la poitrine gon- 
flée. Depuis hier, avec F annonce 
de la reprise des essais nucléaires, 
Chirac a réintroduit dans le châ- 
teau du faubourg Saint-Honoré 
l’esprit du fondateur de la V* Ré- 
publique. 


THE WALL STREET 
JOURNAL 

La France peut, si die le sou- 
haite, joua: un rôle sur le plan in- 
ternational. Elle peut avoir une 
influence positive sur ces pays de 
la Méditerranée aux prises avec 
des conflits politiques et écono- 
miques. Elle peut renforcer la 
perception de la sécurité en Eu- 
rope en militant pour une alliance 
atlantique élargie et une présence 
accrue des Etats-Unis au sein de 
cette alliance. Quelques essais 
nucléaires ne devraient pas nous 
entraîner à considérer la France 
comme une diplomatie isolée, au 
pis comme un paria. Au contraire, 
ces essais peuvent nous aider à 
prendre de la distance avec des 
politiques qui ont amené ia ré- 
daction de nos capacités de dé- 
fense et la non-modernisation de 
nos arsenaux nucléaires. Pour le 
reste, la Fr ance sera toujours la 
France. 


Il devient— 


L'ASIE DÉFIGURÉE : second volet de notre enquête. La pollu- 
tion et les atteintes à l’environnement prennent des propor- 
tions considérables en Asie du Sud-Est Comment se développer 
en corrigeant les effets néfastes de l'expansion ? 


surligneur 
stylo bille 
> porte-mine 


Tirage du Monde daté jeudi T5 juin 1995 : 508 409 exwrçjfaires 


i®tring 


LASTAMRA 

Nombre de commentateurs et 
d’hommes politiques en France 
attribuent à Chirac une vision ar- 
chaïque de la stratégie, principa- 
lement à cause de cette fidélité à 
de Gaulle. Us le considèrent pri- 
sonnier d’un vocabulaire dépassé, 
inadapté à l’air du temps. La sou- 
veraineté, l’indépendance soli- 


■ ASSEMBLÉE NATIONALE: 
Claude Gaillard, dépoté (UDF- 
PR) de Meurthe-et-Moselle, de- 
vait être nommé, jeudi 15 juin, 
vice-président de l’Assemblée na- 
tionale, en remplacement de Gilles 
de Robien (UDF-pr, somme), élu 
président du groupe UDE le 
30 mal M. Gaillard a été désigné, 
mercredi 14 juin, par les députés 
du Parti républicain comme candi- 
dat à ce poste qui revient an PR au 
terme des accords entre les 
groupes de la majorité. 


UN INCIDENT de niveau 2 sur 
F échelle internationale des événe- 
ments nucléaires (qui en compte 7) 
a eu fieu, vendredi 9 juin, an grand 
accélérateur national d’ions lourds 
(Ganil), exploité à Caen par le 
rnTTnryfosap at à f^nergle atomique 
et le CNRS, a annoncé, mercredi 
14 juin, la direction de la sûreté des 
installations nucléaires (DSIN). 
L’accès an cyclotron CS SI est resté 
possible pendant vingt-quatre mi- 
nutes alors' que F appareil était en 
fonctionnement et présentait donc 
des dangers d’irradiation. L’exploi- 
tant if ^découvert que fortuitement 
que iés portes de l’installation 
n’étaient pas verrouillées. 

Cfet incident, qm constitue « une 
défaillance importante dans les Sffies 
de défense » du site, indique la 
DSIN, serait dû à un défaut du sys- 
tème informatique de contrôle 
d’accès à la casemate, récemment 
modifié. L'installation a été immé- 
diatement arrêtée, et la direction ré- 
gionale de l’industrie, de la re- 
cherche et de l’environnement 
(DRIRE) a procédé à une inspec- 
tion, mardi 13 juin. 

Après vérifi c a tion ttec wnp késdo 
ten^ des expérimentateurs, t)an^ 

Guerreau, directeur dn Ganfl, & 
firme que Finrident n’aurait entraî- 
né «aucune conséquence* pour le 
personneL Mais les do^mètres por- 
tés par chacun d’eux D’ontpaseo- 
core été développés. SetonM» toute 
personne pénétrant dans Eencett/ 
est avertie dn fonctionnement oe 
Faccétérateur par dite balise (Sgo?* 
tante. L'origine de la défofltence du 
système informatique, installé en 
1990, n’a pas encore été détecrée. . 
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VENDRED1 16 JUIN 1995 

La méthode 
selon Dürer 

Compas et règle en main, 

le peintre allemand définit l’art de la mesure 

afin d’atteindre « !' authentique vérité » 


INSTRUCTION 
SUR LA MANIÈRE 
DE MESURER 
ifAlbrecht Durer. 

Traduit de l’allemand 
et présenté par J. Bardy 
et M.Van Feene, 
Flammarion, 240 p., 245 F. 


L ’Unterweisung der 
Messung mit dem 
Zirkel und Richtshert 
parât à Nuremberg 
en 1525, où des réé- 
ditions suivirent en 
1533 et 1538. L’ou- 
vrage fut traduit en 
latin pour des éditions à Paris en 
1532, 1534 et 1535. D’autres ver- 
sions encore ont été publiées au 
début du XVH- siècle aux Pays- 
Bas et une édition française, celle 
sans doute que consulta Poussin, 
date de 1613. H y 
prit de quoi per- 
fectionner ses LtCOmélTi 

connaissances en » » „ 

matière de géomé- ÛUflS 16 p 

trie alors qu’il em- . 
ployait loi-même geOÏÏlaTl 

des. maquettes afin J — „ 

de construire- dans' «j 

ses tableaux des - * 

espaces de plus en piuîCipc IS 

plus profonds et nar morh 

de mieux en mieux pCiSpctu 

organisés. 

Poussin, lecteur de 
Dûrer: la rencontre est logique, 
si distantes que semblent les 
œuvres. Les deux peintres s’ac- 
cordaient sur l'importance * de 
Voit de la mesure sans lequel per- 
sonne ne peut devenir créateur ». 
Us savaient la nécessité de « s’at- 
teler à la mesure avec le compas et 
la règle et d’y découvrir par Fceil et 
l'esprit l’authentique vérité ». Us 
ne doutaient pas que ce fût là le 
but ultime de leur art. «Afin 
qu’une peinture fiasse plus de bien 


Géométrie 
dam le plan, 
géométrie 


principes de 
perspective 


que de mal, B fixât donc qu’elle \ 
soit exécutée avec art et mé- ! 
thade. » \ 

Ces phrases sont de la préface de ’ 
L’Instruction, très brève. Suivent i 
quatre livres, qui composent un : 
discours de la méthode picturale, ; 
méthode fondée sur la géométrie ; 
dans le plan et la géométrie dans 
l’espace, cette dernière détermi- 
nant les principes de la perspec- 
tive. Des données élémentaires, 
le point et la ligne, le raisonne- 
ment procède vers la définition 
des «surfaces planes », qu’il faut 
savoir dessiner régulières, décou- 
per en parties égales ou inscrire 
exactement les unes dans les 
autres -par exemple, un octo- 
gone dans un cercle. Vient un 
«troisième petit livre à propos des 
objets en volume», qui étudie la 
projection des surfaces préala- 
blement définies dans l’espace 
-du cercle an cylindre, 
du cylindre à la colonne, 
au monument et aux 
règles de l’architecture 
*11, selon Vjtmve. 

Le dernier livre n’a pas 
de titre, quoiqu'il se ré- 
vêle ,te plus remarquable, 
dC6 > , , jHûsqtf il développe fen- 
j seignement de la pers- 
*6 pective. « Voilà la base 
pour qui veut reproduire 
c ce qui peut être l’objet de 
ammm la peinture.» Des lignes 
droites relient l’ce3 aux 
objets. Sur un plan vertical cou- 
pant ces «lignes visuelles» en 
n’importe quel point, les formes 
observées sont figurées dans 
leurs justes proportions. Ce plan 
d’intersection peut être celui, pu- 
rement fictif, de la démonstra- 
tion géométrique. Ce peut être, 
pour la commodité de l’artiste, 
une « vitre plate et lisse dans un 
châssis quadrangulaire » ac- 
compagnée d’une tige dont l’ex- 
trémité percée d’un petit tron 


; « Armoiries 

à la tête de mort », 
1503 


fait office de point de visée. 
« Tout ce que tu vois au travers, tu 
peux le dessiner au pinceau sur le 
verre et ensuite reporter sur le 
panneau que tu veux peindre. 
C’est une bonne méthode pour 
_ tous, ceux, qui veulent reproduire et 
- qui ne sont pas. sûrs -d'eux-. 
mêmes. » ■ 

L’édition posthume de 1538 si- 
gnale d’autres procédés, viseurs 
de bois savamment conçus et 
«grille fixité de solide fil noir » qui 
quadrille l’espace. Des gravures 
complètent les explications. Celle 
qui Illustre la méthode de la grille 
figure un peintre assis à sa table 
observant, de l’autre côté du 
châssis quadrillé, une femme nue 
renversée sur des coussins ; un 
pan de tissu froissé cache ce que, 
sans ce reste de pudeur, F artiste 
géomètre verrait comme le vit 
Courbet pour peindre son Ori- 
gine du monde. Rien n’autorise à 
pousser plus avant la comparai- 
son, et c’est grand dommage car 


il serait plaisant d'établir que 
Courbet, trois siècles et demi 
après Dürer, s’est assis dans la 
même position que lui et a déli- 
bérément achevé son entreprise 
de dévoilement et d'analyse de 
l'anatomie. . 

C’est, du reste, une tentation 
plusieurs fois renouvelée pen- 
dant la lecture que celle qui sug- 
gère de s’aventurer du côté de Ta 
postérité de L’Instruction. Pour 
ses sources et ses origines, elles 
sont connues et Panofsky les a 
détaillées (1). Dürer a lu Euclide, 
ayant acquis à Venise, en 1505, la 
première traduction latine 
d’apiès le texte grec D a lu Vi- 
trave et Ta traduit partiellement 
En Italie, Q a étudié les théories 
en cours d’élaboration, et, de Ve- 
nise, s’est rendu à Bologne pour 
apprendre l’art de la costruzione 
légitima et de la perspective artifi- 
cialis auprès <fun professeur qu'il 
ne nomme pas, et qui était soit le 
mathématicien Luca Padoli, soit 


l’architecte Donato Bramante, 
soit quelque savant anonyme de 
l' université de Bologne- Sur ces 
points, sur la dette à l'égard de 
Piero délia Francesca, sur le pa- 
rallèle de Dürer et de Léonard de 
Vmd, les historiens de la pers- 
pective et les éditeurs - de L'Ins- 
truction ont largement travaillé. 
Plus que le détail des raisonne- 
ments et des graphiques et l’exa- 
men de leur provenance, c’est ce- 
pendant la leçon sous-entendue 
de l’ouvrage qui relient, celle que 
suggère l'intérêt de Poussin pour 
ce qui pourrait passer pour une 
compilation en langue vulgaire 
-l’allemand- à l’usage de ceux 
qui, à Nuremberg, ignoraient le 
latin. Cette leçon, cette exigence 
tiennent en ces mots: «Décou- 
vrir par l’œil et par Tesprit l’au- 
thentique vérité.» Lus au- 
jourd’hui, où les arts visuels ne 
savent plus quelle fin est la leur, 
ils sonnent étrangement. Ils rap- 
pellent qu’en ces temps, ceux de 


Manchette, dernière 

En défense du roman noir, l’ultime contribution de l’écrivain disparu 


L’écrivain Jean-Mrick Manchette est 
martle3juin(fiilltoBÛ£àu6jiàiffSl 
le romancier s’étaû tu depuis 1981, le 
critique avait renoué avec récriture 
voici quelques armées. Il défendait 

tous les trimestres, dans la revueVçfcsr, 
avec une pertinence acérée teintée 
cThumour, son genre d’élection. La 
üemèretivraismdecetSzpiMankm, 
en librairie ces jours-ci 0X comporte 
ses u&mes« Notes noires», dont nous 
pubBons, ci-dessous, un extraiL De son 
côté, François Guérif, directeur de to- 
hs; rend hommage (page VIII) à cehri 
qui bouleversa l'esthétique du roman 
nrirfiançah. 


Font choisie. Et je croîs beaucoup 
trop bornée ïïdée qtfDs Fort (hoirie 
et qtfüs ont choisi le roman noir 


R evenons à notre mouton 
noir, le roman de même 
endos: Dans on tençs où 
tentes les formes littéraires ré- 
gnent, il semble être une régres- 
s*» aussi, avec son réalisme hérité 
ài XK' tiède français et américain. 
Et se débarrasser du proUâme en 
isolâ t h«posÉtântuR», en pla- 
çant le ittnaa noir sur Fénott ruban 
poHder. a expliquant sa forme à 
partir d’une Station réduite à la série 
Poe-Conan Doyle-Chiistie et 
consorts (avec une référence spé- 
ciale aux di me novdsf c’est ériger 
une spécialité en totafté, et c’est ac- 
tt aofoement supposer qœ Bmrett 
et H snwnrt i, etc, sont des gens in- 
cites. H font admettre que les fon- 
dateurs do roman noir et lents soc- 
pratiquent une écriture 
H faut admettre qtfüs 


aBer la chercher là où ü y a un public 
cf acheteurs. Cela joue, c’est sûr. 
Mais ramour d’écrire vient d’abord. 
Ensuite on tâche cfétabBr une rela- 
tion dialectique avec le pubHc. 
L’avant-garde picturale russe avait 
dxriti de donner Une gifle au goût du 
pubHc (c’est le titre d’un de ses ma- 
nifestes), et Dada et d’antres sont 
proches de la même atiftnrk». Ham- 
meti; Bumett et la suite promeœ les 
choses autrement, ils s'insinuent 
tfai« )e goût du pubSc, mafa g ne 

sont pas des putes, ils débarquent 
avec leur personnalité (celle de 
Hàmmett était assurément indomp- 
table), fis trouvent Fange d’attaque 
qui convient pour die au pubfic des 
choses que cehri-d u’a pas forcé- 
ment envie d’entendre. (_) 

Qu» qtffl en soit, nos pères fonda- 
teurs du roman noir, et Hat descen- 
dance, sont des écrivains (Je crois 
que je ne vous apprends riaO, et fis 
méritent d’être situés non pas dans 
leur relation à la«paralittàature», 
mais p® rapport à Fhistofce générale 
de Fait, rujtammeot du nroan am^ 
ricaài après la première goene mon- 
diale, c’est-à'dfae dans un moment 
dévolution historique qui voit 


est une soBde ligne de défense. Ce 
D’est pas par hasard que tes man ri- 
sants hétérodoxes de l'école de 
Francfort, spécialement Walter Ben- 
jamin, étudient beaucoup le 
JUX* siècle dans les années 30, et 
prêtent une g ranA» attention à Paris, 
au Second Empire, à Haubert, Mau- 


avant-gantes artistiques. Dans ces 
conÆtions, la forme romanesque 
avant-guerre, et m&oe dn XK*, 


parts: duquel s'est développée la cri- 
tique du capitalisme (songez à Kari 
Marx, Les Luttes de dusse en France 
et Le 18 Brumaire de Louis Bontqxete, 
r é c emment repris avec faim» jo- 
lies choses dans le volume 
d’ŒUvres/Vde «La Pléiade»), et 
aussi bien Fart moderne et sa crée 
(Cézanne, Mallarmé, et, d’antre part, 
Lautréamont, etc). Sur le terrain 
américain, qui (XBnmmdque - 9 ne 

fendrai tout de m&me pas l’oublier 

- avec l’Europe, nous avons évoqué, 
dans des livraisons précédentes, te 
substrat sodaL Dans la culture, le 
XR'tiède américain a été, entre 
bien d’autres choses, le temps d'Ed- 
gar Poe, Melvïïle, Thoreau, Walt 
Wtâtman, Hawtboroe, Vteok TVrain 
et Stepbea Crâne, et téentfit nous 
voyons venir Upton SSndair (potoi- 
rement mtoaieé par Zda et te iéar 
Bsme fianças) et Jack London, deux 
antetns évidemment essentiels de ce 
qtfon peut appeler la fittératnre en- 
gagée (malgré les grosses bêtises 
dont Sartre a couvert cette notice). 
AntotaLüestdoixitomnatairdqqe, 
vers Wô, en ce temps de cœtreré- 
votution sociale et artistique, les 


la Réforme de Luther et des pre- 
miers travaux de l’anatomiste 
Vésale. Fart de dessiner et de 
peindre n’était pas distinct de la 
science. Alors, Panofsky l'a rap- 
pelé, « comme ars en latin ci art 
en fiançais, le mot allemand 
Kunst ovuir (...) deux sens diffé- 
rents, dont le second est miiinte- 
nant tombé en désuétude. * Celui 
qui demeure est celui du Kônnen, 
du savoir-faire. Celui qui a dispa- 
ru tenait du Kcnnen, du savoir 
théorique. 

L’adresse, la maîtrise des moyens 
allaient de pair avec rinteDigence 
des phénomènes et l’analyse abs- 
traite. Les premiers permettaient 
les progrès des seconds, qui eux- 
mêmes fondaient plus solide- 
ment les premiers et permet- 
taient de les perfectionner. De 
cet état de la pensée, Durer est 
l’admirable exemple. Qu’il 
voyage aux Pays-Bas ou étudie 
un paysage à la pointe d’argent, 
qu’à grave les planches explica- 
tives de son traité ou la Mclan- 
cholia, U ne sépare pas l’exercice 
de la main de celui de l’esprit et 
les applique ensemble à l'obser- 
vation et la compréhension de la 
nature. 

Dürer a lancé ces avertissements 
en un moment, le premier quart 
du XVI e siècle, où, en Italie, le 
culte de la belle forme gagnait en 
puissance et où Feffet de style 
élégant prenait souvent le pas 
sur la justesse du regard. Le ma- 
niérisme se formait, ce manié- 
risme qui fait de la virtuosité in- 
discrète une vertu. Alors, pour 
des décennies. Fart s’est replié 
sur lui-même, glorieux de sa ma- 
jesté, oublieux de ce que Durer 
nomme la « vérité ». 

Si aventureux soient les paral- 
lèles historiques, il serait tentant 
de penser que l'art en est au- 
jourd'hui à la fin d’un autre ma- 
niérisme, non moins habile et 
non moins narcissique que ceux 
qui Font précédé, non moins ha- 
bité par la religion de l'art pour 
l'art, devenue au XX e siècle celle 
de l’art contre l’art, close sur elle- 
même et condamnée à l’hermé- 
tisme. Lire Dürer maintenant, ce 
n'est pas satisfaire seulement 
une curiosité d’antiquaire, c’est 
aussi remettre en cause les 
conventions contemporaines. 

Philippe Dagen 

(1) Erwïn Panofsky, La Vie et l'oeuvre 
d’Albmht Dürer, trad. D. Le Bourg, 
Hazan, 1987. 


meilleurs romanciers américains 
prennent pour base d'opération le 
grand réalisme critique cF avant- 
guerre. Une métaphore militaire en 
ammant une autre, je crois qtffl font 
admira - la stratégie indirecte des 
pères fondateurs et leur descen- 
dance, par laquelle ils pénètrent 
dans te dispositif ennemi, c’est-à- 
dûe la entai* de masse, afin d'opé- 
rer sur ses Bgnes de amminication. 
Soit (fit en passant ïe me demande 
si, face à la sofiefité mtaérale de He- 
mingway, la décadence progressive 
de Dos tassas n’était pas inscrite 
dans sa tentative initiale pour injec- 
ter de rwant-garefisme dans le réa- 
lisme. Quand F avant-gardisme est 
devenue une chose vraiment morte 
et injectable, cet intéressant écrivain 
ne sfest-3 pas retrouvé exx caleçon, 
ou du moins en short? Des textes 
Gomme M2feu de s&de (Gallimard} 
sont au-dessous d’un bon petit « Sé- 
rie noire», quand bien même Os 
tentent d'être au-dessus. 

Rions en tout cas encore une fois 
des feuBBstes qui affirmes semp&- 
temenement de tel on tel ouvrage 
qtffl est davantage qu’un «roman 
poHder». Le roman non; grandes 
têtes moites, ne vous a pas attmdus 
pour se foire une stature que la plu- 
part des écoles romanesques de ce 
tiède ont échoué à atteindre. 

Jean-Patrick Manchote 

(1) Fokir, n° 15, avec un dossier consacré 
âjânmeCha^Rhfagesjas p,89F. 


"I ne nouvelle fois, la collection 
«Terre Humaine" 
propose un livre événement." 

VX 11 RK VELIT.R. i.I- MONDE 


Viromma 

Joskme et Je an- La* Racine 

Une vie paria 

I Le rire des asservis 
Inde d* 5«df 



"lui 1 imouchublc tamoule, qui lût même jamais rêvé 
d'apprendre à lire, fuit wn entrée dans une collection, 
au coté de l.évî-Strauss. de Se^üen et d'Idnile Zola." 
w-ei.Ai !>i: C vkrikri' i.l xoim obscrvu'i-cr 

Collection Terre Humaine 
dirigée par Jean Malaurie 
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■ Aider la bibliothèque Medem. 
Fondée en 1928 par des immi- 
grants juifs proches du parti so- 
cial-démocrate juif, le Bund, la 
bibliothèque Medem, à Paris, est 
l’une des dernières en Europe à 
proposer au public, en accès di- 
rect, un fonds de 25 000 ouvrages 
en yiddish (et de 5 000 volumes 
en d’autres langues). La Shoah et 
l'émigration ont fait que certains 
des ouvrages qu'elle renferme 
n’existent plus qu’en un ou deux 
exemplaires et il ne se passe pas 
de mois qu'elle ne recueille un 
nouveau fonds, privé ou public - 
par exemple, tout récemment, ce- 
lui de la bibliothèque des juifs 
communistes de la rue de Para- 
dis. Mais elle a, aujourd’hui, un 
besoin urgent de se moderniser 
et l'étroitesse de ses murs me- 
nace sérieusement son fonction- 
nement Cest pourquoi ses res- 
ponsables lancent un appel aux 
pouvoirs publics comme aux par- 
ticuliers (52, rue René-Boulanger 
75010, tél. : 42-02-17-08). 

■ Le Système Carignon très de- 
mandé dans les librairies gre- 
nobloises. Publié le 12 mai par les 
éditions La Découverte et consa- 
cré au maire de Grenoble, le livre 
de Raymond Avrillier et Philippe 
Descamps intitulé Le Système Ca- 
rignon s'est déjà vendu à plus de 
15 000 exemplaires après avoir 
connu un départ fulgurant dans 
les librairies grenobloises, in- 
dique l’éditeur. La polémique née 
de la suspension par France 3 du 
journaliste Philippe Descamps, 
coauteur du livre, a constitué 
« un coup d'accélérateur» pour 
les ventes, selon les responsables 
de la maison d’édition. Ceux-ci 
ont donc pris ta décision de lan- 
cer une ré-impression de l’ou- 
vrage, dont le premier tirage 
avait été de 10 000 exemplaires. 

■ Les Éditions Joseph K. Cest le 
héros du Procès, de Kafka, qui a 
donné son nom aux Éditions Jo- 
seph K., nées à Nantes en octobre 
1994. Après avoir ouvert son cata- 
logue par une édition bilingue 
complète des Aphorismes de Kaf- 
ka et par un inédit de Knut Am- 
sun, cette nouvelle maison de- 
vrait se consacrer désormais à la 
littérature contemporaine, au 
rythme d’une dizaine de titres par 
an. Une collection d'aphorismes 
trouvera sa place dans ce pro- 
gramme dont la * ligne » est ré- 
sumée par Alain Coelho, direc- 
teur littéraire de la maison: 
« Nous voulons privilégier une 
forme de lyrisme qui conduise à 
des découvertes, qui ne soit donc 
pas une narration vide de sens». 
Deux nouveaux ouvrages 
viennent de paraître en mai: 
Cengis Khan, de Tor Aage Brings- 
vaerd, traduit du norvégien par 
Régis Boyer, et Arthur Rimbaud, 
la fin de la littérature, d’Alain 
Coelho, préfacé par Jean-Luc 
Steinmetz (Editions Joseph K., 
70, rue du Maréchal -Joffire, 44000 
Nantes. Tél: (16) 40-14-00-68. 
Diffusion : CDE-Sodis). 


Le dernier jour de Desnos 

Il y a cinquante ans, le poète disparaissait en Bohême 
Une lettre inédite éclaire les circonstances de sa mort 


R obert Desnos est mort il y 
a cinquante ans, au camp 
de Terezïn, en Bohême, u 
Cétait le 8 juin 1945. A Paris, où il = 
était revenu après la débâcle, il § 
avait participé, comme rédacteur 
littéraire, au journal créé par j£ 
Henri Jeanson Aujourd’hui ; pu- 2 
btication qui tomba très vite aux 
mains des occupants. Contour- g 
nant la censure, Desnos ne céda 
rien à l'esprit collaborationniste, a 
polémiqua avec Céline qui Pin- * 
sultait, et, à partir de 1942, se ser- £ 
vit de sa position pour aider le ré- m 
seau de résistance AGIR auquel il ? 
appartenait Arrêté par la Gesta- 3 
po le 22 février 1944 à la suite ^ 
d’une dénonciation, ü connut ^ 
alors, comme tous les anonymes u 
qui partagèrent ce sort, la longue 
errance des déportés. 

D’abord emprisonné à Fresnes, il 
est transféré à Compïègne, au 
camp de Royalüeu, le 20 mars. Le 
30 avril, après trois jours de 
voyage, Q arrive, avec mille sept 
cents autres déportés, à Ausch- 
witz. Le poète André Verdet, qui 
avait été arrêté en même temps 
que Desnos, racontera plus tard 
cette scène extraordinaire où l’on 
voit l'auteur de La Liberté ou 
l’Amour!, dans la nuit froide du 
camp envahie par l’ode nr de la 
fumée des fours crématoires, 
consoler joyeusement ses 
compagnons de désespoir, plai- 



■ Son «abri», la poésie 

santer avec eux, lire dans les 
lignes de leurs mains un destin ir- 
réeL- Ce qui a toutes les appa- 
rences d’une légende est pour- 
tant confirmé par plusieurs 
témoignages rapportés par Théo- 
dot Fraenkel, un médecin ami des 
surréalistes, dans la revue Cri- 
tique en 1946 (1). 

Moins de quinze jours plus tard, 
Demos repart, pour Buchenwald, 
puis pour Flossenburg. Avant- 
dernière étape de son calvaire : 
Flôha, en Saxe, où fi arrive au dé- 
but du mois de juin ; les prison- 
niers participent à la fabrication 


Une boîte de chocolats... 

La lettre inédite de Youki Desnos à Gaston Gallimard que nous pu- 
blions ci-dessous vient d’être retrouvée, à Pétât de brouillon, dans les 
papiers de celle qui fut l’épouse du poète ; rien n’assure qu’elle ait été 
finalement envoyée à son destinataire. Ce texte émouvant, sans avoir 
valeur de témoignage infaillible, édaire cependant les circonstances de 
la mort de Robert Desnos à Terezïn. L’anecdote, qui mêle le hasard, le 
tragique et une sorte de légèreté ou d’humour, est fidèle à la figure de 
P homme et du poète que fut Robert Desnos. 

15 octobre 1958 
Cher Gaston Gallimard, 

Je vous remercie d’avoir bien voulu vous déranger pour l’émission sur Ro- 
bert D. - Bien sûr que fai beaucoup d’inédits de Robert Quant au roman 
d’amour, hélas, ni vous ni moi ne pouvons l’avoir. Il Pavait écrit en pen- 
sant à le faire éditer chez vous. Les deux tiers du livre étaient rédigés mais 
un prisonnier russe alléché a volé la boîte de chez la Marquise de Sévigné 
qui contenait cela, ainsi que mes lettres et les poèmes de son ami de capti- 
vité Rodel, fusillé en chemin II pensait vous les présenter également Ce 
soldat a été fort déçu, car il croyait que la boite était pleine de bonbons au 
chocolat 

Cest un peu pour cela que Robert est mort D’après ce que m’a dit un de 
ses compagnons, il était libéré et pouvait prendre le train, mais il cher- 
chait cette boite. Il avait meme promis toutes ses rations de nourriture à 
qui la lui apporterait En attendant, il avait reçu des chaussettes, luxe 
inouï pour de récents déportés. Seulement, dans ces chaussettes mal dé- 
sinfectées, il y avait des poux typhiques. 

Je me demande qui m’avait fait cadeau de cette boîte. Est-ce vous, ou Sa- 
lacrou, ou Juliette Achard ? ou Marie-Laure ? Toujours est-il que c’était 
une rareté à l'époque et que je m'étais fiait une si grande joie de l’ajouter à 
son colis. 

Cest désagréable de parler de tout cela, il faut bien que je le fasse avant 
de mourir, mais quand même c’est désagréable. (~) 


Irlande: 
:’est Bloomsday ! 


des carlingues de Messerschmltt. 

« Notre souffrance, écrit-il à sa 
femme Youki le 15 juillet 1944, se- 
rait intolérable si nous pouvions la 
considérer comme une maladie 
passagère et sentimentale. Nos re- 
trouvailles embelliront notre vie 
pour au moins trente ans. De mon 
côté, je prends une gorgée de jeu- 
nesse, je reviendrai rempli 
d’amour et de farces ! (~.) J’espère 
que cette lettre est notre vie à ve- 
nir. Mon amour, je t’embrasse aus- 
si tendrement que l’honorabilité 
l'admet dans une lettre qui passe- 
ra par la censure. » Devant 
l’avance des aimées alliées, les 
derniers déportés, ceux qui ont 
survécu, sont transférés, dans un 
état de total épuisement, à Tere- 
zm, au cours du printemps 1945. 

Le dernier message du poète qui 
soit parvenu à Youki était daté du 
7 janvier; fi Pavait dicté: «Pour 
le reste, je trouve un abri dans la 
poésie. Elle est réellement « le che- 
val qui court au-dessus des mon- 
tagnes » dont parle Rose Sélavy 
dans un de ses poèmes et qui pour 
moi se justifie mot pour mot » 
C’est un jeune étudiant en méde- 
cine de Prague, Josef Stmna, qui 
découvrira Desnos, atteint du ty- 
phus, agonisant parmi des cen- 
taines de prisonniers. 0 était trop 
tard pour le sauver: « Jusqu’à ht 
fin, écrira Stuma, il conserva 
néanmoins un grand souri de la 
forme et se montra d’une propreté 
méticuleuse. Il gardait toute 
confiance et nous parlait de sa 
femme, de ses amis: « Vous vien- 
drez (~.) à Paris et je vous tes ferai 
connaître (—)■ Je vous conduirai 
chez Picasso. » 

Patrick KécMcMan 

(1) Repris dans le Cahier de IHeme - 
dirigé par Marie-Claire Dumas - 
consacré à Robert Desnos en 1987. 
Voir aussi le numéro de la revue nan- 
taise Signes (mis, 1995, éd_ Petit Véhi- 
cule, 20, rue du Coudray, 44000 
Nantes, 176 140 F). 

Je vois des anodes de larmes per- 
dues au milieu du monde», déclare 
Pun des personnages d’une pièce 
inédite de Desnos, Le Bob tP 'Amour, 
qui fut écrite autour dei92S et dont 
les Editions des Cendres publient, 
superbement. Pacte unique qu’efie 
comporte. Ce volume reproduit les 
pages du manuscrit - que Desnos 
avait offert à Aragon -> ainsi que six 
dessins surréalistes datant de la 
même époque (Editions des 
Cendres, 8, rue des Cendriers, 75020 
Paris, 64 pi, 200 F). Signalons égale- 
ment le dernier cah i er des «Archi- 
ves du surréaBsme »- ir 5 - sur Les 
Jeux surréalistes, mars 19 21 -sep- 
tembre 1962, pr ésenté et annoté par 
Emmanuel Garrigues (Gallimard, 
314 p, 160 F). 


Comme chaque année, la ville de Dublin organise toutes sortes de 
festivités pour célébrer Bloomsday. le 16 juin, en l’honneur «Léo- 
pold Bloom, le héros d’Ulysse, le roman se déroulant au long de la 
journée du 16 Juin 1904 (jour où, dit-on, James Joyce rencontra 
celle qui devait devenir son épouse, Nora Baroade). U est d’usage, 
pour les participants, de se costumer à la mode en v ig ue u r du 
temps du roi Edouard VII avant de s’élancer à travers la ville, d’as- 
sister à des lectures et des représentations théâtrales, de participer 
â des repas commémoratifs, et, bien sûr, d’aller de p ub e n pub, tout 
en visitant tous les endroits mentionnés, même brièvement, dans le 
roman. Tout démarre à Sandycove, avec un petit déjeuner tradi- 
tionnel servi dès 6 h 30 du matin, se poursuit à la Joyce Tower mais 
aussi dans les rues, en particulier à Eccles Street où habite Bloom, à 
la National Library ou encore au David Byme’s où l’on sert le dé- 
jeuner de Bloom, avec sandwiches au gorgonzola arrosés de vin d e 
Bourgogne ! Les spectacles et les animations se poursuivent jusque 
tard dans la nuit, certains sont gratuits mais la plupart sont payants 
et ne sont accessibles que sur réservation. 

AUTANT EN EMPORTE LE DOLLAR-. 

Un mfilkm de dollars : c’est la somme qu’a versée Scribner, le suc- 
cesseur des éditions Macmillan, pour l’achat des droits d’un petit 
roman sentimental écrit, lorsqu’elle était jeune fille, par Margaret 
Mitcheü. Pour la petite histoire, Macmillan avait versé une avance 
de.- 500 dollars pour la rédaction d* Autant en emporte le vent 

■ ÉTATS-UNIS. L* American Booksellers Association (ABA) orga- 
nise chaque année aux Etats-Unis depuis près d’on siècle une des 
principales foires du livre réservées aux professionnels dans le 
monde. Elle a eu lieu cette année du 3 au 5 juin, pour la première 
fois à Chicago, où elle devrait se fixer pour les années à venir, car 
elle est devenue si gigantesque que rares sont les centres d’exposi- 
tion qui peuvent encore l’accaefilir : 1 800 exposants, 45 000 visi- 
teurs - éditeurs, libraires, agents littéraires, distributeurs... - sur 
36 000 m 2 (la zone internationale ayant vu sa surface augmenter de 
25 % avec une centaine de représentants de l’édition française). 
Cest un grand show, un spectacle à l’américaine, où les vedettes 
viennent se montrer, que ce soient des personnalités politiques 
comme HiOary Clinton, l’épouse du président, ou Newt Gringrich, 
le leader républicain, ou littéraires, comme Martin Amis, Sue Graf- 
ton (auteur de romans policiers) ou Umberto Eco. Une ambiance 
bon enfant qui ne doit pas dissimuler les difficultés : ri la produc- 
tion d’ouvrages reliés et brochés ne se porte pas trop mal, les 
ventes des livres de poche se dégradent et l’explosion des coûts du 
papier inquiète là comme ailleurs les éditeurs. 

■ RUSSIE Près de vingt ans après l’écriture de son manuscrit, 
l’écrivain populaire Vladimir Solooukhine (né en 1924) publie La 
Dernière Marche aux éditions AO Delovortsentr (mai 1995, tirage li- 
mité). Selon r hebdomadaire Knijnoie Obozrenie, le roman fut ache- 
vé en 1976 n u»? ne pat paraître pour d’obscures raisons politiques. 
A travers toutes ses œuvres, cet amateur de la nature a toujours 
joué du détail pour décrire indirectement le quotidien de la Russie 
soviétique. Prix Gorki 1979, ce poète et prosateur est renommé 
pour son style lyrique. D’autre part, la Journée de l’écriture et de la 
culture slaves, qui s’est déroulée le 24 mai à Moscou, au Palace Hô- 
tel, a été marquée par la présentation dn dernier livre de l’écrivain 
kiighize Tchinguiz Aïtmatov (né en 1928), La Marque de Cassandre, 
qui vient d’être publié en version originale aux éditions Eksmo 
(coIL « Les best-sellers russes », 1995). 

Ce roman, qui, selon Knijnoie Obozrenie, fait runanimité auprès de 
poètes aussi illustres qu' Evgueni Evtouchenko, André! Voznessens- 
ki, ou encore du critique Lev Anninski, avait déjà été traduit en al- 
lemand et en français (par Ivan Mignot) avant d’être enfin édité en 
russe (La version française paraîtra en septembre aux éditions Le 
Temps des cerises). 

■ REPUBLIQUE TCHÈQUE Vedem (« Nous, l’avant-garde I »), 
c’était le nom d’un hebdomadaire, rédigé, de 1942 à 1944, par un 
groupe d’adolescents du ghetto de Theresienstadt -Terezïn. Huit 
cents pages ont pu en être sauvées et conservées à Prague. Une sé- 
lection en langue anglaise paraît aujourd’hui, pour la première 
fois, en Europe et aux Etats-Unis, après cinquante ans de vains ef- 
forts pour publier la collection dans l’ex-Tchécosiovaquie commu- 
niste. Ces textes constituent un exceptionnel témoignage sur les 
conditions de vie dans ce qui était un camp de transit vers Ausch- 
witz (We are the Childrenjust the Same : Vedem, The Secret Maga- 
zine ofthe Boys ofTerezin, Jewish Publication Society, Philadelphia, 
199 p-, 29,95 dollars). . 


JEAN-NOËL PANCRAZI 

Madame Arnoul 



Aluni 


Fusion entre 
la Découverte 
et Syros 

Le conseil d’administration de la so- 
ciété holding DSA - qui regroupe, 
depuis 1993, les trois maisons d'édi- 
tion La Découverte, Syros et les Édi- 
tions de F Atelier, et dont l'action- 
naire principal est la CFDT - a 
entériné, lundi 12 juin, le projet de 
fusion entre Syros et La Découverte 
(« Le Monde des livres » du 9 juin). 
Cette décision est a sso r tie d’un cor- 
tain nombre de mesures, p armi les- 
quelles le départ du PDG de Syros, 
Jacques Magagnosc, et le gel, jus- 
qu’au 15 septembre, des licencie- 
ments envisagés. D'après un 
communiqué de DSA, ceux-ci restent 
néanmoins «indispensables», et un 
audit sera mené, (fia à la fin juillet, 
pour « déterminer les mo&ns à mettre 
en œuvKqfin de définir un mode for- 
garüsation adapté ». Efer ailleurs, une 
rotation de reprise rfAltetnaiives, fi- 
nale de Syros depuis 1994, par ses sa- 
lariés, a paiement été acceptée. 

En freinant son programme de paru- 
tion du second semestre - te secteur 
jeunesse dans lequel Syros s’est 
pourtant particulièrement ISustré ces 
dernières armées devrait connaître 
une « pause éditoriale» -, DSA es- 
père retrouver réqmübre en 1995. 
Dans un connmmkjué, tes person- 
nels des trois maisons d’édition de 
DSA affirment qu’as restait «motts- 
sés» et entendent « intervenir dans 
les dÉcussOTB futures concernait les 
conséquences résultant des choix qui 
ontétéan&és». 


COLLOQUES, BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


■ L’INSTITUT DES TEXTES ET 
MANUSCRITS MODERNES 
(CNRS) organise une table ronde 
sur le thème des « brou Sons », 
avec Jacques Derrida, Jean-Mi- 
chel Rabaté, Daniel Ferrer, Mi- 
chel Contât, dans le cadre de son 
séminaire général « Questions à 
la génétique textuelle » samedi 
17 juin à 10 heures (université Pa- 
ris-lü, centre Gensier, 13, rue de 
Santeuil, 75005 Paris, 2" étage, 
salle 227). 

■ LE GROUPE D’ÉTUDES SAR- 
TRIENNES tiendra un colloque 
les 24 et 25 juin sur le thème : 
«Le premier Sartre» et sur 
«rengagement». Une table 
ronde sur Les Temps modernes, 
dOturera cette rencontre qui 9e 
déroulera à P université Parls- 
I - Sorbonne (I, me Victor-Cousin, 
galerie Dumas, amphithéâtre Le- 
febvre. Rens. 45-80-38-23 ). 

■ L’ASSOCIATION ■ L'ASSOCIA- 
TION DES LECTEURS DE MI- 
CHEL LEIRIS S’est constituée 
sous la présidence de Francis 
Marmande (vice-présidente: Ma- 
rie Claire Dumas; trésorière: 
Martine Pkon ; secrétaire-archi- 
viste: Louis YvertX L’assemblée 
générale de P association aura 
Beu le 26 juin à 18 heures, à Puni- 
versité Denis-Diderot (amphi- 
théâtre 56 B). Un premier col- 
loque international consacré à 
Le! ris se tiendra du 29 mai au 

juin 1996 (université Parls- 
VII - Denis-Diderot, UFR-STD, 
case 7010, 2, place Jussieu, 75251 
Paris Cedex 05; adhésion à P as- 
sociation étudiants, 100 F ; ac- 
tifs, 200 F ; bienfaiteurs, 5ûû F). 

■ LA VIGNE ET LE VIN, tel sera 


le thème du «Banquet des 
livres» organisé par P associa- 
tion Le Marque-page, au village 
de Lagrasse, dans P Aude, du 
1* au 13 aoftt Autour de la civi- 
lisation de la vigne et du vin, 
des écrivains, chercheurs, jour- 
nalistes, cinéastes et éditeurs 
participeront à des rencontres 
et des animations. (Rens. Edi- 
tions Verdier, Rieux-en-Val, 
11220 Lagrasse, tél. : 68-24-05- 
75). 

■ LE CONCILE DE CLERMONT 

DE 1095 ET L’APPEL À LA CROI- 
SADE feront l’objet d’un col- 
loque international qui se tien- 
dra à Clermont-Ferrand les 23, 
24 et 25 juin, à la faculté des 
lettres de cette ville, amphi- 
théâtre Gergovla (renseigne- 
ments et Inscriptions: Mizoule 
organisation : 32, rue de 

Beaumes, 63100 Clermont-Fer- 
rand. téL : (16) 73-37-46-15, fox. 
73-37-13-56). 

■ LA CORRESPONDANCE 
D'ÉMILE ZOLA. Un colloque 
marquant Pachèvement de la 
publication, par les Presses 
universitaires de Montréal et 
les éditions du CNRS, des dix 
volumes de la correspondance 
de Zola, se tient, sous la prési- 
dence de jean Favier, vendredi 
16 juin à partir de 9h 30, à Pau- 
dftorium de la Bibliothèque na- 
tionale de France ( 2 , ruevi- 
vlenne-6, rue des Petits 
Champs, 75002 Paris). 

■ LE SOCIOLOGUE ALBERT 
MEMMl tiendra une confé- 
rence-débat sur « La dépen- 
dance», titre et thème de Fun 
de ses livres, lundi 19 juin a 


20 heures à « L'espace à idées ». 
hôtel Aida, 17, rue du Conserva- 
toire, 75009 Paris. 

■ POUR UNE UTOPIE RÉA- 
LISTE: le réel et le réalisme. 
Dans le cadre du trentenaire de 
Châteauvallon, des rencontres 
publiques, présidées par Edgar 
Morin, seront organisées surce 
thème, vendredi 30 juin et sa- 
medi 1» juillet au Théâtre ou- 
vert de Châteauvalio n/Toulon. 
Les différents débats, auxquels 
Le Monde, notamment s'est as- 
socié, porteront sur les sujets 
suivants : « Pour une réforme 
de la pensée, de la représenta- 
tion et de P éthique », au cours 
de la première journée; «Les 
nouveaux processus de trans- 
formation sociale», au cours 
de la seconde (Renseignements 
publics, tél. : . (16) 94-22-74-00, 
fox: 94-22-74-19). 
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LITTÉRATURES 


VENDREDIS JUIN 1995 Kl 


Faux duo 

Elles ne partagent que leur prénom : 
Elizabeth Bowen et Elizabeth Taylor 
incarnent deux manières 
inconciliables d'envisager la fiction 


DERNIER AUTOMNE 
(The Last September) 
d'Elizabeth Bowen. 

Traduit de Panglais 
par Gabrielle Marchez, 

Rivages, 312 p„ 129 F. 

LE PAPIER TUE-MOUCHES 
(Devastating Boys) 
rf Elizabeth Taytor. 

Traduit de Panglais 
par Nicole Tisserand, 

Rivages, 224 p.,110 F. 

L a personnalité d'Elizabeth 
Bowen ressemble moins à 
celle d’Elizabeth Thylor, sa 
contemporaine, qu’à toute autre 
dans la littérature anglaise du 
siècle. Aucune affinité entre elles 
n’a tenté id le chroriquear, mais 
leur antinomie: elles incarnent -au 
reste, avec une fortune inégale - 
deux manières inconciliables d'en- 
visager la fiction. 

D’origine galloise et née à Dublin 
en 1899, dans le somptueux do* 
maine familial dont eOe aHait héri- 
ter, Bowen's Court, la romancière 
de Dernier automne est morte à 
Londres en 1973. Elle avait vécu 
tantôt en Irlande, tantôt en Angle- 
terre, aussi bien qu’en France et en 
Italie- Elle savait qu'elle appartenait 
à un milieu social menacé, et non 
sans ironie die s’appliqua à le dé- 
crire dans ses ouvrages, voire dans 
son autobiographie. Serai winbers. 
Cettes, fout écrivain appartient à 
une famille, à une constellation lit- 
téraire ; or; ce qui déconcerte dans 
te cas d’Elizabeth Bowen, c’est que 
tour & tour on la compare à Jane 
Austen, à Henry James, à Aidons 
Huxley, à Saki, à Ivy Compton-Bur- 
nett, à Tchékhov -quand on ne la 
présente pas comme le maillon qui 
reBe Virginia Woolf à bis Murdoch 


et à Muriel Spariu. 0 se peut que 
Pun on F autre de ces rapproche- 
ments puisse être de quelque utifité 
pour cerner an pins près l’esprit et 
le style de Miss Bowen; U n’en 
reste pas moins que les écrivains 
appelés ainsi à la rescousse ne se 
ressemblent nullement entre eux, 
ni en amont ni en avaL 
En revanche, l'influence que Fau- 
teur de Mrs DaBoway a exercée sur 
sa cadette est d’autant plus sensible 
qifeDe se manifeste par à-coups car 
Efizabefh Bowen n’a jamais réussi 
la fusion des principes roma- 
nesques hérités du XlX*siède - le 
personnage garanti parla réalité 
extérieure, fe narration qui avance, 
inexorable, vers un impeccable dé- 
nouement- et cette instabilité du o 
« moi » ballotté de-ci de-là par £ 
d’énigmatiques turbulences, que 5 
Virginia Woolf a évoquée de façon 
mémorable: «^L’esprit reçoit des 
myriades d’impressions ; banales, 
fantastiques, évanescentes ou gra- 
vées avec l’acuité de l’acier. De 
toutes parts eBes arrivent -une pluie 
sans 

fin d’innombrables atomes (...). 
N’est-ce pas la tâche du romancier 
dé nous rendre sensible ce fluide Sè- 
ment changeant. Inconnu et sans li- 
mites précises ?»(lf 
De sorte que sur de vieux canevas, 
et comme si elle répondait à Pin- 
jonction de Virginia Woolf, Eliza- 
beth Bowen fait s’entrecroiser de 
fines analyses et parfois atteint à la 
poésie, transformant Fimprédskm 
en atout. Ce ne sont que des ins- 
tants, une page, un paragraphe, 
une simple notation, mais on la fit 
avec plaisir pour ces moments pa- 
reils à des lézardes dans un vieux 
ram; à travers lesquelles on capte la 
lumineuse beauté d'un paysage. En 
fait, la romancière ne possède ni le 
sens de la structure propre au «ru- 



L'oeil impartial rf’EHzabeth Taylor face aux méditations psychologiques d’Elizabeth Bowen. 


mon classique» ni Part du portrait, 
en un mot ce qui, faute de séduire, 
entraîne Je lecteur: 

Dernier automne (2), son deuxième 
roman, se déroule dans les an- 
nées 20, pendant la guerre d’indé- 
pendance irlandaise. Un manoir et 
ses salons, son pare et son court de 
tennis, fournissent le déoor - qui, 
soit dît par parenthèse, ne cesse 
(f accueflfir des personnages scru- 
puleusement inconsistants, sauf 
Pun d’entre eux : Lois, la jeune fille 
de la rmlsoo, veflâtaire, mélanco- 
lique, sérieusement agaçante. On 
dirait que Miss Bowen a relevé le 
défi flanbertien de placer au cœur 
du roman un être incapable de sus- 
citer chez le lecteur la moindre 
sympathie. Et pourtant - alors que 
le récit, engagé dans des voies sans 
issue, s'éparpille et que le lecteur 
tourne la dernière page avec te sen- 
timent d’une promesse que récri- 
vain n’a pas tenue - Lois se dé- 


tache, eUe reste avec nous, nimbée 
de ce rayonnement subtil, bien 
qu’intennitteat, qui frit le prix de la 
littérature d’Elizabeth Bowen, chez 
qui grâce et acuité psychologique 
vont de pair. 

Avec Elizabeth Thylor, nous nous 
trouvons face à Pautre venant de la 
littérature moderne: à la médita- 
tion et aux plongées jusqu'aux tré- 
fonds de rame se substitue Pœfl 
impartial du photographe qui sait 
rendre la diversité de la nature hu- 
maine en quelques instantanés. STI 
fallait à tout prix la rapprocher 
d’autres écrivains, peut-être lui 
trouverait-on plus facilement une 
fanalle en Amérique du Nord qu’en 
Angleterre : Eudora Wdty, J. D. Sa- 
linger, Flanneiy CFConnor en se- 
raient les fleurons. Comme eux, EH- 
zabeth Taylor est tout entière 
occupée à choisir les détails qui, se 
renforçant l’un l’autre, vont per- 
mettre au personnage de vivre sous 


nos yeux, tout en cherchant la ma- i 
nière la plus efficace d‘ impliquer te 
lecteur dans son histoire, jusqu’à 
en faire - risquons-nous à le dire - 
le narrateur; pour cela, elle 
l’oriente en suggérant quelque 
chose sans le formuler, afin qu'il in- 
terprète à sa guise ses omissions 
calculées. 

Née en 1912 au sein _ 
d’une famille modeste, FOlirqilOl 
à Readmg dans le Berk- . 


c’est là une tradition séculaire - le 
lègue aux futurs conteurs; 1e nou- 
velliste, en revanche, à égaie dis- 
tance du conte et du roman, donne 
l’impression d’en savoir plus sur 
son sujet qu’il n'en dit: il pratique 
un art tout de nuances et de litotes, 
où chaque phrase compte et aucun 
détail n'est à négliger 
puisque le plus insigni- 
fiant peut être aussi le 
« .. plus adéquat pour dé- 


Le phare aveugle 

Au début de ce siècle, une histoire d’amour et de mort 
par un romancier fascinant: Howard Norman 


L'ARTISTE QUI PEIGNAIT - 
DES OISEAUX 
(The BIrd Artist) .. 
de Howard Normari.^ 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Dominique Rinaudo, 

Beffond, 236 p., 110 F. * , 

L e personnage principal de 
L’artiste qui peignait des oi- 
seaux est 1e décote. De ce très 
beau roman, oh voit d’abord et 
toujours la met grise et impla- 
cable, te vinage recroquevillé dans 
son long hiver d*ïte .oubliée, les ro- 
chers violentés par les vents où 
s'égarent les cûseatix que Fabian 
Vas, 1e jeune héros de cette lé 1 
gende d’amour et de meurtre, cap- 
ture par le dessin, attentif à copier 
leur parfaite nécessité, accordée 
aux ombres et aux huhrères du cieL 
A Taxe-Neuve, au bout du monde, 
D y a des gens ordinaires, minus- 
cules dans un paysage désélé, à la 
fois omniprésent et onirique par la 
grâce d’une écriture rigoureuse et 
désabusée dont les phrases sobres 
cernent tes lourds silences sans ja- 
mais s'appesantir sur ses secrets. 
« Tbut cela, je vous le raconte au 
cours de l’été 1923, douze ans après 
avoir assassiné Botho August. le gar- 
dien du phare », commente le nar- 
rateur, maintenant rescapé de la 


ainsi: tes rendez-vous bihebdoma- 
daires des amants-adolescents, tes 
fêtes à Fauberge, te vin qud rougit 
tes joues et la grisaille sublime de 
la mer et ceDe, sans espoir, du quo- 
tidien, les promenades de la mère 
de Fabian sur la grève nue d'un 
inonde perdu, ouvert à la généro- 
ritédurêve. 

POUVOIR HYPNOTIQUE 

Contre foute habitude, 1e lecteur 
ne se lasse pas de la chronique de 
cet univers clos, sorte (féden Spre. 
Le seul désir qui Fétrdnt est celui 
qui harcèle te peintre, obsédé par 
un goût d'absolu dont son travail, 
minutieux parfois, approche le 
mystère. La première moitié du ro- 
man a un pouvoir hypnotique qui 
rappelle r&Iomssement insistant 
et trouble àn Désert des Tùrtares. 
Mais la mer la plus enfoncée dans 
ses aiques n’est que la parcelle vi- 
sible d’ane interrogation infinie. 
Witiess Bay possède un phare qui 
scrute tes ténèbres. Le phare en- 
ferme un gardien, ni meilleur ni 
plus séduisant qu'un antre, mais 
céfibataire dans son grand sexe de 
pierre battu par les vagues. Phallus 
-voyeur d’escales inconnues, dans 
sa gerbe de sotitude, ü focalise tes 
ambitions inassouvies, la fbfie des 
grands fonds, la fâxffité des ren- 
dez-vous danttestins. 

Le roman a une intrigue, et ce n’est 
. pas ceDe que Pon prévoit Dans oe 
petit monde où 1e travail et la pau- 
vreté épuisent rame, le corps 
rompt les (figues avec moins d'hy- 
pocrisie. La bonté, ici, est d’ ac- 


tions. L’océan bascule vers 
d’autres ports. Fabian résiste et re- 
monte le courant 
L'Artiste qui peignait des oiseaux est 
le troisteoae livre de Howard Nor- 
man, 1e premier traduit en langue 
française. Howard Norman vit 
dans 1e Vermont et à Washington 
et enseigne à Pumversité du Mary- 
land. H a passé dix ans dans l’Arc- 
tique et les territoires du Grand 
Nord canadien. On te considère 
aux Etats-Unis comme un roman- 
cier prometteur et original Et 0 est 
vrai que L’Artiste qui peignait des 
oiseaux transfigure une banale lüs- 
toire d'adultère, lui octroie l’es- 
pace du mythe. Howard Norman 
ne s’intéresse pas au scandale, ni à 
la foreur (fun mari, ni aux aléas de 
la morale (les habitants de Witiess 
Bay aimeraient bien que la brume 
recouvrît cette erreur de parcours), 
mais à l’ineffable fatalité que les 
hommes amplifient par les mots 
pour que la vie ne s’épuise pas en 


médiocre catastrophe. Un trio sans 
histoires est soudain à l'épreuve 
du désastre. Fabian, le narrateur, 
découvre d’autres baies où 
viennent atterrir les oiseaux qui 
font de si grands voyages mais re- 
viennent toujours là où tes guette 
la mort. Le phare aurait dû rester 
muet, aveugle aux affaires de la 
terre. 

A Tunage des oiseaux migrateurs. 
Fabian Vas et Margaret Handle fi- 
nissent par se retrouver au point 
de départ qui connut leur première 
étreinte. Fabian recommence à 
destiner des ciseaux, nmk 3. a ap- 
pris quH n’est plus le seul à possé- 
der te don. D n’est pas 1e seul à 
s'accommoder des petits bon- 
heurs. D n'est pas 1e seul à accepter 
d’être sans ailes, sam autre destin 
que de perpétuer la vie et de réper- 
torier de nouveaux oiseaux, 
anéanti certains soirs de ne pas sa- 
voir donner un nom à son attente. 

Hugo Marsan 


a isrwimg u«ua te ppfc- , « pu» dnn[iMi puur uc- 

shire,eOe fit des études 16 TOlïïQIlJOUurll voiler l'essentiel. Une 
à FAbbey SdiooL Gou- , . nouvelle réussie est un 

ventante d’enfants, u6 tOIRËS roman condensé, mais 

puis libraire, eOe avait , r comme ces étoiles dont 

vingt-quatre ans lors- 16S JOVCUTS parlaient jadis les astro- 

qu’elle épousa un r',y. ± nomes qui, en s’étei- 
homme d’affaires, jolut QU Q6ulUl6T\t gnant, rapetissent, de- 
W. K. Taylor, avec le- , , . viennent naines -des 

quel eDe eut une fille et uC lü T10UV6116 - « naines blanches »: b 

un garçon. EUe a tour mmmmmmmmÊÊiÊnemmm densité de leur matière 
jours vécu entourée serait telle que te poids 

d'enfants; ils sont d’ailleurs d’une cuillerée à café se mesurerait 

souvent présents dans son oeuvre; entonnes- 
efle éleva d’abord ceux des autres ; L’époque est biea étrange : on 
(Aïs fard tes siens, et enfin ses pe- manque de temps et cependant te 
tits-fils. roman bénéficie toujours d’une 

On lui doit onze romans et quatre mystérieuse faveur, au point que, 
recueils de nouvelles, écrits loin des seul, D accorde le statut cFécrivain 
milieux littéraires, en grande partie dans b Oté. Pourtant, si on faisait 
dans un village du Buckingham- te bilan de b littérature du siècle, 
shire où eDe est morte en 1975. Eli- on constaterait que non seulement 
zabeth Taylor ne fit son entrée en presque tous tes grands auteurs ont 
littérature qu’à Page de trente ans, écrit des nouvelles, mais que, 
alors qu’elle écrivait, pour ainsi souvent, elles constituent 1e meil- 
dtre, depuis toujours : efle rejeta un leur de leur oeuvre, 

nombre considérable d’ouvrages Celtes d'Elizabeth Taylor (3) - cé- 
paroe qu’eSetes trouvait «troppet- lèbre en Angleterre et encore au- 
sonnels, trop subjectifs »; D fallait jounfhui absente de nos diction- 
s'intéresser anx autres, apprendre à paires - ne dépareraient pas le 
tes imaginer. choix le plus sévère effectué dans 

Avec une imperturbable sincérité, ce genre Kttfraire considéré comme 
un don d’observation très sbiguUei; latéral et devenu dandestbi. 
et sans oubfiex que « le grotesque Hector Biandotti 

«f la plus riche ressource que la na- 

ture puisse offrir à l’art » (te mot est (1) L'Art du roman. Le Seuâ 
de Victor Hugo), die demeura fi- UjOiwragestfESzab^Botwsi traduits 
dNe à ce parti pris (PliqperaonnaH- en français et disponft)ies: La Maison ù 
té : Fânotion même qui se dégage nuis, GaBmard, « L’iœagtaaln: »; Petits 
de ses récits semble appartenir au bavardages sans importance, Ed- 
personnage, ou plutôt au lecteur, et Complexe ; La Petites Fffej et Les Cours 

rte jamais Favoir troublée, efle. ddruft; «nyis». 

Onze nouvelles composent Pou- £) Aœres titres cTBizabeth 'ftytar; chez 
vrage que voici. CeDe qui donne Rivages: Mrs ftrÿrey, Hôtel CSaremant: 
son titre au recueil est un chef- Cher Edmond; Noces de faïence; Une 
d’œuvre ; d’autres s’en approchent. ssson d’été; La Bonté mime. Avec ceox- 
Ou n'essaiera pas de tes résumer ; d, on trouvera également chez te même 
on ne résume pas une nouvelle éditeur, en collection de poche, Angd, 
sans la transformer en conte. Le son chef-d’œuvre aux yeux de la critique 
conteur, lui, épuise son aijet et - anglaise. 


La nature est si troublante, au-delà . pas ceDe que Pon prévoit Dans ce 
de sa présence palpable que Tou petit monde oh le travail et la pan- 
ne souhaite rien d’autre que la vreté épuisent Pâme, le corps 
fcscription des jours qui rompt les digues avec moins dTry- 
s’écotdem: lents et semblables, pocrisie. La bonté, ld, est d’ad- 
Surtout, m utmu te le tectenr faso- .■ mettre des te n ta tions dont per- 
né par l’ijnmobilrté sauvage du sonne n’est à Pabri. U mère de 
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que Fabian Vas continue à 
peindre ses oiseaHx, (on craint 
Pi^qaeqtfa ne parte âàteaK vivre 
sa vie de aéat^rr), que son père, 
taciturne et bon, rentre chaque 
soir de .son labeur, que Margaret 


Fablan, $i proche de son fils, si 
compréhensive et - nous sommes 
; en 19U - si pemûsrive^ b mère (te 
Bibian quitte Perdre des choses en 
quête (Tune antre chose, fonda- 
mentale .et nécessaire, quela fic- 


Handle, sensuelle sorcière au* filon appelle la passion. Eu Pab- 
grand asm; Offre, comme eDe le sence du mari parti chasser, efle 
feit depuis son pim jeune âge, son découche et couche au phare. U 
qnps d’amoureuse à âgt humble mélodrauK assaille le fils qui ne 
«tiste afin qu'a à se poser peint plus ses oiseaux. Crime et 
b problème de b cMr , donc de exü. Le rédt se fissure. Au paradis 
FamouL Que Toc évite ainsi que le médiocre et flou succède Penfor 
roman ne bascule dan< te drame prédis et exaltant de la. fuite. Là 
c °tivenu_ Oui, que tout s'éternise anssi le roman dérange les conren- 


te problème de b chair , donc de 
FamouL Que Foc évite ainsi que le 
roman ne basade dans le drame 
convenu-. Oui, que tout s'éternise 
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Dernières livraisons 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

VENISE, JUSTE EN FACE, de Denise Dubois-Jaflais 
A Saint-Nazaire, pendant les années 30, la narratrice. Dora, et sa 
tante Elizabeth habitent une maison insolite, «comme un feuille- 
ton ». Elles vivent par procuration, en observant, en commentant, 
en anticipant les faits et gestes des voisins de la villa d’en face : Ar- 
mand, Charlotte et leur fille, Venise. Mais Dora ne se contente pas 
d'y « engouffrer ses rêves», elle s'approche amoureusement d’Ar- 
mand et raccompagnera dans ses déchirements intimes lorsqu’ar- 
rivera la guerre... Un beau roman qui séduit par sa légèreté émue, 
sa sensualité exacte, sa délicatesse poignante (Robert Laffont, 

310 p., 129 F). 

ABNER ABOUNOUR, d'Edmond Amran El Maleh 
Edmond Amran El Maleh, haute figure de la littérature marocaine 
de langue française, poursuit et approfondit, dans ces sept nou- 
velles, son travail sur la mémoire. En arrachant des lambeaux de 
vie au silence, fl tente, en poète archéologue, de reconstituer 
l’existence d’hommes communs qui s’éteignent dans la solitude, 
comme Abner Ohana, négociant en céréales, ou légendaires - 
comme le Grand Satrape, n aime aussi retrouver l’âme des mai- 
sons délabrées et perdues sous les archives de poussière. De belles 
histoires, à mi-chemin de la chronique nostalgique et du conte (La 
Pensée sauvage éd-, 118 p., 60 F). 

UNE SAISON DE PIERRE, de jean-Marie Chevrier 
Les années 20. La France qu’on ne dit pas encore profonde. Un 
monde rural à des siècles de nous, disparu à jamais. Si le roman 
s’arrêtait là, on n’aurait qu’un récit sur la nostalgie. Mais 9 y a 
plus. Le passé n’est ici qu’en toile de fond de l’histoire d’un paysan 
artiste qui abandonne tout pour consacrer sa vie à la sculpture. 
Taillan t dans le granit, Q demande à la forme de dire ce qu’il ne 
saurait exprimer par des mots. Avec les siens, justes et chauds 
comme « les joies muettes » de son personnage, Jean-Marie Che- 
vrier a réussi un roman à la fois du terroir, de Part et du mystère 
des rêves quand, dans la pierre taillée, ils paraissent (Albin Michel, 
170 p., 89 F). 

CE QUE L’IMAGE NE DIT PAS, d’Anne François 
Au cœur muet de ce roman, fl y a Olivia, une enfant autiste. «Elle 
est une image de moi, plus belle et plus obscure », dit Lucüe, la mère 
qui tente de dominer la douleur particulière d’un amour voué, 
semble-t-il, à n’obtenir aucune réponse. Un cameraman, venu 
faire un reportage sur l'enfant, observe, capte l’indicible derrière 
l’image, décrit aussi bien la fille que la mère, succombe. Deux voix 
alternent pour exprimer le mystère, pour décrire une femme en- 
gloutie par le vertige secret de la maternité et pour dénoncer la 
cruauté inconsciente d’une équipe de tournage. Ce roman pudique 
éclaire tous les aspects d’un sujet délicat C’est aussi un roman 
d’amour qui pose le problème du regard et de son impossible 
quête de la vérité (Albin Michel, 175 p., 85 F). 

LES MAUVAIS ESPRITS, de Christophe Guias 
On a déjà beaucoup glosé sur le thème de la quête du père. Mais 
dans le premier roman de Christophe Guias, cette recherche est in- 
fernale, sulfureuse. Car Charles, influencé par une bande d'amis - 
de vieux adolescents perdus qui, squattant des blockhaus au bord 
de la mer, imaginent que « la maturité passe par la mort» -, veut 
exécuter son père, Jonathan, pour se venger des violences qu’il a 
exercées sur lui pendant son enfance, fl y a une tension forte, 
nette, dans cette histoire centrale. Elle est malheureusement affai- 
blie par l'outrance de personnages secondaires, peu crédibles - tel 
ce curé qui se comporte plutôt en psychiatre lubrique - et par la 
brutalité schématique des comportements de ces jeunes, « mau- 
vais esprits » (Grasset, 144 p-, 85 F). 

LE TROUBLE DES EAUX, de Marté Pïnero 
La mémoire, vigilante et douloureuse, est la musique- leitmotiv de 
ce beau roman, sa part étrange et convaincante. La narratrice, in- 
firmière convertie à l’action humanitaire, s’est approprié le souve- 
nir du «Colonel» qui aurait été te père exilé de Loû, son amie 
d’enfance, comme elle s’est imprégnée de la poésie de Garcia Lor- 
ca, du tango, des chants espagnols. L’adulte ne peut effacer ce 
passé bruissant de mystère et de détresse, en dépit de ses missions 
à l’étranger. Ancré dans son cabinet de psychiatre, Pierre écoute la 
femme blessée lorsqu’elle revient à Paris (comme fl Ta jadis écou- 
tée et aidée). L’amour entrevu, un instant repéré comme apaise- 
ment, l’amour entre deux êtres solitaires, guetteurs des souf- 
frances des autres, peut-il vaincre les rêves et la mélancolie et 
donner sa lumière à la réalité que ne distraient plus les voyages ? 
Oufliard, 178 p., 99 F). 

DON JUAN 40, de Yves Saigues 

Yves Saigues a revisité 1e mythe de don Juan dans les années 40-45, 
période fertile en drames, compromissions, héroïsme et délation, 
période sans doute opportune pour les aventures individuelles 
comme celle de Jean Brumaire et de son ami Odilon Ducharme. 
Séducteur cynique et confident complice, les deux jeunes hommes 
partagent tes jeux de la chair et de l’argent, traversent la guerre et, 
séparés quelque temps, se retrouvent indemnes et à nouveau 
conquérants. Mais on sait 1e destin de don Juan, qai ne peut impu- 
nément défier la mort Don Juan 40 est une belle fresque roma- 
nesque aux péripéties et aux personnages attachants (Albin Mi- 
chel. 418 p., 130 F). 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

LE MAITRE DU RÊVE-FANTÔME, de Mudrooroo 
Métis aborigène et professeur d’université, Mudrooroo est un des 
plus célèbres romanciers australiens contemporains. Pénétrer dans 
son univers - un monde étrange où rêve et réalité se côtoient, où 
les légendes font partie de la vie, où la magie prend 1e relais du 
quotidien - n’est pas s! facile pour nos esprits rationalistes. On au- 
rait tort pourtant d’ignorer cet affrontement de deux hommes, à la 
fin du siècle dernier, dans un combat mystique pour conquérir les 
âmes d’une tribu, de part et d’autre de civilisations qui ne peuvent 
pas se rencontrer. Même si, sous l’influence des missionnaires, les 
femmes portent « des jupes sages » et les hommes des pantalons, 
le vieux chaman jangamuttuk explore des che mins de résistance 
qui passent à travers le « rêve-fantôme » (traduit de l'anglais - Aus- 
tralie - par Christian Sérurier, éd. de l’Aube, 198 p„ 120 F). 

POUR FAIRE COURT, nouvelles de Stephen Dixon 
Un touriste est agacé par l'omniprésence de la femme qui fui sert 
de guide à Moscou ; or voici qu’elle meurt et tout empire- Un écri- 
vain voit le prix littéraire qu’ü convoitait lui échapper; la presse, 
son entourage, modifient d’un coup, leur attitude. Un couple se 
sépare, un père divorcé craint de voir sa fiOè hü échapper ; le quo- 
tidien est griffé d’incertitudes, de brisures... Le ton de Stephen 
Dixon est lent et pourtant la forme est ramassée. Les situations 
sont apparemment banales et pourtant tout est chargé de me- 
naces. Avec, parfois, une impression de longueur ou de trop-plein 
(traduit de l’anglais - Etats-Unis - par Nicolas Richard, Bafland, 
190 p., 100 F). 


littératures 


Singulière Lin da Lê 


De son fauteuil de paralytique, un jeune homme décrit sa mère et toute une sérié 
de personnages grimaçants. Une descente aux enfers tonique et mordante 


LES DITS D’UN IDIOT 
de Linda UL 

Christian Bourgois, 203 p., 100 F. 


Q ui serions-nous, lecteurs, 
pour sourire an spectacle 
de 2a cruauté ? Four rire 
d’un traité de décomposition, 
d’un précis de morbidité? Four 
applaudir aux efforts frénétiques 
d’un narrateur handicapé décidé 
à ne pas laisser une seule molé- 
cule d’air à peu près respirable 
autour de lui, pas un seul bien- 
heureux dans son paradis des ai- 
gris? Des monstres, peut-être? 
Des sadiques? Des affamés de 
poisse ? Ou tout simplement, les 
admirateurs d’une verve qui em- 
porte la conviction en jumelant 
l’humour et la méchanceté, le z 
sourire et le malaise. Singulière § 
perversité, talent singulier, Linda _ 
Lê réussit à nous embarquer dans z 
un itinéraire voué an fiel et à la 
détestation, sans jamais cesser de 
réjouir et, presque, de revigorer. 
C’est qu’fl y a quelque chose de 
tonique dans cette promenade 
haineuse qui balance entre le noir 
et 1e violacé, en passant par les 
subtiles nuances du sang, de la 
bile et de l'indigestion. Quelque 
chose de vivifiant, si l’on ose dire, 
dans ce portrait, par un fils para- 
lytique, de sa mère en « Mandra- 
gore» et de tonte une série de 
personnages grimaçants. Au sep- 
tième ciel des sorcières et des 
bossus, au royaume des épouvan- 
tails pour enfants désobéissants, 
le narrateur se plaît à parcourir 
cette galerie de masques hideux. 
Embusqué dans son fauteuil qu’il 
appelle plutôt sa « petite voiture 
ultramodeme », tapi dans un 
« taudis » qui fait affront à la for- 
tune de sa mère, fl regarde. 11 dé- 
crit. Et son tour de force, celui de 
l’auteur, consiste finalement à 



Linda LE, entre malaise et sourire 


faire naître un soupçon : qui 
existe, en dehors de lui, dans cet 
univers uniquement peuplé d'in- 
dividus asservissants ou asservis, 
rongés par le ressentiment ? 

Le vociférant Ragot, « vieil oi- 
seau » voué à l’insulte et à la que- 
relle ? L '«Homme célèbre », récla- 
mant à cor et à cri «qu’on nous 
donne des monstres »? L’indéfi- 
nissable Mortesaison, petite 
femme rabougrie gavée de faits 
divers sanglants ? Ariane, la mère, 
qui devient «la Mandragore» 
dans sa version la plus maléfique 
et la plus morbide, torturée par 
un amour de soi qui se déguise en 
élans maternels proches de la 
persécution? Celle-là contamine 
tout ce qui l’approche, retournant 
en arme de destruction cette fa- 
meuse aptitude à donner la vie 


dont elle se prévaut pour exiger 
l’amour de son fils. Mais que sa- 
vons-nous vraiment de lui, doué 
à sa chaise, ricanant, sans pitié, 
«petite crevure » tourmentée par 
l’idée que sa mère lui a Inoculé le 
mal dont il souffre? Ces portraits 
ne seraient-ils pas issus de sa 
se oie ima gina tion, comme en té- 
moigne la récurrence d’expres- 
sions très spécifiques dans des 
bouches différentes, ou ['omni- 
présence de certains fantasmes ? 
La forme du texte, qui se déroule 
sans aucune ponctuation clas- 
sique, prête le flanc à ce « soup- 
çon » : pas de vrai dialogue, mais 
une sorte de monologue excessif, 
Ütanique, bâti d’un seul tenant et 
manifestement jailli d’une seule 
bouche. Très habile, Linda Lê 
réussit à éviter les écueils souvent 


associés à l’absence de ponctua- 
tion. Par un phrasé très repérable, 
par une façon très calculée d’insé- 
rer des italiques dans 1e corps du 
t exte, elle impose son rythme et 
rétablit une lecture « naturelle », 
en s’offrant même te luxe de noirs 
gaver de majuscules, grâce à l’uti- 
lisation abondante de noms 
propres ou de noms communs 
singularisés (« l'Homme célèbre », 
« le secrétaire particulier», « le 
Funambule».*). Le côté volca- 
nique, éructant et implacable qui 
résulte de cette construction est à 
l’origine de la drôlerie d’un texte 
qui pourrait n’être que morbide 
et désespéré. 

Car la décomposition et la terreur 
de la mort sont à l’œuvre dans ce 
curieux roman. Déjà écartelés par 
une fin prochaine, menacés par 
un désossement inévitable, les in- 
dividus sont souvent saisis au tra- 
vers de telle ou telle particularité 
physique et plus ou moins réduits 
à cela. Pourrissant sur pied, ils 
sont ramenés à « quelques mètres 
d'intestins sur pattes », un petit 
amas de viscères ambulantes, leur 
propension à glouglouter et à vo- 
mir. Vomir ! Acte proliférant qui 
prend tout son sens dans un 
contexte de filiation-exécration, 
où la naissance et l’accouchement 
sont un film d’horreur. Le dérou- 
lement des viscères, l’exploration 
des intestins, Y «état sale», les 
« boyaux crevés » et autres 
« bouillons de culture » prennent 
tout naturellement leur place 
dans ce paysage où la «puan- 
teur» est décrite de mille ma- 
nières très inventives. Si les ver- 
tus ont une odeur, la haine en a 
une, elle aussi, et même plusieurs. 
Tout un bouquet plutôt musqué 
que Linda Lê sert d’un nez très 
sûr. 


RapbaêUe Rérolle 


La vie est ailleurs 


Entre tourment et sérénité, la profession de foi de Marcel Schneider 


CE QUE /AIME 

de Marcel Schneider. 
Grasset, 238 p., 105 F. 


L es six volumes « intimes » 
publiés par Marcel Schnei- 
der depuis 1967 nous ont ini- 
tiés aux passions d’un homme sin- 
gulier. Ce que forme appartient à la 
même veine autobiographique. Un 
écrivain de quatre-vingt-un ans, 
sagace et intrépide, depuis tou- 
jours écarté du troupeau, nous 
précise avec pudeur et férocité les 
enjeux et les Emîtes d’un appren- 
tissage individuel de la spiritualité. 
Dans ce dernier- livre, le frémisse- 
ment du doute trouble pourtant 
cette quête de la vérité et la rend 
d’autant plus poignante. 

« L’homme m’existe que s'il tire sa 
substance de Dieu », écrit Marcel 
Schneider: Le lecteur ne doit pas se 
tromper d’itinéraire. C e tt e courte 
phrase est le leitmotiv d’un livre 
difficile d’accès. L’auteur ne veut 
pas nous distraire. Le sujet est 
grave, l'engagement décisif fl nous 
faut donc comprendre sinon ad- 
mettre ce qui est au cœur de ce té- 
moignage. Ce n’est plus le char- 
meur de bonne compagnie qui 
raconte mais un homme qui se 
penche sur son passé et tient à dire 
nettement ses convictions, avec 
une sorte d’insistance inquiète. 
M’avez-vous bien compris?, ré- 
péte-t-fl à l’envi et, S’A a la courtoi- 
sie de suggérer que c’est sans im- 
portance - parce qu’il ne se 
considère pas comme un homme 
important et que nous sommes vo- 
lages et entichés d’utopies ridi- 
cules -, il tente néanmoins de 
nous convaincre. 

R em er rio ns-te de cette angoisse à 
vouloir être entendu. Cest la meil- 
leure part de son livre. D nous dit 
que la vie est précieuse, d’un or 
qu'il faut sauver. Plus qu’à une 
profession de fin, c’est à une inter- 
rogation capitale qu’il nous convie, 
tel un « ancien » distant, quelque 
peu fataliste, mais fraternel néan- 
moins et secrètement enthou- 
siaste. 

Le Dieu de Marcel Schneider est le 
dieu d’un homme fier qui ne se 
contente pas d’être un paquet 
d’instincts et d’émotions livré à la 
dérive du temps mais se sent aspi- 
ré par te grand vertige de la mort, 


comme Thérèse cfAvfla « qui mou- 
rait de ne pas mourir et pour qui le 
désir était sans remède », et qui n'a 
de recours que Porgueflleuse certi- 
tude que « l'homme [est] placé 
comme roi de ce monde ». 

La métaphore de ce Dieu qui 
dorme sens au chaos et indique à 
l'homme sa part de liberté, c'est 
Louis XIV dessinant les jardins de 
Versailles, mise en scène paradi- 
siaque de son règne: «Le jardin à 
la française est l’entreprise la plus 
téméraire qui existe afin de dépasser 
la nature et l’associer à l’éternité. » 
Comme Proust, Schneider ne parie 
pas sur l'au-delà mais s’attadie à 
ses représentations terrestres dont 
la musique et la poésie expriment 
tes voluptés visibles. Ce que f aime 
est le livre urgent d’un homme qui 
n’a jamais cru aux conquêtes ma- 
térielles et nous accuse de lèse-hu- 
manité: « Mais en tuant Dieu, Us 
ont aussi tué l'homme qui est devenu 
ou redevenu un animal, une chose, 
moins que rien, un reflet dans un 
miroir, un soupir de chien qui 
rêve.» 


Marcel Schneider aime tout ce qui 
grandit rhomme mais aussi tout ce 
qui en dévoile les espaces inconso- 
lés et tes aspir a tions déçues. L’art 
et la religion apaisent les hommes : 
te Saint Empire fut te détir .d’une 
Europe unie par ie latin, le 
commerce, la chrétienté et la 
culture. 

Dire que le talent de l’écrivain 
nous conduit à entériner sa 
conception de la vie et du monde - 
et ses opinions politiques - serait 
soumission ou hypocrisie. Com- 
ment admettre que «toute la philo- 
sophie des Lumières fiat [son J exé- 
cration avec ses préceptes ineptes ou 
corrosifs »? En dépit d’une dé- 
monstration implacable, tes deux 
premiers chapitres nous ont heur- 
tés. La force de Marcel Schneider, 
c’est son sens du sacré, sa culture 


rare et insolite et son attirance 
pour la solitude « active ». « La 
seule liberté du danseur, c'est la dis- 
cipline qu’il s'impose à lui-même » : 
cette phrase de Martha Grabam - 
qu’il cite - pourrait résumer Ce que 
./Trône,- qui est un livre courageux 
sur la parole comme liberté saisie à 
son paroxysme {«Car il faut choisir 
sous peine de ne pas exister»), 
avant sa perte (« Rien ne s’use plus 
vite que la liberté »). Marcel Schnei- 
der a traversé 1e tiède et son bilan 
est pessimiste : « Un monde sans jbi 
ni lumière ne peut durer. » Mais 1e 
monde finit-il toujours avec notre 
jeunesse ? Marcel Schneider est lu- 
cide : « Cest une entreprise ardue 
que de transformer le merveilleux de 
nos jeunes années en une existence 
possible à l'âge d'homme. » 

H.M. 


Esteban entre sérénité 


MÉMOIRE BÉANTE 

Derrière Fimpeccable symétrie de 
Versailles et tes miroirs où se re- 
flète le deL tes forêts repoussées 
par Le Nôtre nous maiaœnt :« Me 
suis-je trompé en mettant toute ma 
mise sur l’imaginaire, c'est-à-dire 
sur le Graal, Novatis, Hoffmann, la 
musique et la poésie ?-. Avoir opté 
pour l’imaginaire vous détache pour 
toujours de ce qui est réussite so- 
ciale . » De sa vie privée, Marcel 
Schneider dit peu. Mais la mé- 
moire reste béante : à dix ans, il 
perdit en même temps (les deux 
événements sont relatés dans la 
même phrase) son and le plus cher 
et sa mère. Cela n’explique pas 
tout et Schneider moins qu’un 
antre ne se livre à la psychanalyse. 
Mais Q est certain qu’une douleur 
brutale s’est déplacée et adoucie 
dans 1e rêve et le conte, F amour de 
la littérature, un goût exceptionnel 
dn fantastique, la musique qui «a 
partie liée avec ce qui subsiste en 
nous d’intact, de libre, de précieux: 
notre Q me », des « motifs » su- 
blimes qui domptent l'intolérable 
et disciplinent les ténèbres. Le 
Moyen Age est exalté avec sa pro- 
fusion baroque de mystères, de lé- 
gendes et de mysticisme craintif. 


et tourment 


T rois sections composent 1e nouveau recueil de Claude Esteban, 
Quelqu'un commence à parler dans une chambre. Les dizains de 


X Quelqu'un commence à parler dans une chambre. Les dizains de 
« Sept jours d’hier», déjà publiés sous 1e même titre aux éditions Four- 
bis 0). témoignaient d’un retour à la poésie et, semblait-il, d’une sorte 
cfapaisemertt, après le deuü qui avait suscité, en 1989, Elégie de la mort 
vidante. A la rigueur formelle de ce semainier succèdent, dans l’aban- 
don du rêve et de la rêverie, tes proses tourmentées de « Phrases, la 
nuit». 

Tout y est signe de dépossession: tes « mots - plans de sable », les 

souvenirs enfouis dans une maison de campagne où l’on ne va phis, tes 
voyages qui n e se fo nt plus que dans la tête, les amis absents. Cest 
parfois une méditation sur te fonctionnement de la pensée, sur te mu- 
tisme qui n’est « qu'une mauvaise imitation du süence», sur les rela- 
tions lointaines « quasi protocolaires » qu'entretiennent avec eux- 
memes tes sofltaires. ; 

Parfois s’exprime un désir d'hibernation, dans une sorte de Labrador 
neigeux où la nuit serait blanche et douce : «Je voudrais un pays où la 
nature soit très lente, lente à mourir, lente à renaître, avec ce grand es- 
pace de temps qui permet le sommeil des sens et le réveü de ce que l’on 
nommait, jadis, l’âme , et qui n’est sans doute que le corps plus profond. * 
La dernière section du recueil, « Graduel du petit matin », regroupant 
(tes poèmes souvent brefs fait place aux choses simples, « toute pe- 
tites *: au jour qui s’avance et au soir incertain ; aux objets familiers, U 
table et la chaire, qui rassurent malgré toutes les vieilles blessures: 
«On reste là, U fait si bon parfois quand ie soir tombe /et qu'on regarde 
simplement ses mains. » 

Monique FetiDon 


QUELQU’UN COMMENCE A PARLER DANS UNE CHAMBRE, de 
Claude Esteban, Flammarion, 160 p., 89 F. 


(1) Vbir «te Monde des livres» du Zl janvier 1994. 
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LITTÉRATURES 


VENDRED1 16 JUIN 1995 


Dans la fabrique de Flaubert 

Par quels cheminements l’auteur de « Madame Bovary» a-t-il accouché de son chef-d’œuvre ? 
Un captivant parcours visuel et intellectuel au pays de l'avant-texte 


PLANS ET SCÉNARIOS 
DE MADAME BOVARY 
cPYvan Lederc. 

CNRS édj Zulrna, 
coll. 4! Manuscrits », 

200 p. grand format, 
dont 61 de reproductions 
photographiques 
des manuscrits, 285 F. 

A la fin de l'édition de Ma- 
dame Bovary qu'fl procura 
naguère dans la Jolie col- 
lection «La Salamandre» (1), 
Pierre-Marc de Biasî proposait au 
lecteur « une plongée (...) dans 
l'histoire originaire de l'œuvre à 
travers une nouvelle transcription 
des trois premiers scénarios d'en- 
semble du récit». Suivaient plus 
d’une trentaine de pages de petits 
caractères, sur deux colonnes, 
truffées de signes de transco- . 
dage... Concession obligée du : 
chercheur à toute édition «sa- 
vante » ou « scientifique » que le 
lecteur amateur ne peut que sur- 
voler faute d’y trouver un véri- 
table plaisir. D'autant que cette 
« réalité manuscrite », volontaire- 
ment privée de toute annotation 
(«Mieux, sans doute, qu'aucun 
documentaire, ces documents dans 
leur dynamisme natif et un peu 
sauvage permettent de saisir par 
quel processus Flaubert a donné 
naissance à son projet de narra- 
tion _ »), s’apparente alors h un 
espace hiéroglyphique qui laisse 
coi le lecteur le mieux disposé 1 
Le propos d’une telle édition 
n’était pas, Q est vrai, d’abord gé- 
nétique : il s’agissait de donner la 
version du roman achevé la meil- 
leure qui soit et la mieux présen- 
tée possible. 

GRANDEUR NATURE 
Le pari d’Yvan Lederc et de sa 
collection «Manuscrits» est, au 
contraire, d’introduire le lecteur 
au cœur m&me de la création, 
tant visuellement qu'intellectuel- 
lement, Donner à voir et à 
comprendre par quels chemine- 
ments Flaubert, partant des trois 
lignes télégraphiques du «Plan 
général», en vient, au bout de 
quatre années de «gueuloir» et 
près de trois mille quatre cents 
pages de brouillon, à accoucher 
de « sa » Bovary. Soixante et une 
pages de fac-similés, grandeur 
nature (ou peu s’en faut), dans la 
couleur d’état des manuscrits... 
N’étaient la texture et rôdeur du 
vélin des originaux, le lecteur se 
trouve véritablement dans la si- 
tuation qui fut celle d’Yvan Le- 
clerc : déchiffrer et ordonner des 
pages plus ou moins remplies, 
plus ou moins raturées et plus ou 
moins complexes dans leur orga- 
nisation même (2). 
il y a là tout un travail de lecteur 
amateur jubilatoire qui donne 
l’ illusion qu’on pourrait être à la 
place de l'éditeur. Le regard suit 
les lignes, tourne an gré des 
ajouts, fouille sous les ratures. Et 
Ton prend plaisir à ordonner soi- 
même les éléments : ainsi le fa- 
meux « Charbovari » de l'ouver- 
ture permet-il d’établir une chro- 
nologie sommaire. Dans un 
« premier scénario original», le 
« bredouillement » est ignoré; 
rient un second état qui le men- 
tionne en marge : « Son nom bre- 


René GARRIGUES 

LA VIERGE 
AUX CERISES 

457 pages, 21x29,7 cm 
Couverture quadrichromie 
d'après le merveilleux 
tableau du même titre 
de Quentin Metsys 
(Anvers, 1510). 

SOO F, chez fauteur : 
81170 MILHARS. France 

(envoi en Pucpost, dédicacé 
0* recommandé) 

Du même autour : 
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Au cœur même de la création, les carnets de travail 


-La Richesse ( 1987 ) 

Chaque ouvrage : 160 F 
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douillé ù la classe. Hurra de la 
classe rire du professeur- Charbo- 
varri » ; enfin une troisième mou- 
ture, plus développée, l’intègre 
cette fois-ci à l’embryon narratif 
- «son nom bredouillé à la classe 
firit rire tout le monde « Charbova- 
ri tandis que la marge S’em- 
plit de précisions horaires, vesti- 
mentaires et autres. 

Mais, très vite, on est remis à sa 
place : celle <Ttm amateur. Outre 
la maîtrise de la graphie - quoi 
qu’en dise Yvan Leclerc, il fout 
plus de deux ou trois pages pour 
« s'habituer Û cette petite écriture 
régulière » -, comment 

comprendre ces rapports tant de 
fonctionnalité qne de chronolo- 
gie entre ce qne l’on a coutume 
d’appeler, à la suite de Flaubert, 
les « scénarios », les « plans » et 
les « résumés »? La lecture Ici ne 
suffit plusi bien ad contraire, eU& 
interpelle, qtifesÜCHnei'intenroge. 
Ainsi, par exemple, de la page 24, 
qui associe, dans un désordre sa- 
vant, le plan partiel de la noce 
(1,4), des notes disparates sur les 
lectures d’Emma (première par- 
tie, chapitre 6) et le scénario par- 
tiel de la demande en mariage 
03)- Outre une parfaite maîtrise 
du roman, la connaissance de la 
correspondance de l’époque est 
ici essentielle qui permet de 
suivre le cheminement flanber- 
tien : notre bonhomme jette sur 
le papier des éléments de récit -il 
s’agit des scénarios et pians, dont 
on a va qu’ils se nourrissaient 
progressivement des notes mar- 


ginales ; puis vient un moment où 
3 lui fout rassembler les membra 
disjecta: il «résume» alors, 
comme pour mettre au propre 
ces brouillons qui se répètent, se 
contredisent, finissent par tour- 
ner en rond; enfin viennent les 
« pians », phase de concaténation 
essentielle pouvant aller d’une 
structure tracée à grands traits 
(c’est le cas du «plan général» de 
la page 7, lui-même peaufiné sur 
la même feuille avec on début de 
subdivision en chapitres) à des 
micro-développements internes 
d’épisodes (telles les comices 
[D3Î de la page 44). 

Ajoutons que ces pages de travail 
font également vivre l’homme 
Flaubert dans sa spontanéité; le 
travail du style peut bien affleurer 
ici ou là an détour d’une phrase, 
ce qu’fl jette sur le papier, ce sont 
vies mots qui, pour lui, traduisent 
des actes («la baisade » avec Ru- 
dolphe »), des situations dé- 
parts de Rouen noyée de foutre, de 
larmes de (... / cheveux et de 
champagne »X les sentiments de 
ses personnages («— excitations 
de cul qu’elle prenait au coüjoum. 
de Charles»), son souci de tra- 
duire des aspects du caractère 
(« montrer l’intérieur molasse du 
coeur de Léon »), etc. On tremble 
à l’idée qne le procureur Pinard 
ait eu ces pages sous les yeux 0)1 
Au terme de l’enqn&te sur ces 
Plans et scénarios, comment ne 
pas reprendre Madame Bovary 
dans sa bibliothèque? Un nou- 
veau plaisir vient alors se super- 


poser à celui de la lecture du 
chef-d’œuvre: celui de la décou- 
verte d’un texte que l'on croyait 
connaître et que b fréquentation 
des ébauches nous fait voir d’un 
œil nouveau. Car tel est bien le 
miracle de cette collection « Ma- 
nuscrits»: introduire à une lec- 
ture active, non, comme c'est 
trop souvent le cas avec les édi- 
tions critiques, par le biais d’un 
savant discours et de notes par- 
fois pesantes, mais par le plaisir 
d’une création partagée entre 
fauteur et le lecteur. 

Daniel Couty 

(1) Madame Bovary, présentation, 
notes et transcriptions, par Pierre- 
Marc de Biasi, Imprimerie nationale 
éd., coiL «La Salamandre», 1994, 
640 p.. 160 F. 

(2) L'ouvrage comporte, outre la 
transcription diplomatique, un appa- 
reil critique très étoffé et utile (clas- 
sement des divers types de maté- 
riaux, tableau des lignes d'arapHtude 
couvertes par chacun des documents, 
tableau synoptique par séquences du 
roman publié, bibliographie géné- 
tique de Flaubert, etc.). A signaler: 
une disquette pour Macintosh (75 F, à 
commander à CNRS Editions, 20- 
22 rue Saint-Amand, 75015 Paris) per- 
met de compléter et d'enrichir b lec- 
ture de P ouvrage par une « naviga- 
tion hypertextuelk » qui offre diverses 
possibilités de parcours (génétique, 
linguistique, thématique, etc.). 

(3) Vbir Yvan Lederc, Crimes écrits. La 
littérature en procès au XW siècle. 
Pion, 1991. 


« Madame Bovary », c'est nous 


BOVARY CHARIVARI 
Essai rfe ti inocrl t iq ue 
de Jean-Marie Privât 
CNRS éd, 315 p.,160 F. 

LA PASSION 
DE CHARLES BOVARY 
de Marc Gnard. 

Ed. Imago (diff. PUF), 

168 pL, 120 F. 

| ean-Marie Privât l'affirme ; Ma- 
J dame Bovary, c’est nous, tfest-è- 
clire b société française en muta- 
tion au siède dernier, avec ses tra- 
ditions, ses rituels et ses racines 
ethniques. Cest nous aussi bien, 
lecteurs. Cet essai substantiel et 
passionnant démontre bien, en ef- 
fet, importance d’une culture ori- 
ginale, d’un savoir étendu à autre 
chose que Poeuvre elle-même, pour 
une lecture neuve d’un clas- 

siqueOX 

L'ouvrage est ambitieux parce qu’il 
entend illustrer une école critique 
nouvete, Pethnoeritique, fondée en 
théorie aux croisements de fethho- 
logie, de Phlstoire, de la sociologie 
et de la critique textuelle. Nul ne 
peut dire déjà quelle sera sa for- 
tune, puisqu'une école ne vaut fi- 
nalement que par ses travaux. Mais 
ce coup d’essai a Pédat et le sérieux 
d’un coup de maître. Rarement - 
depuis L’Idiot de h famille, de 
Sartre, à vrai dire -, iê grand roman 
de Flaubert n’avait à ce point vu se 
déployer derrière lui, c’est-à-dire 
entre les lignes de son texte, dans la 
charge des mots eux-mànes, un sa- 
voir aussi stimulant 


On n'en prendra iri qu’un exemple. 
Une phrase de P épilogue dit froide- 
ment, au présent cf éternité, que la 
fille de Chartes et tfEmma a été re- 
cueillie par une tante pauvre qui 
«renvoie pour gagner sa vie, dans 
wxjiïatuie de coton ». Le monde de 
harcèlement, d’abandon, de soli- 
tude, de fatigue, cT abrutissement, 
de brait, de charivari perpétuel que 
Jean-Marie Privât dresse derrière 
cette simple Information sociale et 
professionnelle est un abîme de 
tristesse, un abîme réel, oh entrent 
aussi bien le lâche abandon par 
M. Homais de sa responsabSité tra- 
ditionnelle de parrain, dont il avait 
accepté Phonneurâ Pégfbe tout en 
étant mécréant, que les survi- 
vances, dans les débuts de Père in- 
dustrielle en Normandie, du chari- 
vari moyenâgeux qui transgressait 
rituellement les lois de P Eglise, 
comme Padu Itère d’Emma a trans- 
gressé la morale sociale et Pa en- 
traînée, die et les siens, dans le 
malheur. 

Madame Bovary, c'est lui. Cest-5- 
dîre non pas Flaubert, comme lé 
veut une tradition critique qui se 
fonde sur une phrase probablement 
apocryphe de Pauteur («Madame 
Bovary, c’est moi»), mais bien lui, 
Charles Bovary, par qui Emma 
Rouault devient M"* Bovary et ex- 
cite les convoitises des hommes 
non seulement parce qu’elle est 
belle, ce dont personne ne s’était 
avisé avant Charles, mais parce 
qu’elle est mariée. Marc Girard, 
dans La Passion de Charte Bovary, 
nous somme de choisir entre Em- 
ma, qui est bête, emportée par ses 


désirs consuméristes, et Charles, 
habité par un désir de beauté, mé- 
taphore dégradée de la passion ar- 
tistique dans P économie du roman. 
Ce qu'il ne voit pas, lançant au dé- 
tour une attaque sauvage et non an- 
gumerttée contre le livre de Sartre, 
décidément «Pimmonde» du dan 
flaubertien, parce qu’étranger à lui, 
c'est que, comme L’Idiot de la fa- 
mille Pa montré, le monde de Ma- 
dame Bovary est P enfer sur terre, et 
qu’en enfer on ne choisit pas. 

Michel Contât 

(0 Ce n’est pas toujours le cas, hâas, 
des thèses, comme en témoigne U 
Haut et le Bas, essai sur le grotesque dans 
« Madame Bovary » de Gustave Flau- 
bert de Michèle Breut, qui mobilise 
beaucoup de science, empruntée à 

Pence, pour on résultat léger: le gro- 
tesque - et le malaise qu'il provoque 
dans le roman - aurait valeur de théra- 
pie-. (Editions Rodopi, Amsterdam, 
257 p.) 

★ A signaler également : Flaubert les 

secrets de /'« homme-plume », de 

M c hc - Ma rc de Biasi, excellente In- 
troduction, vivement écrite et per- 
sonnelle, à Fœnvre d’un homme 
«aurifié par k dégoût» (Hache t te, 
coR«coop-doubte», 1251^49 F); et 
une étitde de Martine Rekl sas Flau- 
bert correspondant, ods les lettres de 
Haubert à Maxime Du Camp, SP 1 Le- 
rayer de Chantepte, George Sand. 
Tourgueniev et Mâupassant sont 
considérées non pins seulement 
comme une sotte de journal mats 
comme un échange, une relation, 
me « correspondance », an sens 
propre (SEDES, 205 p, 94 !•). 


Mono Ozouf 
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D'où vient que la France soif le seul pays 
où le commerce entre hommes et femmes soit 
agréable ? ... Il y a des raisons séculaires à la 
nature des relations particulières qui 
demeurent , en France > entre les deux sexes. 

Et ces raisons li/lona Ozouf les décrit en 
historienne. Cest brillant comme tout ce bel 
ouvrage nourri de tendresse pour les femmes / 
sans être pourtant hostile aux hommes . 
Singularité française. 

Françoise Giroud, 
Le Nouvel Observateur 

Dix portraits écrits dans un style 
magnifique... Mona Ozouf atteint le sommet 
du genre qu'elle a choisi. 

Geneviève Brîsac, Le Monde 
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CHRONIQUES 


Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


HÉRAULT DE S ÉCHELLES 
de Georges Bemier. 
suivi de THÉORIE 
DE L*AMBiTION 
Julliard, 210 120 F. 

Un épicurien 
sous la Terreur 

C ’était F année de M.de Silhouette. Il était encore 1e 
ministre des finances de Louis XV, mais fl allait être 
renvoyé « sur ses terres » en novembre, n ne fit que 
passer sur la scène politique. Tant pis_ on tant 
mieux, car, faute d’entrer dans l’Histoire, fl enri- 
chirait la langue française avec son patronyme. Hérault de Sé- 
cheües, dont Georges Bemier retrace Fexistence, naquit cet 
automne-là. Le 20 octobre 1759, exactement. Son père, un colo- 
nel, venait d’être tué par les Anglais, et «le petit Marie-Jean » 
connut Fétrange condition des * eirfants posthumes ». Il appar- 
tenait à la génération de Robespierre, de Danton, de Fouché et 
de Camille PesmouHns. Au collège, fl reçut des «tapons de 
maintien ». Ce n’était pas une mauvaise idée pour Fépoque 
très tourmentée qui allait suivre, fl préféra la robe & Fépée et 
devint magistrat C’était à la fols un Jeune ho mme de plaisir et 
d'étude. 11 voulait que, dans sa demeure parisienne, « tout res- 
pirât la volupté ». joU programme. Hérault de S échelles ai- 
mait le champagne, les « petites maîtresses » etla vie nocturne. 

Il Usait Voltaire, Rousseau, Diderot et surtout Buffon. fl prit 
des leçons d’art oratoire chez une comédienne, M* Clairon - 
ce qui serait très utfle après le 14 Juillet 1789. 

I l fréquenta naturelle ment les salons, et trouva que « ta 
conversation de Diderot ressemblait à une belle lumière qui ne 
demandait qu’à être approchée de beaucoup d’objets ». Il fit une 
visite à Buffon durant l'automne 1785, en Bourgogne, pour dé- 
couvrir que «le style », c’était « Phomme ». Puis il écrivit le ré- 
cit de Gâte visite, et c’est peut-être son chef-d’œuvre. On y ap- 
prend qu’à l'heure du crépuscule, le naturaliste portait « une 
robe de chambre jaune, parsemée de raies Manches et .de fleurs _ 
bleues ». Hérault de Séchefles faisait en quelque sotte le tour 
des vieilles gloires <iam le demi-jour du siècle finissant. Il 
nourrissait de grandes espérances. U prenait soin d’être à la 
mode, sinon de la précédée. Il partageait ou reprenait tes Idées 
les plus « avancées » de son temps. Il recevait les gens en 
vogue, les joHes dames et les meilleurs esprits dans son châ- 
teau tPEpône, près de Mantes. Il s’interrogeait, avec son and 
Antoine de Lassaüe, sur les divers « moyens de parvenir ». C’est 
de là que sortit sa Théorie de Pambition, laquelle s’appela 
d’abord Codicille politique et pratique d’un jeune habitant 
tTEpOne. 

«Il ne s’agit pas d’être modeste, mais d’être le premier», disait 
Hérault de Séchefles. Tous les Rastlgnac devraient avoir cet 
ouvrage dans leur bibliothèque, avec Le Prince de Machiavel, 
Le Livre du courtisan de Casdgfione, L’Homme de cour de Gra- 
dan et les Mémoires du cardinal de Retz. Hérault de Séchefles 
recommandait, notamment, de «saisir ta faible de son adver- 
saire et d’avoir ton/durs Poil dessus ». Ses maximes étalait à 
l’opposé de celles de La Rochefoucauld. Cependant, le Jeune 
habitant d’Epône rejoignait quelquefois le moraliste -.lorsqu’il 
affirmait, par exemple, que « la société guérit de Porgueü, et la 
solitude de la vanité»-. Hérault de Séchefles se promenait 
souvent au Palais-Royal, endroit de déhanche amoureuse et 
politique. Les dames de petite vertu et les Jeunesses les plus 
rêveuses, les idées subversives et les mœurs légères s’y ren- 
contraient à la veille de la Révolution. Des « réformateurs » de 
toutes sortes s’y rendaient pour souper au club de Valois. Hé- 
rault de Séchefles y retrouvait peut-être Condorcet, Sieyès, 
Choderlos de La dos, Chamfort et Tafleyrand. Imaginez la 
conversation. 

ffc ne faisait-il le 14 juillet 1789 ? Ses fonctions ^ «avocat gé- 
néral du roi» ne l'empêchèrent pas de participer à la prise 
delà Bastille. Hérault de Séchefles ne manquait pas les ren- 
dez-vous de F Histoire, même si cela contrariait ou désolait sa 
famine. Elu à F Assemblée législative, en septembre 1791, D 
continua de mener une vie très mondaine. Entre les séances, fl 
allait dans les salons de M™* de Staël et de M™ Roland. Celle-ci 
n’avait pas une très bonne opinion de IuL « Unis ces beaux gar- 
çons, dirait-elle dans ses Münolres, ont Pair de trops’eamer eux- 
mêmes pour ne pas se préférer ù la chose publique. » Le 10 juillet 
1792, à r Assemblée, Hérault de Séchefles prit les accents de 
Démosthène pour annoncer que « ta patrie » était « en dan- 
ger ». C’étaient les leçons de Clairon. 

Il eut des maîtresses pendant cette époque agitée. Il savait très 
bien conjuguer F amour et la Révolution. Cet ancien protégé 
de Marie-Antoinette n’avait pas de mal à séduire les dames. 
Elles regrettaient son Inconstance et vantaient sa délicatesse. 
En 1793, il présida la Convention et fit partie du Comité de sa- 
lut public. Mais la vie désormais serait brève, car la Terreur se 
renforçait. Roland passa sous la guillotine, le 8 novembre. 
Hérault de Séchefles avait écrit qu’il fallait « déménager toute 
cette engeance » pour «sauver» la nation. Quel euphémisme, 
cet emploi du verbe « déménager » I Mais r époque ne tolérait 
ni la modération alla tiédeun Georges Bemier parte (F « un cli- 
mat propre à la dérive des sentiments ». Antre euphémisme. 
Sous la Terreur, Hérault de Séchefles ne changea pas son 
genre d’existence, poursuivant ses « dîners galants » et passant 
des bras d’Adèle à ceux de Suzanne. Cela le perdit sans doute. 
II permit à ses adversaires de « saisir (son) fitibk » et « d’avoir 
Peul dessus ». 

Lorsqu’il fut accusé d’avoir « conspiré avec Pennemi », cet 
homme de plaisir « se hâta de vivre » une dernière fois. D mou- 
rut, à son tour, sous la guillotine, le 5 avril 1794, en même 
temps que Danton, Camille Desmoulins et Fabre cfEglantine. 
Adèle était à une fenêtre, pour faire ses adieux à son amant. 
D’après un témoin, « le calme tfflérault de SécheBa était celui 
de l'indifférence ». Le Jeune habitant (PEpftne avait retenu ses 
« tapons de maintien ». 



Bohumil Hrabal et les siens 


LES MILLIONS D’ARLEQUIN 
de Bohumil HrabaL 

Traduit du tchèque 

par Milena Braud 

et Marie-Elisabeth Ducreux, 

Robert Laffont, 244 p. 129 F. 

A l’occasion de la pu- 
blication en France 
des Millions d’Arle- 
quin, dernier volet de 
sa trilogie autobio- 
graphique, un inédit en français 
publié à Prague en 1981, Bohumil 
Hrabal est venu la semaine der- 
nière à Paris pour trois jours. Plus 
désireux de rencontrer son vieil 
ami Jiri Kolar, de voir les rives de 
la Seine, de visiter Sentis ou 
Chantilly, que de parier de son 
œuvre. Savourant finalement ce 
que la vie peut encore lui offrir - 
une bière, un poème, un tableau 
de Manet ou de Follock -, tout en 
souffrant des méfaits de l’&ge 
{«J’ai l’impression d’être un dé- 
funt», répète-t-il), mais l'œil 
étonnamment bleu toujours at- 
tentif aux nouvelles du monde, 
quoi qu’il en dise. « Je remas ma 
mort à plus tard», a-t-fl promis 
avant de reprendre son avion 
pour Prague. 

La vieillesse, c’est ce qui reste 
d’une vie quand on n’a pas ou- 
blié. Malgré leur titre de chanson 
pour noces et banquets, ces Mil- 
lions d’Artequin, évocation d’on 
temps désespérément perdu, est 
l’occasion d’une réunion de fan- 
tômes dans l’imposant château 
des comtes Sport transformé en 
maison de retraite où agonise 
l’oncle Pepi et où la mère de 
l’écrivain vient finir sa vie avec 
son mari Franci. C’est elle, (a 
belle Marja, qui, arrivée à la der- 
nière station de son existence, se- 
ra, avec l'aide des « témoins de 
Pancien temps» - trois vieillards 
qui sont la mémoire de la ville-, 
la narratrice de cette ultime re- 
construction du passé, dans cette 
demeure décrépie où l’horloge 
marque à jamais sept heures 
vingt-cinq (personne ne sait plus 
pourquoi la réparer...), étrange- 
ment baignée par une musique 
. .venant de partout et. de, nulle 
part, parce que le médecin-chef a 


prescrit de diffuser en perma- 
nence, avec d'innombrables 
haut-parieurs, la mélodie des Mil- 
lions d’Arlequm. 

« Je veux non pas river mais me 
projeter encore et encore dans la 
tête lejüm entier des événements 
passés », dit Marja, qui, un jour; 11 
y a longtemps, avait osé sacrifier 
sa chevelure pour fitre coiffée 
comme Joséphine Baker Et qui, 
désormais, a décidé de « souligner 
les misères qu’apporte la vieil- 
lesse», de ne pas porter de den- 
tier ni de se teindre les cheveux : 

« J’étais donc redevenue moi- 
même, une femme orgueilleuse 
qui, même vieille, se distingue des 
autres, exactement 
comme autrefois 
quand, roulant à bi- 
cyclette, mes jambes 
éblouissaient toute la 
ville autant que les 
aiguilles dorées du 
cadran de la basi- 
lique.» La « petite 
vide », elle avait par- 
fois rêvé de la quit- 
ter, et elle se sou- 
vient avec émotion 
de la brève aventure de la parfu- 
merie qu’elle avait voulu ouvrir à 
Prague : elle avait emprunté et in- 
vesti toutes les économies du 
couple pour vendre « tout ce qui 
peut embellir une femme», des 
produits qui promettaient te se- 
cret de la jeunesse et de l’éter- 
nelle beauté. On croirait que Hra- 
bal, le buveur de bière palabreur, 
1e pilier de la Brasserie du Tigre 
d’or, s'est littéralement enivré à 
décrire merveilleusement tes pro- 
duits aux parfums délicats - lo- 
tions, essences, élixirs, poudres, 
onguents, savons aux épices du 
Mrou ou à la glycérine, sels de 
bain, pertes de Vénus ou gelées 
Kaloderma - que la coquette Ma- 
ryska propose à de rares clients, 
avant de découvrir, qu’elle ven- 
dait « une marchandise obsolète, 
passée de mode depuis au moins 
dix ans». 

De Fhospice, à travers un rideau, 
elle regarde longuement la bras- 
serie qui se dresse de U autre côté 
du fleuve. «Là-bas, j’ai vécu heu - 


La fin de 
l’autobiographie 
du grand 
palabreur 
de Prague 


mien?» EBe se souvient du jour 
de 1948 où le président du comité 
d'entreprise avait chassé Franci. 
Son mari croyait qu’Q n'avait «ja- 
mais joué au maître »: « C'est bien 
vrai, monsieur le gérant; c’est bien 
vrai, vous nous avez toujours trai- 
tés aimablement, avec bonté, mais 
aujourd’hui, ce serait plutôt une 
circonstance ag, gravante. (.) R ne 
reviendra plus jamais, votre bon 
vieux temps, désormais c’est nous 
les mMormaires. » 
fl y a aussi les dimanches où l’on 
attend les visites de la famille 
«qui ne sont au fond qu’une répé- 
tition générale de Penterrement »; 
et la mort de l’onde Pepi, te for- 
midable conteur 
d’aventures in- 
croyables qui faisait 
rire tout le monde 
avec ses histoires et 
qui avait «ta muse» 
de l’écrivain. Déjà 
La Petite Vide où te 
temps s’arrêta (Ed. 
Robert Laffont, 
1985) se terminait 
avec la même sé- 
quence, la mort de 
Tonde Pepi, te moment où Franci 
assistait, dans la section des gra- 
bataires de fhospice, à la mort de 
son frère, et recueillait ses der- 
niers mots: « Que deviendra 
l’amour?» Métamorphose des 
êtres, des objets, des événements 
que l’auteur A’ Une si bruyante so- 
litude sait génialement juxtapo- 
ser, confronter pour les faire 
réapparaître déformés, boulever- 
sés, dans cette nouvelle commu- 
nauté de la maison de retraite qui 
est la dernière exclusion. 

« fai écrit cette Etetite Ville à /'ap- 
proche du printemps 1973, à un 
moment où, interpellé par la mala- 
die ; je croyais naïvement être le 
seul à détenir la clef des aventures 
des deux frères, le seul par 
conséquent à pouvoir esquisser 
leur histoire afin que quelqu’un 
d’autre puisse l’achever à ma place 
au cas où je viendrais à mourir», 
explique Hrabal. C’était l’époque 
où tout ce qu'il écrivait était in- 
terdit par la censure - fl ne pu- 
bliera rien entre 1968 et 1976 - et 


reuse,n\aîsgu’estreeau juste quç, ._où, .«sentant cerné par. la mort,. 
le bonheur, qu’a donc- été le par la disparition de la génération 


de ses parents, Q avait entrepris 
son autobiographie. Une chro- 
nique familiale dont ii avait écrit, 
en 1970, la première partie, La 
Chevelure sacrifiée (Gallimard, 
1987), consacrée à la jeunesse de 
sa mère, et, trois ans plus tard, 
cette Petite Ville où te temps s'arrê- 
ta, évocation de son enfance dans 
la brasserie paternelle et la vflle 
de Nymburk, au bord de FEIbe, 1 
une cinquantaine de kilomètres 
de Prague. Puis, 3 avait publié Les 
Millions d’Ariequin en 1981. 

Ce roman à la bouffonnerie mé- 
lancolique clôt un cycle, fl ren- 
voie à une œuvre satirique d’une 
drôlerie et d’une finesse excep- 
tionnelles, peuplée d’antihéros 
comiques et poétiques inou- 
bliables depuis 1Yains étroitement 
surveillés, le livre (Gallimard, 
1969) et 1e film de fin MenzeL 
Comme l’oncle Pepi, Bohumil 
Hrabal distille ses histoires en ra- 
massant dans son écriture tous 
les morceaux de réalité. Comme 
jiri Kolar, le grand artiste des col- 
lages, ou comme Schwitters, il 
trav aille «les dseauxà la main»'. 
«Je procède comme les monteurs 
de cinéma, c’est le moment le plus 
beau: je découpe ce que j’ai 
écrit » Extraordinaire besoin de 
dynamiter la convention par 1e 
déluge verbal, par le cocasse, par 
la sauvagerie des mots (d’où son 
admiration pour Céline), par une 
écriture de mosaïques et de frag- 
ments placée sous l’influence du 
surréalisme et de son étoile pra- 
goise à cinq branches symbo- 
liques : Jaroslav Hazek, Jakub 
Demi, Ladislav Klima, Richard 
Weiner, Franz Kafka. «Ecrire, 
pour moi, c’est une façon de me 
défendre du suicide, explique-t-il. 
Cestjuir. D’une ligne à l’autre. Ce- 
la se voit très bien sur la machine à 
écrire. Je ne sais jamais ce que j'ai 
. écrit Je suis sans cesse à pourchas- 
ser l’idée qui est devant moi. Je 
veux la rattraper, mais elle court 
toujours plus vite que moi » 

Qui rattrapera Hrabal? 

* Bohmnil Hrabal, un film de Pa- 
trick Cazals, sera présenté dans la 
série « Un siècle d’écrivains » de 
.. Bernard Râpe, le mercredi ZI juin à 
22 h 50 sur France 3» 


Histoire 

PAR JEAN-PIERRE RIOUX 


LA MAISON DES FRANÇAIS 
de Lucien Maillard 
et Christian Louis-Victor. 

CLV Développement 
(198 A, avenue cPEysines, 

33200 Bordeaux Cauderan), 

329 p., 300 F. 

L’INVENTION 

DE L’HAB fTATION MODERNE 
Paris 1880-1914 
de Monique EJeb 
et Anne De barre. 

Hazan et Archives d'architecture 
moderne, 534 p, 240 F. 

D ans une bluette qui 
fut longtemps dictée 
aux enfants des 
écoles, Rousseau di- 
sait : « Si fêtais riche, 
sur le penchant de quelque colline 
bien ombragée, j'aurais une petite 
maison rustique, une maison 
blanche avec des contrevents verts. » 
Ainsi l’invite individualiste et buco- 
lique de L’Emile est entrée dans 
nos mœurs. Et depuis plus de deux 
sièdes que tes enquêtes sociales et 
les sondages existent, quatre Fran- 
çais sur cinq font savoir invariable- 
ment qu’ils préfèrent, 5 combien, 
le « Ça m’suffit » au collectif en 
matière d'habitation. L’histoire 
d’un acharnement si émouvant à 
rechercher te petit bonheur méri- 
tait bien d’être écrite : en voici 
deux chapitres bien venus. 

Lucien Maillard, journaliste, et 
Christian Louis-Victor, président 
de FUnkm nationale des construc- 
teurs de maisons individuelles, ont 
résolu de rendre justice aux vrais 
utopistes amoureux du peuple et 
aux bricoleurs du dimanche en 
maillot de corps. Ds ont conçu un 
joli livre entre deux vins, bourré de 
photos et de citations, où tout est 
rangé en savant désordre comme 
dans le cabanon au fond du jardin. 
Et de ce sympathique bric-à-brac 
naît une réflexion assez gironde 
qui mêle une sociologie comme 
l’aime Pierre S an sot et une histoire 
passionnée que Théodore Zeldin. 
aurait pu signer. 

Tout aurait commencé, croit-on, il 
y a environ quinze mille ans, 
quand le sapiens ex-nomade jugea 
plus sûr et plus plaisant de se 
mettre définitivement en ménage. 


Le grillon du foyer 



avec femme, basse-cour, clôture et 
feu dans la cheminée. Et même 
quand fut inventée, du côté de Ba- 
bylone, la dté comme centre ner- 
veux d’une puissance impérieuse, 
jamais cet espace vital de la famine 
ne fut négligé, quoi qu’en aient 
pensé tes architectes déjà vision- . 
naires et plus que dociles aux in- 
jonctions des grands. Ainsi naquit 
au fond des temps, au creux des 
vies, 1e vieil antagonisme entre le 
pékin moyen qui songe d’abord à 
sa nichée et qui croit, ce naïf, 
qu’habiter c’est se blottir, et Famé- 
nageur-ïnteflo qui veut, lui, faire à 
toute force 1e bonheur des gens en 
restant fidèle à l’utopie souveraine. 
Aristote lui-même avait bien senti 
que, dans ce malentendu, la vflle 
aurait grand mal à concilier la li- 
berté du citoyen « la présomption 

du despote. 

Si l’on consent à sauter à pieds 
joints sur quelques sièdes tenus 
abusivement pour obscurs en la 
matière et en oubliant an passage 
- c’est un défaut du livre - la force 
des modèles que proposa l'inépui- 
sable variété des maisons rurales, 
on retrouve cet antagonisme intact 
tout au long de Fâge contempo- 
rain, quand les viQes industrialisées 
se mirent à grossir et qu'il fallut 
songer à loger un peu moins mal le 
populaire. L’utopie se donna inévi- 
tablement libre cours, puisque le 
progrès était à Tordre du jour et 
qu’on croyait ferme à la perfectibi- 
lité de l’homme. Lumineuse, ra- 


tionnelle, philanthropique, die ex- 
cita partout les socialistes et les 
curés, tes panons comme les chefs 
d’Etat, Napoléon m en tête. Le ré- 
sultat, pourtant, fut plus que miti- 
gé quand tes rares expériences sor- 
tirent des cartons. Les villages 
ouvriers cTOwen avaient de frets 
relents de camps de détention. Les 
vertiges mathématiques de Charles 
Fourier donnèrent un amer avant- 
goût de cette dictature du tout-col- 
lectif qui excitera, un siècle plus 
tard, les futuristes et la Charte 
cP Athènes. En bref, il fallut d’ur- 
gence inventer autre chose qui fit 
moins triste. 

Deux solutions s'offrirait. La pre- 
mière, remarquablement exposée 
par Monique Eteb et Anne Debaire 
dans leur ttvre impeccable, freüUé, 
et dont Pfflustration propose une 
très belle promenade, sortît du la- 
boratoire parisien vers la fin du 
siècle quand F immeuble collectif 
post-haussmannïen fut enfin pen- 
sé sous la pression de l’évolution 
des mœurs qui exigeait du c onfo rt 
et de la sociabilité pour tous. Le 
modèle bourgeois de l’habitat fut 
ainsi soumis aux impératifs des 
classes défavorisées et e m p re in t 
cTtdées hygiénistes. Les architectes, 
opportunément individualistes et 
très pragmatiques, apprirent à res- 
pecter te désir du client Ils par* 
tirent d’un modèle tfhabhatkm ré- 
duite auquel fl suffisait d’ajouter 
des p ièces et des équipements 
confortables. Ainsi surgirent avant 
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1914, des immeubles commodes et 
raisonnables qui auraient pu servir 
de modèle pour inventer un art de 
vivre du XX e siècle, quand il fallut 
reconstruire et innover après tes 
guerres, en 1918 et 1945. On sait 
que, hâas l cette Belle Epoque fut 
dédaignée et ridiculisée : l'architec- 
ture, entêtée des épures de le Cor- 
busfer-Savonarole et hantée par la 
surface lisse, sollicitée médiocre- 
ment par tes aménageurs et tes bé- 
tonneurs, ligotée par la faiblesse 
des surfaces à bâtir, prit alors le 
parti de l'urine à habiter contre ce- 
lui de l'anarchie des maisons irefi- 
vidueOes. Jusqu’aux résultats que 
Ton sait, du côté de nos « grands 
§ ensembles » à mal nommés, 
g II est vrai que te XIX e siècle avait 
“ engendré un monstre qu’on aurait 
peut-être pu ne pas rendre trop 
déplaisant: la banlieue, cet entre- 
deux de vflle et de campagne, où 
tes modestes ont acquis leur droit 
de cité au prix d’un intense brico- 
lage social qui sera tenu pour irra- 
tionnel par tes raisonneurs. Mail- 
lard et Louis-Victor disent 
vertement toute la force sociale et 
culturelle des solutions modestes 
qu’on lui offrit pourtant, sur F air 
vertueux d’« une maison pour 
chaque foyer » puisé chez Le Play : 
te grand berceau familial du « pa- 
villon» de meulière, l'habitat so- 
cial et te jardin ouvrier d’un Jutes 
Siegfried ou d’un abbé Lemire, la 
«cité-jardin» des édiles progres- 
sistes comme Sellier à Suresnes, le 
«chez soi» de ia loi Loucheur ou 
la bicoque des lotisseurs avisés du 
côté de CBchy et de Levallois-Per- 
ret EDes ont heureusement perdu- 
ré, chez les Castors d’après 1945, 
ou même avec la maison Phénix de 
Guy Toussaint aujourd’hui 
Mais elles n'ont pas pu s'imposer 
quand les virionnaires à la Coït» 
se prirent à considérer la banfleue 
comme un déchet et que leur urba- 
oisme géométrique, faisant Fobjet 
d’un consensus mou chez les déci- 
deurs en panne d’inspiration, sut y 
incruster ses vernies, d’HLM en 
« barres ». Depuis lors, 1e drame 
était noué. Et bienheureux celui 
qui aujourd'hui, comme Rousseau 
à Fabri de ses contrevents verts, 
peut avoir 1e plaisir de se dire en 
courant sa banlieue: «Je suis e n- 
œre un homme. » 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 



LE CHAUD ET LE FROID 

d'Ernest Hemingway. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 

par Pierre Cachera et Pierre Guglielmina. 

Préface de Philippe Sollers, 

Gallimard, 200 p-, 110 F. 

LA POLÉMIQUE DES POULPES 
ET AUTRES HISTOIRES 
(Racconti surrealistid e satîrid) 
d'Alberto Moravia. 

Traduit de l'italien par René de Ceccatty, 
Flammarion, 370 p.,150 F. 

E rnest Hemingway s’est tué en se tirant 
une décharge de sa carabine à répéti- 
tion Richardson à incrustations 
d'argent, il y aura bientôt vingt-quatre 
ans. Alberto Moravia est mort paisible- 
ment en 1990. Ni Le Chaud et le froid pourtant, 
ni La Polémique des poulpes n’appartiennent à la 
catégorie douteuse des œuvres posthumes, ces 
livres reniés, ces tentatives avortées, ces 
ébauches abandonnées qu*héritiers, légataires 
et agents littéraires s'acharnent à sortir de 
l’ombre où leur auteur les avait sciemment 
relégués. 

Certes Le Chaud et le froid n'est pas un livre. 
C’est un bouquet de hasard et de rencontre. 11 se 
compose d'un poème, de sept nouvelles écrites 
à différentes périodes de la vie d'Hemingway et 
du post-scriptum au film La Terre espagnole tour- 
né en 1937 par Joris Ivens et son photographe 
John Ferno et dont Hemingway avait écrit te 
commentaire 0)* Aucune unité donc, ni de 
temps ni d'intention. Dans cet immense roman 
autobiographique qu'est l'oeuvre d'Hemingway, 
du cycle de nouvelles sur l'éducation de Nidc 
Adams au Vieil Homme et la mer, les textes réu- 
nis ici jouent terûlè de'chapftres qui nous man- 
quaient encoré lls ne’ changent pas vraiment fe 
figure que le romancier s'est construite, jusqu'à 
en faire une légende, mais ils en précisent les 
traits. Ils montrent, par exemple, tout ce que 
l'écrivain - qui jouait volontiers les rustres - doit 
à la tradition européenne du roman de 
chevalerie. 


Trois vers du poème - pas excellent - «Intel- 
ligence critique » - donnent l’alerte : « La littéra- 
ture du futur je peux te V annoncer en passant sera 
écrite / par d'qffàbles jeunes gentilshommes dont 
à cet instant absolument rien/ réest connu. » Que 
viennent faire ces gentilshommes dans une pro- 
phétie sur la littérature et chez un auteur si ré- 
solument contemporain ? Quelques pages plus 
loin, dans une nouvelle intitulée « Le Garçon ». 
Hemingway raconte la rencontre dans un train 
de Jim, un adolescent qui fuit l'Amérique avec 
son père, et de George, le steward noir du wa- 
gon. George, qui a beaucoup bu la veille avec le 
père de Jim, initie le garçon au maniement du 
rasoir. Comme toujours dans l’ Hemingway de 
bon cru, le dialogue est anodin et essentiel. Et 
George le steward à moitié ivre dit ceci qu'on 
n'attendait pas : « Ton père est une sorte de noble 
gentilhomme chrétien. » 

D ans (a longue nouvelle, presque un ro- 
man qui s’intitule « L’Etrange Contrée », 
nous rencontrons encore deux errants, 
un homme d'âge mûr et une très jeune femme 
qui vont essayer de se faire une vie nouvelle, ail- 
leurs. Dans la voiture 
qui les emmène, ils 
parlent, et ils boivent 
pour mieux pouvoir se 
parler. Du whisky qui 
les aide à dissiper leur 
malaise, l'homme dit: 

« C'est notre bon co- 
pain. Le vieux tueur de 
géants. » Et il donne à 
sa jeune compagne la 
recette du philtre: 

« Pas pour le massacre 

des géants. Simplement pour le goût qu'il peut 
avoir. Mais tu dois avoir de fa glace faite avec de 
l'eau de source et un gobelet refroidi dans la 
source et tu regardes la source et il y a ces petites 
volutes de sable qui remontent du fond, là où ça 
fait des bulles. » Mais nous savons aussi que l’en- 
treprise de ces deux-là est vouée à l'échec. 
L'homme est certes ensorcelé par la beauté de la 
fille, par le bonheur amoureux qu’elle lui offre, 
mais il ne pourra jamais l'initier à l'essentiel. Elle 
n'appartiendra jamais à la chevalerie, cette af- 
faire d'hommes. Cest avec des hommes qu’il ai- 
merait être, avec ses fils. Il le lui dit brutale- 
ment : «/ aimerais que les garçons soient ici pour 
repérer des choses et me montrer des choses et 
m'en parier. - Je vais repérer des choses. - Ne te 
donne pas cette peine. Marche simplement un peu 
devant et laisse-moi regarder ton dos et tes 
fesses. » On devine que bientôt, faute de fils, il 
s'arrachera à elle, tel Lancelot à Guenièvre, pour 
1 ^reprendre enfin Je chemin de l'idéal, celui de la 
’ güerre, de la nouvelle croisade, de PEspagne où 
il pourra de nouveau prouver et éprouver sa 
valeur. 

Plutôt que des rapports de père à fils, obliga- 
toirement complexes et ambivalents, Heming- 
way décrit des rapports de chevalier à écuyer. Il 
s'agit de transférer, par des leçons et des 


épreuves dont la rudesse est gage de vérité, des 
savoirs et des techniques qui sont tout à la fois 
instrumentaux et moraux. Savoir chasser, pé- 
cher, boire, se battre, mais aussi savoir écrire. 
Dans une des nouvelles du recueil, très belle, in- 
titulée «J'imagine que tout doit te rappeler 
quelque chose », le père rêve de pouvoir entraî- 
ner son fils à l'écriture, comme il en a fait un 
champion du tir au pigeon. Hemingway a tou- 
jours aimé comparer l’écriture avec des sports 
virils, avec la boxe, avec 1e base-bail, avec la cor- 
rida ou avec la guerre, certes, il lui est arrivé 
d’affirmer qu*« écrire, c'est jouer de la lyre pen- 
dant que Rome brûle », mais le plus souvent il 
préférait se voir comme un pugiliste au milieu 
d'un ring ou comme un champion dans la lice 
d'un tournoi. Dans une lettre à son éditeur 
Charles Scribrter, il décrivait ainsi son entraîne- 
ment: « J'ai débuté en essayant de battre des 
écrivains morts dont je savais combien ils étaient 
bons. J’ai commencé par M. Tourgueniev et ça n'a 
pas été trop dur. Suis passé à M. Moupassont (re- 
fuse de lui concéder la particule) et ça a pris 
quatre de mes meilleures histoires pour le battre 
(.~X Quant à M. Henry James, je me contenterais 


Le preux 
et le vieux 


d'une seule pichenette la première fois qu'il me 
toucherait et puis de le frapper là où il n'avait pas 
de couilles et de demander à l'arbitre d'arrêter le 
combat » Malgré ces vantardises (où il entre 
une bonne dose d'auto-ironie), Hemingway ne 
se gargarisait pas avec sa qualité d'écrivain. 
C’était un métier qu'il avait appris et qu'il prati- 
quait durement, pas une grâce du ciel ou un de- 
voir métaphysique. Quand il avait beaucoup tra- 
vaillé, il jugeait que ses histoires étaient 
« bonnes », « presque bonnes » ou « mauvaises » 
selon qu'il était ou non parvenu à passer du 
froid au chaud, du souvenir au présent La plu- 
part des nouvelles réunies ici sont à dasser dans 
la catégorie: «bonnes». Dignes d’un cham- 
pionnat du monde. 

S'il avait eu envie de se battre, Alberto Moravia 
aurait boxé chez les poids plume. Le punch n’est 
pas son affaire, ni l'idéalisme des romans de 
chevalerie. Ses racines littéraires remontent plus 
en arrière encore, du côté des romans grecs et 
des contes latins. Les récits qui ouvrent La Polé- 
mique des poulpes mettent d'ailleurs en scène 
Empédode, Crassus, Tibère, Erostrate, Lucrèce 
et Mahomet sans que leur ton et leur propos 
soient sensiblement différents des récits, plus 
nombreux, situés dans l’Italie contemporaine. 
Mais s'agit-il vraiment de F Italie? Mis à part la 
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consonance des noms, on ne trouvera rien dans 
cette cinquantaine de récits « surréalistes et sati - 
riques » publiés par Moravia en 1956 qui ne soit 
adaptable à n'importe quel lieu et n'importe 
quel temps. Cest de l'homme qu'il s’agit, d’un 
homme qui n'a guère changé depuis les 
commencements de l’humanité et qui, vraisem- 
blablement, ne changera plus jusqu’à sa 
disparition. 

M oravia se fait donc l’entomologiste de 
cette vieille espèce vivante et qui s'en- 
nuie. Les héros d'Hemingway af- 
frontent un destin tragique; ils apprennent 5 
vivre pour bien mourir. Les personnages de Mo- 
ravia sont déjà usés, épuisés, moralement vidés 
et vaincus avant d’entamer le combat Pour don- 
ner un peu de sel à cette soupe froide et fade 
qu'est ('existence, ils s'inventent des passions, se 
fixent des buts impossibles à atteindre et s’ingé- 
nient ainsi à rendre leur petite vie invivable, à 
eux-mêmes et aux autres. La Polémique des 
poulpes est une manière d’inventaire de ces fo- 
lies diverses qui épicent le brouet de l’ennui 
d'exister. On y trouve donc, comme chez La 
Bruyère, des « caractères », autrement dît des 
divertissements poussés jusqu'à la manie et la 
caricature : le rêveur, le glouton, le vaniteux, le 
curieux, l'insatisfait, le dissimulé, le vindicatif. 
Des textes que les talents de conteur de Mora- 
via, ce mélange de réalisme à ras de terre et 
d’animosité ironique, rendent souvent amu- 
sants mais qui ne sont guère plus que des 
vignettes. 

Plus excitantes sont tes nouvelles où Moravia 
fait un petit détour par le non-réalisme pour 
mieux montrer l’absurdité et 1e conventionnel 
de nos jugements. Ainsi « L’Epidémie », F un de 
ses contes philosophiques les plus réussis. Il ra- 
conte le développement d’une maladie dont les 
victimes sont en parfaite santé sinon qu’elles 
puent de manière épouvantable. Jusqu'à ce que 
Fépidémie gagne un si grand nombre de per- 
sonnes que celles-ci se persuadent que cette 
puanteur de viande pourrie est, en fait, te plus 
suave et le plus raffiné des parfums et que ceux 
qui en sont privés sont écartés d’un des plus ex- 
quis délices de la condition humaine. Là, Mora- 
via est au meilleur de son art, dans le raffine- 
ment intellectuel, l'amoralité subtile, l'analyse 
psychologique au microscope, l’agilité dialec- 
tique. Un vieil art de vieil Européen civilisé, un 
peu fluet, un peu chinois, abstrait et tarabiscoté. 
Mais qui n'apparaîtrait pas cérébral, pâlot et 
maladif au sortir de deux cents pages 
d'Hemingway? 


Q) Les nouvelles réunies dans ce volume ne sont pas tout à 
fait inédites, comme Font cru leurs éditeurs. En juin 1994, à 
F occasion d’une réimpression du premier volume des 
Œuvres romanesques d’Hemingway dans la « Bibliothèque 
de la Pléiade », ces nouvelles, dans une autre traduction, y 
avaient été insérées sans fanfare. Si discrètement même 
que tes autres départements de la maison Gallimard n’en 
avalent pas été avertis. D’où ce « doublon », somme toute 
heureux puisqu’il dispense les amateurs d'Hemingway de 
troquer leur vieille * Pléiade » pour La nouvelle. 


t 


Version originale 

Le multiculturalisme en procès 

Richard Bernstein n’est nullement un nostalgique de la suprématie « blanche », 

Il n’en dénonce pas moins avec vigueur la « dictature de la vertu » en vogue sur les campus américains 


L ’idéologie multxcultnralïste, 
aux Etats-Unis, celle-là 
même qui prétendait redon- 
ner voix et droits aux minorités 
noyées dans le courant dominant 
(MainstreamX est en train de se 
métamorphoser en discours de 
pouvoir, voire d’oppression, me- 
naçant pour la démocratie. IfeOe 
est la thèse d’un livre paru outre- 
Atlantique, au titre significatif: 
Dictatorship of Virtue (l). L’auteur, 
qui soutient que 1e multicultuxa- 
lisme est devenu l'Idéologie offi- 
cielle et exclusive de son pays, se 
veut homme de gauche, nnDement 
nostalgique de la suprématie 
« (Hanche ». H se reconnaît parfai- 
tement dans la lignée du mouve- 
ment des « droits civiques » et 
dans l’idéal professé, jadis, par 
Martin Luther Kong. 

Si Richard Bernstein n’hésite pas 
cependant à comparer le climat ré- 
gnant actuellement aux Etats-Unis 
à celui de ta dictature robespier- 
riste, c’est qu’il connaît bien la 
France et son histoire. Journaliste 
au New York Times, après une 
longue carrière en Asie, Bernstein 
a été le correspondant à Paris du 
célèbre quotidien new-yorkais. 
Ceux qui, d'après lui, portent la 
responsabilité des excès de la poli- 
ticaf correctness ne sont pas, 
comme on le répète à l’eavi, les 
philosophes déconstructionnistes 
(te Yak ni leurs Inspirateurs fran- 
çais, mais une bureaucratie de plus 
« plus envahissante de psycho- 
logues, de travailleurs sociaux, de 
spécialistes de la diversité eth- 
nique, héritiers déviants des 
contestations des années 60. Sous 

couvert de traquer le racisme ou te 
sexisme, ceux-ci ont aujourd’hui 
institutionnalisé leur emprise sur 
les élites intellectuelles, adminis- 
tratives, journalistiques et - ce 
qu’on dit moins - professionnelles. 
On ne s'étonnera pas de retrouver, 
dans Pouvrage, la longue Este des 
incidents qui émaillent la vie des 
prestigieux collèges ou des institu- 
tions appartenant à la vénérable 
Ivy Leag ue Association, laquelle 
re êroupe les huit grandes universi- 


tés privées du Nord-Est américain. 
Mais ce ne sont pas les seules 
Sites qui, désormais, sont concer- 
nées par cette « bataille pour le fu- 
tur de l'Amérique». Bernstein a 
cherché à mesurer l’impact - et les 
méfaits - de la «nouvelle 
conscience» multiculturelle là où 
se joue aussi l’avenir: dans les 
écoles publiques. Dans cet établis- 
sement du Queens, un quartier po- 
pulaire de New York, où les pro- 
grammes de sensibilisation 
culturelle et minoritaire, imposés 
par la mairie, se sont spectaculai- 
rement heurtés à la résistance des 
populations concernées, compo- 
sées d’hispaniques, d'indiens ou 
de Pakistanais (tes parents, parti- 
sans d'une tradition familiale assez 
stricte, se montraient particuBère- 
meta: rétifs aux projets d'ouverture 
à la différence sexuelle dans le pri- 
maire). 

FORTERESSE VIDE 
Car tel est le pivot de cette critique 
« de gauche » (Obéra I) du multi- 
aüturaKsme. pour Bernstein, tes 
idéologues d’aujourd’hui, nou- 
veaux gardes ronges de P utopie 
« new âge », régnent sur une forte- 
resse vide, tant ceux qu’as disent 
détendre correspondent fort peu 
aux canons ethniques forgés par 
leurs thuriféraires. De ce point de 
vue, les balourdises du nouveau 
système multiculturel sont parfois 
déconcertantes. Cest ainsi, dit 
Bernstein, qu'on propose aux nou- 
veaux^ venus en provenance d’Haiti 
ime scolarité bilingue en anglais et 
en créole, alors qu'à Haïti même 
P enseignement se fait m fiançais. 
Elles peuvent également friser le 


racisme, quand, dans certains hô- 
pitaux de San Francisco, on pré- 
tend ne jamais servir de légumes 
aux jeunes accouchées « asia- 
tiques» sous prétexte que la cos- 
mologie yin-yang investirait cet 
afiment d’une énergie «froide», 
nuisible an nourrisson. L’« Asia- 
tique », s'interroge Bernstein, est- 
il à ce point imprégné de supersti- 
tion qu’a faille, ainsi, aller au-de- 
vant de ses « croyances »? En bon 
cotmaJssenr de PAsie réelle, Berns- 
tein tse se prive pas de souligner 
que Va critique de ces mêmes su- 
perstitions médicales a été faite, 
depuis longtemps, en Chine 
même, par le grand écrivain 
Luxnn, par exemple. 

Pourquoi cette passion de rempla- 
cer l'individu par un être défini par 
sa race, son sexe, son ethnie - 
même si l'ethnie en question n'est 
qu’une fiction reconstituée ? Les 
explications proposées par Ri- 
chard Bernstein laissent souvent 1e 
lecteur sur sa faim. On ne saurait 
se contenter d'y voir, comme hn, le 
impie résultat d'une sorte de prise 
du pouvoir par la génération de la 
guère du Viêt-Nam, pour qui la 
phraséologie vkhmaire ne consti- 
tuerait qu'on discours de re- 
connaissance. Richard Bernstein 
conteste, en tout cas, Pidée reçue - 
qui sert, de fondement à la révolu- 
tion multiculturelle - selon la- 
quelle F Amérique blanche aurait 
d’otes et déjà cessé tfeadstec. fl dœ 
une projection montrant qu'en 
2040 la population « non 
blanche » des États-Unis ne coosti* 
tuera encore que 25 % de la popu- 
lation totale - 40 % si on toi adjoint 
les hispaniq u es. 


Aux Etats-Unis, on a parfois repro- 
ché à Dictatorship qf Virtue d’être 
un catalogue d’anecdotes rabâ- 
chées. Pour l’autenr, ces anec- 
dotes, qui remplissent le livre, ne 
représentent nullement des épi- 
sodes isolés mais autant d'indices 
d’un dérapage en cours. Dérapage 
qui vent se mettre en place, dans 
les établissements <f enseignement 
américains, un terrible conflit de 
vateurs entre le respect de la diver- 
sité ethnique et la liberté cfexpïes- 
sion. Aujourd’hui quelques jeunes 
étudiants se trouvent, de fado, in- 
vestis du pouvoir redoutable de 
ruiner la carrière et la réputation 
de leurs professeurs sur un simple 
soupçon de racisme, pour cm mot 
mal placé ou teinté à leurs yeux de 
sexisme ou <F«oggàm# (oppres- 
sion des jeunes et des vieux par les 
adultes). 

PREMIÈRES BRÈCHES 

La «bataille» que Richard Bern- 
stein appelle de ses vœux pour la 
défense d'une culture qtd, tout oc- 
cidentale et européenne qu’elle 
soit, a, selon hd, su concilier démo- 
cratie et prospérité semble cepen- 
dant mieux engagée qu’ü n'a Pair 
de 1e dire, et la situation de Fau- 
tera de Dictatorship qftfte Vùtuene 
rappdk guère celle des rares intel- 
lectuels, auxquels Ü se plaît à se 
comparer, qui osèrent contester, 
dans PEurope des armées 50 et 60, 
la viriou marxiste et marxienne du 
monde. N’en est-on pas déjà, aux 
Etats-Unis, aux premières brèches 
l égales dans le tr ai tem e nt préfé- 
rentiel réservé aux minorités (Le 
Monde du 7 juin)? 

Prompt à pourfendre les * déma- 


gogues de la diversité », Richard 
Bernstein n'est guère bavard sur 
un éventuel modèle alternatif. Au 
travers de Tares allusions, on croit 
deviner que celui-ci aurait quel- 
ques traits de ressemblance avec 
üdéal fiançais d'assimilation, qui 
refoule les différences « eth- 
niques» dans le silence de la 


sphère privée. Est-ce la bonne ré- 
ponse aux vraies questions qui 
sont posées par le multicultura- 
lisme, dont on attendrait que la 
philosophie soit au moins dis- 
cutée? Ce besoin d’expression 
culturelle et de reconnaissance, 
qui est au cœur de l'identité mo- 
derne, pourra-t-il être satisfait 
dans une société qui n’accorde de 
prix qu’au strict mérite individuel ? 
Voilà des questions que Richard 
Bernstein ne pose pas franche- 
ment, et là réside sans doute la fai- 
blesse de son cri d’alarme. 

Nicolas WeBl 


(I) La Dictature de la vertu, le multi- 
culturalisme et ia bataille pour le Juan- 
de l’Amérique, Alfred A. Knopf, New 
York, 367 p., 25 dollars. 
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Adieu à Manchette 


Les surprises de Miss George 


J ean-Patrick Manchette est venu 
au roman noir par hasard. Du 
moins, Cest lui qui Ta dit, un jour 
de mai 1980. «Le hasard a bon 
dos, remarquez », ajoutait-il aussi- 
tôt Début d’un entretien dont il 
voulait que chaque mot soit juste, 
et qu’il avait tenu à conclure, pour 
le rendre moins « officiel » : « Pro- 
pos recueillis autour de deux bou- 
teilles de scotch par François Guérif 
et Jean-Pierre Deloux, puis revus et 
corrigés par Manchette jusqu'à ce 
qu’il n’en reste pas pierre sur 
pierre. » 

En fait, c’est moins par hasard que 
par refus qu’il était venu au « po- 
lar»: refus d’enseigner l'anglais 
(« Je ne crois pas que je l’aurais 
supporté; d’ailleurs, je supportais 
déjà très mal de faire des 
études»); refus de «l’insuppor- 
table ordre des choses » et désir de 
prendre la tangente, via le ciné- o 
ma ; et, comme le cinéma ne mar- iE 
chait pas, via la Série noire. Mais § 
Manchette rV avait rien d’un dilet- § 
tante, et le roman noir F attendait 5 
au tournant Après un premier es- 
sai ludique, en collaboration avec 
Jean-Pierre Bastid - Laissez bron- 
zer les cadavres-, il s’était annexé 
ce qui devait être leur second 
voyage en commun, L’Affaire 
N’Gustro. «Je me suis dit: c’est mes 
tripes, c’est mon truc. B: fai dit à 
Jean-Pierre : je le garde /» A partir 
de là, c’est tout le roman noir dont 
il devient le gardien, créant, 
presque malgré lui, l’école du 
« néo-polar » avant de devenir le 
meilleur théoricien d'un genre 
qu’il ne cessa d’analyser jusqu'à sa 
mort 

Dans la préface à Cache ta joie, 
pièce que lui avait commandée, 
pendant Fhiver 1978-1979, Daniel 
Benoin pour la Comédie de Saint- 
Étienne, il écrit qu'il a cherché son 
point de départ «dans un mirait; 
bien sûr, comme n’importe quel au- 
teur. Et dans un tiroir aussi, comme 
kt plupart ». Il parle aussi de « ma- 
noeuvres de couloir» pour aboutir 
au texte définitif. Miroir, tiroir et 
couloir résument les sources et (es 
contraintes commerciales de 
Fœuvre. Miroir renvoie au créa- 
teur : le passé militant gauchiste, 
l’influence des situationnistes, la 
lecture' iës . .« classiques et desjnqrx. , 
ginaux marxistes», l’intérêt tou- 
jours renouvelé pour le mouve- 
ment social et, par conséquent, 
pour le roman noir («Le polar, 
pour moi, c’est le roman d’interven- 
tion sociale très violent»; « La ruse 
du roman noir était de porter la cri- 
tique et la rébellion en plein milieu 
de la littérature la plus commer- 
ciale et la plus vulgaire »). Avec, en 
1980, juste avant la publication en 
feuilleton dans Hara-Kiride ce qui 
devait être son demi»- roman, la 
Position du tireur couché, une 
conclusion provisoire : « Les uns et 
les autres, nous continuons notre 
artisanat; bien que nous soyons tra- 



En apparence ; elle foule l’impeccable gazon du polar à l’anglaise. 
Jusqu’à ce que se dérègle la froide mécanique... 


UN GOÛT DE CENDRES 
(Playing for the Astres) 
d’Elizabeth George. 

Ttaduit de Fanglais 

par Dominique Wattwîller. 

Presses de la Cité, 650 p.,129 F. 


Le refus de « Finsupportable ordre des choses » 


qués par le marché, la critique et 
deux mille ans de culture empilés 
sur nos têtes. On en meurt ou on en 
reste idiot On peut aussi devenir 
fou, c’est plus moderne. Mon pro- 
nostic est entièrement défavo- 
rable.» 

Est-ce 'à cause de ce pronostic 
qu’il s’arrête d’écrire ? Ou est-il 
victime d’une «fêlure», telle que 
l'entendait Scott Fitzgerald? Il 
sort d’une décennie prodigieuse 
(1971-1981), et de dix romans qui 
Font placé dans une position en- 
viable, mais inconfortable. Toute 
une génération de nouveaux au- 
teurs se rédame de lu!, mais il 
n'est pas sûr de vouloir cette re- 
connaissance. Alors, il précise les 
choses. Il dénonce une fois de plus 
ce système qui s’empare de la 
création artistique «pour en faire 
un objet de commerce, récupérant 
même tout ce qu’il peut des mouve- 
ments radicaux». Il rappelle que, 
même si les auteurs « sont souvent 
animés d’une colère, vraie contre 
Pétât des choses, cependant le néo- 
polar dans son ensemble est devenu 
une chose tris touangép par les mé- 
dias, et passablement respectée par 
la société». Il affirme que «la mo- 
dernisation du polar n’est pas dans 
le. modernisme des anecdotes ou la 
nouveauté des décors et des mœurs. 
Elfe est dans un travail de plus en 
plus savant sur le texte ». Il critique 
«ceux qui manquaient de hauteur 
et ont voulu s’âever au-dessus de 
leur genre ». Dernier cheval de ba- 
taille, sur lequel il voulait revenir 
dans ses prochaines «Notes 
noires»: la récupération de la 
«noire» par la «blanche»: «Le 
roman noir, dans son purgatoire 
culturel, a maintenu pendant plus 
d’un demi-siède une position réa- 


liste-critique. A présent qu’il est sorti 
de ce purgatoire, c’est pour tomber 
dans le Prisunïc de l'animation 
culturelle et dans les bras d’une lit- 
térature qui agonise notoirement 
depuis 1920. » 

Le travail de plus en plus savant 
sur le texte, a l'effectue dans plu- 
sieurs romans commencés et ja- 
mais achevés. Il y en eut un où 3 
était question d’une Ile et d’un 
bunker renfermant les copies des 
films jamais montrés au public, 
comme The Seagull, de Joseph von 
Sternberg, que son producteur, 
Charles Chaplin, avait refusé de 
distribuer. La maladie et divers 
problèmes personnels ont brisé 
cette multitude d’élans créatifs. 
Aux dernières nouvelles, te roman 
tant espéré « avançait bien ». Il se 
vit contraint, une fois de plus, 
pour raisons de santé, de Paban- 
donner et s’apprêtait, «en atten- 
dant», à traduire un roman de 
Ross Thomas intitulé Ah, Treache- 
ryl(« Ah, trahison I »). 

Celui qui se voulait un chantre de 
l’agressivité sociale a été un 
compagnon de route d’une rare 
élégance morale. Comme Robin 
Cook, qui F adorait et voyait en lui 
1e meilleur écrivain de sa généra- 
tion, H s’est battu jusqu'au bout 
pour ses convictions. Et 1e dernier 
message qu’il envoya à Michel Le- 
brun, rédacteur en chef de la re- 
vue Aifcrr, fut de lui faire dire qu’il 
était désolé, mais qu’il ne pourrait 
sans doute pas lui remettre à 
temps ses dernières «Notes 
noires»-. 

François Guérif 


► Directeur de la revue Polar, 
dbxctaa de la coflectlan «Rivages 
/Noir » 


A pparemment, le dentier 
livre d’Elizabeth George 
est un roman crimmd tout 
ce qu’il y a de dassâque. invitant 
même ses lecteurs, qui n’ont au- 
cune raison de se métier, sauf à 
avoir lu les précédents ouvrages de 
Fauteur (1), à s'installer conforta- 
blement, dès les premières lignes, 
dans le cadre parfaitement balisé 
du polar à l'anglaise : «Moins d’un 
quart d’heure avant de découvrir le 
lieu du crime, Martin SneÜ effec- 
tuait ses livraisons de laiL»U n dé- 
but si britishqrfïL en paraît presque 
caricatural. 

L’action se déroute dans le Kent, 
au printemps. Un pittoresque mflk- 
man sillonne la campagne ver- 
doyante au volant de son caution, 
confiant ses soucis an portrait de 
la reine qu'il a accroché près de lut 
Et le voici qui s’arrête à Celandme 
Cottage, vieille bfltisse du 
XV' siècle, à colombages et toit de 
tuiles, jardin de rêve et gazon im- 
peccable. A peine arrivé, son at- 
tention. est immédiatement attirée 
par quelques détails bizarres. Le 
loquet du portail n’est pas fermé, 
la bouteille de lait de la veflle est 
toujours dans sa boSte, de même 
que tes journaux et le courrier: n 
s’approche- Met le nez à la fenêtre. 
Et découvre que la maison a été ra- 
vagée par un début d'incendie qui 
a fait une victime, dont le cadavre 
gît au premier étage. Une victime, 
elle aussi plus british que nature: 
Kenneth Hemmg, 1e meilleur bat- 
teur de cricket du pays de Sa Gra- 
cieuse Majesté I 

Première surprise : l’auteur de 
cette histoire n’a rien de la vieille 
Anglais*» qu’on imagine, cultivant 
le crime avec la même minutie ma- 
niaque que les roses de son -jardiné 
Née dans une famille modeste de- 
l’Ohio, d’une mère d’origine ita- 
lienne et d’un père aux ascen- 
dances angto-iriando-écossaises, 
Elizabeth George a grandi en Cali- 
fornie du Nord. Elle vit au- 
jourd’hui près de Los Angeles, à 
Huntington Beach, «à cinq blocs et 
demi de Pocéan Pacifique». Et à 
des lieues de l’Angleterre, où die 
persiste pourtant à situer Faction 
de son septième roman. «Parce 
que ce pays m’inspire en tant 
qu’écrrvain. n me passionne. Ses 
traditions, son histoire, sa culture. H 
m’est très difficile d’imaginer une 
intrigue ayant pour cadre tes Etats- 
Unis-. » Ses Intrigues, Elizabeth 
George les puise non seulement 



dans le décor, mais aussi aux 
sources de la plus pure tradition 
du whodunit anglais, renforçant 
air» l'apparence classique de ses 
romans. 

« MrSnefi, lorsque vous êtes arrivé, 
les portes étaient ouvertes ou fer- 
mées ? » Progressant dans le livre, 
le lecteur d’ï/n goût de cendres dé- 
couvre, à partir de Fexamen minu- 
tieux d’une bergère à oreillettes 
placée dans la salle à manger, que 
l’incendie de Celandine Cottage 
est d’origine criminelle. Et re- 
trouve, avec plaisir, les enquêteurs 
de New Scotland Yard chers à Eli- 
zabeth George: te très aristocra- 
tique inspecteur Lyntey, huitième 
comte cFAsbertou, qui rite Shakes- 
peare aussi souvent qu'il regarde 
l’heure à sa montre de gousset; et 
son antithétique bras droit, le 
sergent Barbara Havers, fille du 
peuple au franc parler, baskets 
rouges et coupe de cheveux hir- 
sute. Tous deux se trouvent évi- 
demment très vite englués dans un 
enchevêtrement, habilement em- 
brouillé, de faits mystérieux 
contradictoires et de suspects bar- 
dés des meflteuies raisons d’avoir 
voulu faire dbpanftre le champion 
de cricket: sa femme, Jean, d’ori- 
gine prolétaire comme lui, ser- 
veuse de snack, qu’il a abandonnée 
à mi-chemin de sa gloire ; son fils, 
Jimmy, qui le hait de toute la force 
de son amour trahi ; Hugh Patten, 
le mari de sa maîtresse; Miriam 
Wbitelaw, bourgeoise insatisfaite 
de trente ans son aînée, qui lui a 
servi de mentor et voudrait beau- 
coup plus ; et Olivia, la, fille de Mi- 
riam, remplacée par Kenneth dans 
le cœnr et te testament de sa mère. 


FINESSE PSYCHOLOGIQUE 
Ainsi pourrait aller, de rebondisse- 
ment en rebondissement, jusqu’à 
l’ultime coup de théâtre, ce roman 
mécaniquement irréprochable et 
parfaitement maîtrisé. Mais la 
, principale surprise est ailleurs. A 
Fendrait, justement, où le.livre se 
démarquage la fraîtiÔSort dh roman : 
aimmeL QuandfiSzabeth George - 
ne se contente pas de l’énigme 
pour l’énigme, ni de l'habituelle 
galerie de personnages à peine 
plus consistants que le Colonel 
Moutarde ou la Madame Per- 
venche du jeu de Ctueda Quand 
les êtres qu’eue met eu scène 
prennent cette épaisseur, cette 
complexité!, cette vérité qui ont fait 
sa réputation d’analyse et de fi- 
nesse psychologiques et ont per- 
mis de la comparer à Ruth RendeU 
et à E D. James. Quand elle n’hé- 
site pas à faire preuve du réalisme 
te plus cru - y compris dans le do- 
maine sexuel - et laisse éclater, 
parfois avec une singulière vio- 
lence, la différence et la révolte de 


personnages comme celui cPOtMa, 
sans doute un des plus réussis de 
sa carrière. OSvia dont 1e journal, 
véritable roman dam te roman, 
vient régulièrement s'intercaler 
dans l’intrigue, la bousculant, la 
nourrissant, la durcissant. Récit 
amer et cynique d’un effroyable 
gâr hfc familial, d’une implacable 
rébellion contre l’ordre établi et 
d’une inexorable descente aux en- 
fers. «Vous frissonnez en Usant ça, 
n’est-ce pas? Vous reposez votre 
livre. Vous regardez par la fenêtre à 
la recherche de quelque chose de jo- 
li à admirer pour vous donner le 
amrage de continuer— » 

Et c’est alors que s’insinue le 
trouble dont Elizabeth George or- 
chestre savamment l'installation 
progressive. Au rythme dé ses ha- 
bituelles obsessions. Mettant peu & 
peu en évidence un monde dé soli- 
tude, de frustration, de refoule- 
ment-. Accomplissant ce désir 
d’écriture qui la tient depuis tou- 
jours et auquel le roman potider a 
donné un cadre : « fai toujours eu 
besoin d’écrire pour me sentir en 
paix avec moi-même. Tris tôt, n m’a 
fallu remplir un certain vide de mon 
enfance, de mon adolescence. Et 
plus tard aussi , dans ma vie 
d’adulte, il m’a faüu compenser. 5u- 
bltmer. » Au fil des pages, le lecteur 
ressent un malaise grandissant 
Sans aller jusqu’à la critique so- 
ciale explicite, Elizabeth George 
brosse en filigrane du déroulement 
de son intrigue, le portrait d'une 
Angleterre malade. L’explosion de 
la famille. La crise des valeurs et 
des structures sociales. 

Le livre refermé, l'impression est 
ainsi toute différente de ce 
qu’éprouve le lecteur du roman 
d’énigme classique dans lequel, 
une fois le criminel démasqué, tout 
rentre sagement dans Tordre, sans 
plus de conséquences qu’une tem- 
pête dans une tasse de thé. Reste, 
au contraire, ici, ce « goût de 
cendres» que ressent l’inspecteur 
Lynley au tenue d’une enquête qui 
n’d c ffâf , fSfoïU àüï’fofid: ‘«Je vou- 
drcds'écrir&le met !f /ûT ators que 
parfins S ne s’agit que d’un entracte. 
Cest malheureux, mais c'est comme 
ça.» Et à des lieues du triomphe 
habituel d’un Hercule Foirot, ces 
derniers mots amèrement iro- 
niques qui concluent le roman : « il 
s'agir d’une enquête pour meurtre. 
Ç’a commencé comme ça. Et ça 
s’arrête là.» 

Michel Abescat 
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(1) Ttous les Unes d’Eüzabeth George 
ont paru aux Presses de la Oté. En- 
quête dans le brouillard, le Lieu du 
crime, Cérémonies barbares et Une 
douce vengeance sont également dis- 
ponibles dans la collection «Presses 
Pocket». 


André Green réaffirme Ht prépo 
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Deux magnifiques personnages pour Lawrence Block et Patricia Cornwell 


LE DIABLE T ATTEND 
(TtwDevll Knowvs 
you’re Dead) 
de Lawrence Block. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Robert Pépin, 

Seuil, cotL « Policiers », 

356 p., 99 F. 



LA SÉQUENCE DES CORPS 
(The Body Farm) 
de Patricia Cornwell. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) 
par Dominique Dupont-Viau, 
éd. du Masque, 388 p., 73 F. 


ENQUETE 

SUR LE REDOUBLEMENT 


Maladie honteuse ou seconde chance ? 

A l'heure des choix : nos conseils et ceux des profs. 

Aussi au sommaire : 

• S'inscrire à l'université 

• L'école communale en l'an 2000 
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L ’érdgme ou la vie, il faut choi- 
sir. C’est en substance ce 
qu'affirmait Chandler pour 
expBquer 1e peu cTratérêt quü por- 
tait au roman «à problâme». Ce 
n’est pas Lawrence Block et sera hé- 
ros récurrent, Matt Scodder - dont 
c’est la deuxième aventure traduite 

dans la collection «Seuà policiers», 
après sa naissance voxâ dix ans tout 
juste, dans la « Série noire », avec 
Fattraorcfinaire Huit ntifëom de morts 
en sursis 0) - qui 1e démentiront 
Dans te petit monde des détectives 
et flics du roman noir, Matt multiplie 
les particularités. ftjBder, il Fa été 
dans un loimam passé. Mais 3 tente, 
sans toujours y parvenir, de FoubEa: 
Car ce souvenir est aussi celui d’un 
drame personne] : alore qu^ Sait en 
fonction, il a acddenteBement tué 
une fillette, et sa vie dès lots ÿest bri- 
sée. Démission, àtenoHane, rupture 


familiale : Scudder a descendu la 
pente à une vitesse vertigineuse. Et 
sa saga, teDe que la décrit désonnaîs 
Block, livre après livre, est celle d’une 
quête de la rédemption, dont Matt, 
comme le lecteur, pressen t qu’elle a 
peu de chances d’aboutir vraiment 
Mab il faut continuer à vivre et Matt 
s’y essaie, avec une bonne dose 
cFauto-ironïe, soutenu par Elaine, 
une ancienne cal-gid avec laquelle 3 
développe une relation oh la pru- 
dence, le respect de Fautononme de 
chacun 1e disputent à la profo ndeur 
des s e n ti men ts . Ses talents d’enquê- 
teur sont intacts. Il les met au service 
d’amis, de connassances, en marge 
de toutes tes instituti o ns, puisque 
n’a pas même rie licence de privé. 
Maïs, dans le New York d’au- 
JourcFhuî, quTl hante le plus souvent 

à pied, rythmant ses journées par 
une fréquentation nSguBère des 
nions des Afcooüques anonymes, ce 
ne sont pas les occasions qui 

manq uent. Comme dans Le Diable 
tattend, l’assassinat d'un yuppfe dy- 
namique, que la femme de la^ victime 
le charge tféturidec. 

Peu importe, vraiment, que Blodc 
soffidteun peu trop le hasard pour 
mener, ensuite, son intrigue - le 
meurtre sertit le résultat d’une mé- 
prise- Car la vérité du râman est ail- 
leurs : dans la remarquable 
cûEdpiotfté d’an Scudder fort de ses 
doutes, affrontant vaffle que vaŒe sa 
destinée ; dans Fexhême justesse de 
ses rapports avec tes autres, anus ou 
ennemis', dans le rapport charnel 


auss qtfü entretient avec une v3te 
ckMt Block dit quü aime surtout en 
efle «son extraordinaire énergie, qui 
peut être très lassante, mais aussi dis 
stimulante». Ce désormais vieux 
routier - 3 est apparu, pour ia pre- 
mière fois, dans la «Série noire »_ 
en 1961 - reconnaît sans peine sa 
dette originelle à F égard 
(FEdMcBain. Ça se volt, çà se sent 
Et c’est un compfimem, car l'élève a 
rejoint le maStre. 

A cfité de Block, Patricia ComweD 
fait figure de tendron. Elle n’est en- 
trée en scène qu’en 1990, avec As t 
modem. Mais quel coup d’essai I E 
Im vaudka de rafler en France le Prix 
du roman <F aventures et, s u rt ou t, 
aux Etats-Unis, le prestigieux Edgar 
Poe Awani Depuis, mit suivi à une 
cadence annuelle Mémoires ' mortes, 
Et Une restent que poussière. Une 
peine d’exception et, aujourd’hui, La 
Séquence dès corps, fous ontéfééti- 
tés aux. éditioos du Masque, vouées 
depuis kmgtemns au culte dn mman 
d’énigme. Et pourtant, là encore, 
c’est 1e persomage qui fait la diffé- 
rence. 

Extraordinaire héroïne, en vérité, 
que cette Kay Scarpetta, qui dooâne 
tous les romans de ComweD I Le 
coq) de génie de Fauteuq qui stest 
souvenu rfavoir été itibrrnatidame 
dans un service de médecine légale, 
est sans doute d’en avoir fait rm _ 
méttedn légiste, une fonction qui, 
aux Etats-Unis, fait de 9 on tihiiaîp» 
Féqdvatent <Fun oflScier de pofiœ. 
Voici donc une jeune femme en 


oommace quotidiCT. avec des axps 
broyés, brûlés, défigurés qu’elle 
ouvre, tranche, découpe pour tra- 
querlesinÆcesq^làpe u n et t ront à' 
terme de confondre, comme dans La 
Séquence des corps, un meurtrier 
(F enfant D y faut le cœur et rame 
bien accrochés, n y a donc un 
Dr Scarpetta tfune froide efficacité, 
un praticien réservé, logique, qui fait 
FadnHration de ses supérieias. Mas 
œ Hyde-là a aussi son jekyB. Et tout 
le talent de Cornwell est de per- 
mettre aux lecteurs d’aller au-delà ' 
des apparaKes. Pour découvrir; sous 
la carapace dont efle s'entoure srâ- 
gneusement, une femme dédtizée, 
blessée par la vie - une enfance dffi- 
cüe, des amours chaotiques -, qui a 
appris à se battre, mais n’en lève pas 
moins de paix. Dans LaSéquence des 
corps, Ray patauge , dans le sang, la 
bouedes dérèglements sexuels et ôr 
miliainr EUe assume, avance l’an- 
goisse au ventre. Mue pourtant par 
cette certitude: «Personne ne res- 
pecte davantage les morts que lés gens 
commentai qui travaillent avec euxet 
qui écoutent leurs histoaes 'mueties. 
Nome objet est ePaider tes vtiwtft» 
KayScaorpetteestamnelascéurde 
Matt Scudder L’un et Faillie, hu- 
mains, si humains au royarane des 
morts» 

Bertrand Audusse 
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Un monde sans pitié 

Drogue et télévision sont au centre de Fessai d’Alain Ehrenberg. En positif et non en négatif. Ces deux phénomènes 
sont, en effet, pour Fauteur, significatifs de l'évolution en profondeur des frontières entre le privé et le public 


L'HOMME INCERTAIN 
d’Alain Ehrenberg. 

Calmann-Lévy, 3S1 p-, 140 F. 

L es milieux d’affaires l’ont 
compris avant les socio- 
logues : l'angoisse et la 
souffrance psychique en général 
sont parmi les plus rémunérateurs 
des marchés. Groupes pharmaceu- 
tiques et cosmétiques, sexologues, 
chirurgiens plastiques, psys en 
tout genre— ont depuis longtemps 
entrepris - moyennant espèces 
sonnantes et trébuchantes - de 
commercialiser produits et ser- 
vices dans le but de pailler les an- 
goisses et les doutes existentiels de 
chacun d’entre nous. L’Individu in- 
certain, d’Alain Ehrenberg, aurait 
pu exploiter 1e créneau facile de 
l’aliénation moderne. Heureuse- 
ment, fauteur évite Pécneil de Fin- 
ventaire dénonciateur Calmement 
mais avec précision, fl se sert du 
marché du « moi » exploité parles 
industriels de la drogue, de la 
pharmacie et de la télévision poor 
montrer à quel point l'isolement et 
l’angoisse ont contri- 
bué à modifier (à notre -, 

insu) l'ensemble des L CSpQ 

mécanismes sociaux. . , 

Tenant pour acquis 0101 u< 
que les attaches coflec- 
tives (la famille, Pap- BSpQCi 

partenance à une .. 

classe sociale, la reli- €tpOll 

port-.), qui ligotaient 
les personnes et leur 
assuraient auparavant un destin, 
se sont considérablement relâ- 
chées, Alain Ehrenberg plonge 
dans les arcanes d'une société - la 
nôtre - oh la lutte des classes est 
devenue un concept vide de sens. 
Les relations sociales n’étant plus 
mues par des logiques collectives 
mais individuelles, chacun se re- 
trouve autonome et plus Hbre qu'il 
ne Fa jamais été - avec tous les 
risques de solitude et de névrose 


V espace du 
moi devenu 
espace social 
Apolitique 


de nous-mtmes à un point Jamais 
égalé dans V histoire des sociétés 
modernes. Cette augmentation de la 
responsabilité nous rend, dans son 
mouvement même, plus vulné- 
rables, cor dfe suppose cTaccnétre 
la capacité de chacun à agir à par- 
tir de son autorité privée et de son 
jugement personnel sans lesquels on 
bascule dans rimpulssance et la 
souffrance psychique. » L'« estime 
de soi» devient alors Punique mo- 
teur pour obliger tout un rhnrur» à 
forger ses propres solidarités. 

Poor saisir et rendre tangible la 
manière dont P espace du moi - 
« la subjectivité », dit Fauteur - est 
aujourd'hui devenu espace soda! 
et politique, Alain Ehrenberg va 
suivre deux fils conducteurs: la 
drogue (légale et illégale) et la té- 
lévision. Ces deux vecteurs, fau- 
teur nous Paffîrme, sont complé- 
mentaires. Le fil pharmacologique 
a pour but de dessiner l’espace 
«des mises en seine de soi » qui 
rendent visibles les failles du sujet, 
tandis que P espace audiovisuel, à 
travers les reahty shows et les dé- 
bats de plateau, démultiplie les ca- 
pacités d’action de la 
, subjectivité et permet 

6 aU à la sphère privée de se 

taiDer une place essen- 
fÇflll tteBedansF espace pu- 

. y bbc 

SOCial La nouveauté du tra- 

vail d’Alain Ehrenberg 
que vient du c a ractère hé- 

térodoxe de sa dé- 
marche. «Peut-on tra- 
vailler simultanément sur des objets 
aussi hétéroclites que la tffévision et 
la drogue?», demande-t-il tui- 
mênte. Avant d’ajouter: « Cela ne 
conduit-il pas à mélanger des to- 
mates et des choux?» La recette 
ntihsée n’est dans aucun wianiigl, 
mais chaque eufflère a du goût, car 
Pintérêt de L’Homme incertain est 
sa singulière transversalité. Ce 
livre n’appartient ni à la sociologie 
ni à la psychologie, mais à Fessai 



Le «petit écran», révélateur (Tune individualisation de la société 


que cela comporte. « Nous avons . politique. L’auteur a clairement 


atteint l'âge d r homme,ce qui signi- 
fie que nous sommes responsables 


entrepris une réflation; destinée à 
repostoonoex les pflieis de la dé- 


mocratie justice, P égalité-.) 
dans une société où les individus 
prennent le pas sur les entités. 
Dans cette perspective, le suiffde 
cocaïne et « Bas les masques », 
rémission phare de France 2 ani- 
mée par Mireille Dumas, cessent 
d’être de banals sujets d’études so- 
ciologiques pour devenir des ins- 
truments de remise en cause des 
croyances et des savoirs déjà 
constitués. Rassurons-nous, Alain 
Ehrenberg ne dit pas:’ «Dro- 
guons-nous en regardant Jacques 
Pradel animer « L’Amour en dan- 
ger.» En revanche, il démontre 
que quand toute une société 
plonge sur les substances 
chimiques et médicamenteuses 
pour .calmer son angoisse et modi- 
fier sa perception du monde ou 


quand des couples dévoilent leurs 
fractures intimes à la télévision, 
c’est que les frontières tradition- 
nelles entre le privé et 1e puUic ont 
commencé d’évoluer en profon- 
deur 

Cette double appréhension de l’in- 
dividu moderne à travers la 
drogue et la télévision est évidem- 
ment profondément perturbante 
pour le lecteur. Tout d’abord parce 
qu’elle l’oblige à abandonner le 
confort de certains préjugés : quel 
statut réserver au «drogué» 
quand la notion de drogue éclate 
entre de multiples pro d uits (Botes 
ou illicites) et que de nouvelles 
molécules permettent de mettre 
sur le marché des psychotropes 
sans effets secondaires qui créent 
des groupes sans cesse plus larges 


Le psychanalyste et son critique 

André Green réaffirme la prépondérance de la psychanalyse 
face au développement des neurosciences et des sciences sociales 


IA CAUSALITÉ PSYCHIQUE 
Entre nature et culture 
d’André Green. 

Odile Jacob, 336 p., 160 F. 

L a psychanalyse pourra fêter 
dans cinq ans le centenaire 
de sa découverte, commo- 
dément symbolisée par la publica- 
tion, en 1900, de L'Interprétation 
des rêves de Freud. Après avoir été 
vivement contestée, l'invention de 
Freud a gagné ses titres de respec- 
tabilité scientifique au point d’être 
incorporée à la culture du 
XX* siècle, dont elle est devenue 
l’une des c o mp osantes en même 
temps que fan des ferme nts cri- 
tiques. Si Phistoire de la psychana- 
lyse se bornait à cette succession 
d’incroyance puis d’institutionna- 
lisation, eBe n’aurait rien tforigi- 
naL Ce qui lui est propre, en re- 
vanche, est d'avoir été et d’être 
régulièrement l’objet, de la part de 
sciences ou de disciplines nouvel- 
lement surgies, de critiques an- 
nonçant sa fin et son remplace- 
ment par celles-ci. 

Sans doute y a-t-il toujours quel- 
que chose de polémique dans la 
délimitation des frontières entre 
les sciences humaines ; mais, dans 

le cas cte la psychanalyse, la polé- 
uûqœ qu’elle suscite prend géné- 
ralement Fallore d’une menace de 
mort, on peut aisément 
comprendre que les psychana- 
lystes répondait en affamant au 
contraire la vitalité de la tiisripfine 
flu’Üs pratiquent et en montrant 
ce qu’a, selon eux, de fallacieux le 
raisonnement invoqué par leurs 
critiques. 

Aujourd’hui, Q tf est pas difficile de 
savoir d'où vient le vent de la 
omfastatton antipsycbanaiytkjue : 
le . développement des neuro- 
sciences (et des sciences cogni- 
tives), d’une part, celui des 
scien ces sociales, d’antre part, 
Pjmettent de destiner le portrait 
] ““B homme sans inconscient ou, 
i eatout cas, d'un homme dont Hn- 


constierit ne serait pas psychique 
et ne résulterait pas d’un refoule- 
ment. Aussi les unes comme les 
autres construisent-elles une re- 
présentation de Fbomme et de ses 
comportements dont l’ambition 
est de faire réconamie d'une mé- 
tapsychologie, qui a toujours en, 
comme la métaphysique, Fin- 
convéoient d’être «méta». 

LÉGITIMITÉ 

En centrant son livre sur La Causa- 
lité psychique, André Green place 
la (fisenssion au point névralgique, 

là où, en effet, se joue la légitimité 

d'une approche psychanalytique 
de Findividu et de ses troubles. Si 
les explications d’ordre neurolo- 
gique, cognitiviste ou culturel sont 
capables de rendre compte des 
comportements et des produc- 
tions fantasmatiques des individus 
et si elles sont capables de réduire 
la part d’angoisse qui leur est in- 
hérente, elles peuvent à bon droit 
prétendre remplacer la psychana- 
lyse. Les trois cent trente-six pages 
du livre d’André Green sont 
consacrées à montrer qu’elles ne 
te peuvent pas. Non que Fauteur 
tes tienne pour impertinentes, tnn- 
tfles ou sans consistance ; bien au 
contraire, 3 marque sans rechigner 
ce qu’efles apportent à la connais- 
sance des individus et la part que 
la psychanalyse doit leur faire. 
Mafe il y a dam les enchaînements 
des faits psychiques, et par 
conséquent dais la causalité qui 
les régit, m surcroît de sens, de 
déterminations et de complica- 
tions qui rend indispensable te re- 
cours à Pidée (Tune cansafité spé- 
cifique. De cefle-d, la pratique du. 
divan reste à ce jour 1e meütetir ré- 
vélateur. Cest ce surcroît, avec ce 
qtfflimpfiquedlné di idibB M éanx 
ordres du biologique et du cultu- 
rel, qui appelle une métapsycho- 
logie destinée, comme toute théo- 
rie, à expliquer comment Q est 
postiUe que les choses se passent 
Sur ce plan, André Green se 
montre explicitement freudien, 


autrement dit soucieux d’éviter ce 
qtffl tient pour des déviations à 
Pégard de la doctrine authentique, 
au premier chef Fceuvrc de Lacan. 
On lira avec profit le dentier cha- 
pitre de son livre. Actuelle confé- 
rence d’introduction â la psychana- 


lyse, où, dans une langue claire, Q 
expose les principaux concepts 
permettant de s’orienter dans « le 
babélisme de la littérature psycha- 
nalytique». 

François Azonvi 


de « drogués sans toxicomanie » ? 
Sans tenir co m pte de rindividuafi- 
otton de la société, ni de la liberté 
que s’autorise chacun d’alléger 
son anxiété au moyen de subs- 
tances chimiques, la loi française 
continue de mettre des fimhes très 
strictes à la libre disposition que 
chacun peut faire de soi en ce do- 
maine. « Le drogué est celui auquel 
on doit rappeler qu’il vit en société 
avant de l’empêcher de s’autodé- 
truire», rappelle Alain Ehrenberg. 
En clair, 1e mythe de la cohésion 
sociale passe avant 1e secours ap- 
porté à l’individu. 

Alors que l’ensemble des pays eu- 
ropéens tâtonnent dans le but 
d’assouplir leur législation, la 
France maintient donc un système 
d’interdiction rigide qui va à l’en- 
contre du but recherché. D’où un 
conflit, qui va aller s’aggravant, 
entre une législation inadaptée et 
des évolutions technologiques dé- 
jà capables de produire des 
drogues de plus en plus parfaites 
pour rendre socialement adap- 
table le plus névrosé d’entre noos. 
On rama compris, ce «paradis» 
chimique s’organise d’autant plus 
rapidement que le niveau de souf- 
france de chacun croît avec son ni- 
veau de liberté. Mais c’est aussi 
parce que tes individus souffrent 
qu’ils ont envie de parier et de 
trouver des repères à leurs pro- 
blèmes. Cest donc très tôt qu’ils 
se sont adressés aux métfias, non 


pas comme à une quelconque au- 
torité - lesquelles, on Ta vu, sont 
bien incapables de leur répondre - 
mais à la cantonade, c'est-à-dire 
aux autres. Après la radio qui sc 
faisait miroir pour tes ménagères 
pendant tes années 70, c’est la lé- 

2 lévirion qui a pris le relais. 

g «L’Amour en danger», émission 
? destinée aux couples au bord de la 
% rupture, « Perdu de vue », conçue 
S pour aider à la recomposition des 
â familles, ou encore « La Nuit des 

3 héros », qui a glorifié les actes hé- 
-j rolques de M. Tout-le-monde..., 

5 tous ces reahty shows ont fait bas- 
3 ciiler la télévision sur son axe et 
5 révélé {Individualisation de la so- 
3 dété. Evitant soigneusement les 
o pièges de la dénonciation. Alain 
g Ehrenberg ne condamne pas ces 
5 nouvelles formes de télévision - 

même s’il regrette que la souf- 
france de chacun soit rentabilisée 
2 par des entrepreneurs de spec- 
tacles - mais s’emploie à les traiter 
comme un moyen mis à la disposi- 
z tion des individus modernes pour 
g les aider à surmonter dans «Hma- 
g ginadon collective les tensions qui 
g travaillent massivement [leur]iRcii- 
g virtualité ». Très habilement, Alain 
s Ehrenberg montre que 1e brouil- 
lage entre te public et le privé qui 
caractérise la drogue se r eprod ui t 
lorsqu’il s’agit de télévision. 

- Quand un drogué utilise Pbérolne 
î pour s’absenter de la société et ré- 
r soudre ainsi les tensions qui Pha- 

- bttent, fl attente à la frontière pri- 
î vé-public de la même manière 
s qu’un couple qui expose un 
e trouble sexuel en direct sur un pla- 

- teau de TF L Le tollé qui a accueilli 
•l les premiers reatity shows - « mdé- 
é cence», «exhibitionnisme», 
F- « voyeurisme »_ - n’était que le 

cri d’une collectivité angoissée à 
n l’idée de perdre soudain son re- 
h père à autrui, et la capadté que 
nous ayons de mesurer s’il est 
i- proche ou lointain, 
it On ne saurait réduire la richesse 
ia de l’analyse - ni les questions 
te qu’elle soulève -à ces quelques in- 
i- dications. Une chose est sûre : 
n L’Individu incertain tombe à pic 
t, pour verbaliser notre « mal à la 
!t politique ». Ni les hommes poli- 
5- tiques ni nous-mêmes n’avons en- 
:s cote entériné tes déplacements de 
is frontière entre le public et 1e privé, 
>- ni Ve degré Sevé d’angoisse qui ha- 
s. bite chaque recoin de la société. Le 

» désenchantement qui en résulte 
is vis-à-vis de la politique n'implique 
f- pourtant pas un désintérêt Au 
à- contraire même, 1e nouvel imflvi- 
sî dualisme engendre une « demande 
ot de politique à laquelle ledit poli- 
le tique n’arrive plus à répondre parce 

> qüffl ne sait pas la traduire». 


YvesMamoa 


Yves 

Courrière 



'Cesi à ce personnage trépidant, attendrissant avec son 
coeur gros comme ça, quTves Courrière consacre une énorme 
biographie minutieuse, oourrée d'anecdotes, qui est aussi 
le portrait a une époque." 

Françoise Giraud / Le Figaro 

"la biographie qu'Yves Courrière consacre au Mettre de France - 
Soir est passionnante : les lecteurs vont découvrir un personnage 
un peu extravagant, immergé dans une époque tragique.' 
Georges Suffert / Le Figaro Littéraire 

'Retracée avec allant et talent par Courrière, la biographie 
de Lazare# souligne b profonde ambiguïté de l'homme qui, des 
décennies durant régna sur b presse française.' 

Ofcvier Wieviorico / Ubérafion 

"Pierrot, '“le Petit Homme", méritait bien ce gros tome 
conçu par Yves Courrière à b fois comme un roman et 
comme un livre d'histoire." 

Didier Pobe! / le Dauphiné Itéré 

'Cest l'un des grands intérêts de cette biographie si réussie, que 
de mettre sans cesse face à face l'histoire a un homme, 
et celle de b presse, donc de b politique, de l'histoire 
du monde entre 1930 et 1965.' 

Jean-Jacques Brodüer / le Magazine Littéraire 

'Si ce livre ressemble à une fresque romanesque 
€ est parce que b Petit Homme... est un personnage de Roman... 
Dans cette biographie passe le soufüe de la vie 
que Lazareff réclamait à ses 'Cocos.' 

Jean Coritrucri / U Provençal 


Pierre 
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Dernières livraisons 

CULTURE 


LE CREUSET MÉDITERRANÉEN : TUNIS de Serge Santelli 
Bienvenue soit cette « Année tunisienne 3 * à Paris qui, outre la splen- 
dide exposition « Cartilage » du Petit-Palais, nous procure plusieurs 
titres remarquables sur Fandenne régence de Tunis. Ainsi ce fivre- 
albinn, intelligemment illustré en noir et blanc et couleurs, de l'archi- 
tecte français Serge santeDL Spécialiste de rare arabe en Tunisie, titu- 
laire du prix Aga-Khan d’architecture pour ses réalisations à Sousse, 
l’auteur s’est penché sur l’histoire sociologique et urbanistique de Th- 
aïs, en particulier à r époque du protectorat français (1881-1956), où la 
capitale des beys devint, avec l’immigration française, italienne, 
grecque et maltaise venue s’ajouter à la présence Judéo-arabe, une 
Alexandrie en miniature. Dans ce Creuset méditerranéen, quelques ar- 
chitectes visionnaires exercèrent leurs talents. TUnis aujourd’hui s’en 
trouve bien (coédition Le Demi-Cercle et CNRS, coIL «La voie», 
130 p. illustrées grand format, 165 F). 


BLUE MON K. PORTRAIT DE THELONKHJ5 
de Jacques Ponzio et François Postif 

Comment percer l’énigme Monk, Tune des plus intrigantes de la mu- 
squé contemporaine ? Les auteurs, qui sont des spécialistes du jazz, 
ont entrepris d’approcher la personnalité mystérieuse de Thâomous 
Monk par une abondante et minutieuse compilation de biograpbèmes, 
qui fonctionne à la manière d’une chronologie documentaire. On ne 
trouvera pas dans cet ouvrage un récit biographique classique, ni une 
analyse musicologiqae des œuvres enregistrées du célèbre pianiste, 
mais on parcours de vie aussi richement documenté que possible et 
qui donne envie d’écouter la musique intensément poétique de celui 
fat appelé le « grand piètre du jazz moderne »^ ce qui hn fit, au dé- 
but, beaucoup de tort (Actes Sud, 409 p., ISO F). 


ESSAIS UTTÉRAIKES 


LE MIROIR. NAISSANCE D’UN GENRE LITTÉRAIRE 
d’Einér Mar Jânsson 

Un véritable genre littéraire s’est constitué au Moyen Age autour du 
miroir. D’abord religieuse, influencée par le néo-platonisme antique, 
cette littérature - dont Fauteur étudie les caractéristiques dans une 
œuvre anonyme du XII e tiède. Le Miroir des Vierges-, évolue ensuite 
vers le savoir encyclopédique. Emâr Mar Jânsson, maStre de confié- 
rences à Paris-tV, étudie la genèse du symbolisme lié àcet objet et à ses 
usages (Les Belles Lettres, 238 p^ 135 F). 


GEORGES BATAILLE APRÈS TOUT 
sous la direction de Denis hjoflier 

Ce volume rassemble les actes d’un colloque qui s’est tenu à Orléans 
en novembre 1993. Cette rencontre, qui intervenait après la publica- 
tion de la monumentale édition des Œuvres complètes de Bataille en 
douze volumes chez Gallimard, a permis de réévaluer, selon Denis 
HoQier qui l'organisait, « les concepts majeurs élaborés [par Fécrivain] - 
celui de transgression, de réserve, de fait social total, d’homme intégral, 
d’athëologie, d’impossible - à la lumière de la condition post-totalitaire 
qui est en passe de devenir la nôtre, dans un espace qui n’est plus celui du 
plus que tout, mais de {“après tout». Le présent colloque 8*111001143118 
l’histoire des lectures bataiDennes, scandée par les rencontres d’Or- 
léans, déjà, en 1970, de Cerisy, en 1972, puis d’Auxerre, en 1982 (Béfin, 
300 p., 130 F). 


HISTOIRE 


HISTOIRE DE L’UTOPIE EN RUSSIE 
de Leonid Heller et Michel Nique ux 

On peut écrire l’histoire de la Russie en suivant la succession de ses 
tsars, chefs ou présidents. On peut aussi prendre pour fil conducteur 
les utopies diverses qui, de l'an mil à nos jours, ont foisonné en ce 
pays. Cest ce que font deux universitaires, Léonîd Hdler, qui enseigne 
à Lausanne, et Michel Niqueux, professeur à Caen. Dénominateur 
commun des utopies : la croyance en un paradis sur terre. Les auteurs 
analysent les utopies populaires et savantes jusqu’à la plus gigan- 
tesque de foutes, celle des bolcheviks, ces « socialistes scientifiques » 
qui méprisaient tant le «socialisme utopique ». Et aujourd’hui ? L’ab- 
sence d’utopisme n’est pas forcément le moindre des maux qui ac- 
cablent la Russie (Presses universitaires de France, 295 198 F). 


RELIGIONS 





Hommages de pierre 




Un « guide raisonné » de ces stèles et plaques qui, à travers la France, 
perpétuent la mémoire plurielle de la deuxième guerre mondiale 


PASSANT, SOUVIENS-TOI ! 

Les Deux dn souvenir 

de la seconde guerre mondiale 

en France 

de Serge Ba rceilini 

et Annette Wieviorka. 

Plon, 525 p, 180 F. 


Li 


e regard s’arrête peu sur ce 
qui est inscrit dans t’espace 
I familie r. Une plaque, SOT un 
mur; rappelant la mort d’un héros 
ou d’une victime de la deuxième 
guerre mondiale raient rarement 
l’attention du passant. Le plus 
souvent modeste, parfois impo- 
sante et monumentale, cette mé- 
moire gravée dont la France est 
parsemée - il y aurait des dizaines 
de mini ers de plaques et de stèles -, 
n’avait pas retenu non plus, jus- 
qu’ici, Fintérèt des historiens- Aussi 
découvre-t-on, dans Fimportante 
étude que Serge Baroeffini et An- 
nette Wieviorka fan consacrent, un 
paysage commémoratif d'une am- 
plear et «Tune diversité méconnues. 


INITIATIVES PRIVÉES 

Sans prétendre être exhaustifs, 
mais att e ntifs à en déchiffrer les 
signes et la portée, les deux auteurs 
proposent un «guide raisonné » de 
ces hommages de pierre ainsi que 
des * acteurs du souvenir que sont 
les associations et les musées». L’ou- 
vrage est organisé autour de onze 
thèmes qui renvoient à la mémoire 
plurielle de la deuxième guerre 
mondiale : la mobilisation et les 
combats de 1940, les Polonais, les 
prisonniers de guerre, les Alsaciens 
et tes Moseflans expulsés ou incor- 
porés de force dans l’armée alle- 
mande, De Gaulle et la France 
fibre, Jean Moulin, la Résistance, la 
répression, la déportation, le géno- 
cide, 1e service du travail obliga- 
toire. 

Evoquant chacun un fragment 
d’bàstoîre, la spécificité fane expé- 
rience, d’un combat, d'une souf- 
france, ces différents ensembles 
commémoratifs , en dépit de lenr 
hétérogénéité, présentent des traits 



Le monument te phis courant est 
une stèle, une grosse pteneri a 
pays, érigée sur les Beux même de 
la mort. Lorsque cette dornft» est 
survenue hors du territoire, € est 
généralement à la gare de déport 
ousot Lamaison nat ale qu ^as» 
plaque est apposée. Q uant «nx 
grands hommes, 3s « ont droit ù des 


Stèle du bob de Boulogne 


communs. La plupart des pierres et 
monuments fut inaugurée très tût, 
tes trois quarts d’entre eux datant 
d’avant 1950. Au lendemain de la 
Libération, s’est développé, à tra- 
vers tout Je pays, et à Finitiative des 
parents, des amis ou des cama- 
rades de Résistance, un mouve- 
ment spontané d’inscription 
commémorative, réglementé, dès 
te 12 avril 1946, par cm décret dn 
ministère de Ffntérieuz Toutefois, 
en dehors die ce rUe de contrôle et 


deFoctroi éventuel de subventions, 
Q n'y a pas eu, dans ce domaine, de 
politique de FEtat, du moins jus- 
qu’au retour au pouvoir du général 
de Gaulle, en 1958. Les familles 
furent souvent les premières à vou- 
loir perpétuer 1e souvenir d’un des 
leurs, mais ce sont tes nmmripafités 
et surtout tes associations et ami- 
cales, aussi multiples que diverses, 
qui ont assumé Fessentiel de la 
tâche, en. engageant. démarches et 
dépenses..- ■ 


de leur vie ». Ainsi, te nom de Jean 
Moulin, héros emblématique et 
martyr, figure -t-U sur 37 monu- 
ments ou stèles et 119 plaques, fi a 
été également donné à 978 rues et 
boulevards. Diverses sont les fas- 
c riptions : les unes se bornent à un 
sobre rappel, d'autres exhortent te 
promeneur au recuefltemextt. Efles 
varient aussi avec le temps et la 
mani ère tort, à diverses époques, 
est assumé le passé: fi a fallu at- 
tendre la fin des aimées 70 pour 
que soit explicitement incriminée la 
responsabilité de la Milice et dn 
gouvernement de Vichy. Les sym- 
boles eux, sont rares, sauf sur tes 
mémoriaux dédiés à la déportation 
qui comportent de multiples signes 
ironiques, tels des flammes, des 
urnes, ou des barbelés. 

Gravées pour lutta 1 contre Foubfi, 
toutes ces plaques et ces pierres 
appartiennent légale me nt à ceux 
qui tes ont créées. Qu’une famflte 
o ou une association déteigne et efles 
^ sont en danger. Ravalements et ré- 
«§ novations urbaines en ont déjà fiât 
5 disparaître certaines. Leur devenir 
“ est aléatoire, car ce sont, pour la 
S plupart, des «fieux du souvenir» 
dont Pexistexice est fiée à k volonté 
et au devoir de réminiscence, et 
non des «fieux de mémoire», au 
sers défini par Pierre Nora, celui 
d’un repère matériel ou fdéel, sym- 
boliquement investi par une 
communauté. 

Reste que ce livre, enrichi (Tune 
abondante iconographie et assorti 
d’un index permettant au lecteur 
cte retrouver les mémoriaux du dé- 
partement ou de la ville qui Pînté- 
resse, contribue peut-être à en pté- 
sçraeUadwée, ......... 

S.. . .Mcple Lapterre 


L’enfant lettré et les autres 


Au sein de familles dites populaires, Bernard Lahire explore 
les voies par lesquelles s’élaborent leurs relations à l’écrit 


UNE FIN DE RÈGNE, de Saint-Simon 

Un parti pris clair pour une sélection de temps forts des Mémoires du 
duc de Saint-Simon: la mort Celle du roi bien sûr, mais aussi celle 
d’une génération qui a servi le monarque. Fa glorifié, représenté même 
au regard de la postérité. L’intelligente préface de Guillaume Monsam- 
geoo, responsable du choix des textes empruntés à Fédition Coirault 
(Gallimard, SvoL, 1983-1988), restitue à ce thème éminemment ba- 
roque une place centrale : bien mieux que le métronome arithmétique 
du Ifemps, « la cicatrice du monde, son ouverture glacée sur Je néant». 
En une tente cérémonie funèbre, ce montage des Mémoires révèle te 
terrible protocole dont te Grand Siècle a paré, face à la vanité du 
monde, la mort «qui est tout». (Autrement, coll. «Littératures*, 
320 p, 98 F). 


TABLEAUX DE FAMILLES 
Heurs et malheurs scolaires 
en milieux populaires 
de Bernard Lahire. 
GaHimantfLe Seuil, 
coll. « Hautes études », 

301 p.,13QF. 


C 


ÉGLISE ET SOCIÉTÉ : COMMUNICATION IMPOSSIBLE 7 
de Bernard Gendrin 

Le malentendu croît entre PEgiise catholique et la société, si l’on en 
juge par tes manifestations qui ont suivi, en janvier, la révocation de 
MgrGaiDot ou par Fin différence d’une grande partie de F opinion (y 
compris catholique) à l'enseignement moral du pape. Bonard Gen- 
drin, secrétaire général du Comité français de radkrtélévtskm (CFRT), 
qui produit « Le jour du Seigneur », par affleure diacre permanent du 
diocèse de Pontoise, analyse - sans complaisance - les raisons d’un 
malaise qui ne se réduit pas à la communication diffi cile de F Eglise 
avec les médias (Desdée de Brouwer, 210 115 F). 


LES VOIES DE L’AU-DELÀ, de jean Chevalier 
Co-auteur du Dictionnaire des symboles dans la collection « Bou- 
quins », ancien journaliste au Monde, Jean Chevalier est mort en 1993. 
U présentait dans ce dernier ouvrage, dans un style accessible, les dif- 
férentes pensées qui ont tenté de répondre à la question de la mort et 
de F au-delà. Une exploration des rêves et des croyances de Phomme 
(éd. du Félin, 362 p. 145 F). 
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ommerrt s’articulent réus- 
site scolaire et appropria- 
tion des cultures de l'écrit ? 
Cette question, devenue triviale & 
force d’étre posée, trouve une 
nouvelle actualité dans te travail 
de Bernard Lahire. Ce quH apporte 
de neuf tient d’abord à la mé- 
thode. Délaissant la statistique, fi 
explore avec une infinie patience 
tes miDe et une voies par lesquelles 
se transmettent (ou s’inaugurent) 
des façons de faire et des façons de 
vivre qui conduisent des familles 
dites populaires à construire (ou à 
manquer) leur relation à Fécale et 
à l’écriture. Cest aussi te déplace- 
ment du regard qui retient te lec- 
teur. Bernard Lahire consacre une 
part importante de ses enquêtes à 
ceux qui, contre toute attente, 
réussissent sans héritage et 
rompent, dans leur lignage, avec 
□ne longue succession d’analpha- 
bètes ou d'illettrés. D éclaire ainsi, 
de manière inattendue, ce que 
d’innombrables enquêtes sur 
l’échec scolaire ou sur la reproduc- 
tion sociale laissaient dans 
l’ombre: comment la familiarité 
avec la culture de récrit, qui déter- 
mine si fortement la réussite sco- 
laire, peut-elle être acquise par 
ceux qtd ne sont pas des héritiers ? 
Après deux essais sur le même 
thème parus en 1993(1), Bernard 
Lahire, dans Tableaux de familles, 
te plus abouti et le plus original de: 
ses ouvrages, nous introduit dans 
U vie quotidienne de vingt-six fa- 
milles d'une des banlieues les {dus 
pauvres de Lyon. Ces minuscules 
communautés ont des caractéris- 
tiques sociologiques très proches: 
pères ouvriers, peu ou pas spéciali- 
sés, souvent issus de l'émigration 
maghrébine, mères ayant rare- 


ment connu Fécoîe et élevant au 
foyer leurs quatre ou cinq enfants, 
cousins pioches ou éloignés mais 
toujours présents, voisins obli- 
geants. Au centre de chaque «ta- 
bleau», un enfant de huit ou neuf 
ans. L’école, à l’occasion de Fune 
de ses évaluations nationales 
-celte du cours élémentaire- Fa 
désigné bon, ou au contraire mau- 
vais élève. Qu’est-ce qtd, malgré 
l’homogénéité des positions so- 
ciales a pu déterminer si précoce- 
ment de tels écarts ? 


SURÉVALUATION DE L’ÉCRIT 

Dans ces milieux, où les adultes 
ont, lorsqu’ils ne sont pas fitettrés, 
une alphabétisation des plus pré- 
caires, l’écrit occupe une place 
centrale, presque obsédante. 
Comme le constate amèrement un 
adulte : « Pour ceux qui ne savent 
pas lire et écrire, surtout Axire, c’est . 
dur. » Et l’école, avec laquelle il 
faut bien compter à cause des en- 
fonts, contribue largement à cette 
surévahiation, redoutée ou accep- 
tée, du rôle de l’écriture. C’est 
pourtant là, dans les contradic- 
tions et les ambivalences de ces re- 
présentations, que semble se jouer 
Feutrée en culture écrite des {dus 
jeunes et, en définitive, leur destin 
scolaire. 

Le père de Samira est illettré, fl n’a 
jamais été scolarisé, ni au Maroc ni 
en France. Chaque soir fl Interrogé 
sa fille sur sa journée scolaire. 
Lorsqu’elle rapporte un livre de la 
bibliothèque, fl lui demande de 1e 
lui raconter, il explique au socio- 
logue : «Je pose les questions, c’est 
obligé ça. Nous, on ne sait pas lire, 
ni écrire, mais on demande quand 
même. » La soeur aînée de Samira 
n’a pas eu un destin scolaire très 
brillant Scolarisée dans une sec- 
tion cf enseignement spécialisé du 
collège, elle en sait pourtant déjà 
assez pour tenir les écritures fami- 
liales et en organiser la mémoire 
dans des classeurs et des cahiers 
d’écolier. Samira, forte de ce pre- 
mier et timide succès, est déjà la 
bonne élève, la tectrice assidue que 


cette famille attendait Four qu’un 
enfant occupe dans F espace des 
relations familiales la position 
cF« enfant lettré », deux processus 
semblent jouer un rôle décisif Le 
premier concerne la transmission 
des compétences sur lesquelles 
Féoote s’appuie pour alphabétiser 
un enfant, mais qu'elle ne semble 
pas capable, pour Finstant, de pro- 
duire efle-même- Bernard Lahire 
constate que les adultes qui en- 
tourent un écolier qui réussit, 
même lorsqu’ils sont dans Finca- 
padté d'être pour lui des représen- 
tants efficace de la culture écrite, 
paraissent en avoir intériorisé les 
contraintes mais aussi la logique. 
Sans pouvoir se servir d’un agen- 
da, Os planifient leur vie quoti- 
dienne. Sans l’aide de classeurs, Os 
tiennent en ordre là mémoire ad- 
ministrative fondfiale. Sans se ser- 
vir de listes ou de pense-bëte, ils 
gèrent dans la durée les actions 
qu'ils ont d'abord prévues. Sans 
fiéquentertesJoumaux,üssTnfiïr- 
ment des événements qui leur sont 
étrangers. Sans écrire de lettres, ils 
maintiennent: actifs les réseaux 
d’échange de nouvelles. Sans fré- 
quenter les bibliothèques, fls nour- 
rissent lenr Imaginaire de récits et 
de fictions. Ils offrent ainsi à leurs 
enfants l’exemple de façons de 
dire, de -foire ou de sentir en ac- 
cord avec celtes qui ont Cours à 
récote. 

Le deuxième processas noos 
corKluhaucoeurdessociabflitésdfi 
la famille élargie, lorsqu’un père, 
une mère, une grande sœnr ou un 
grand frère se révèlent dans l’inca- 
parité de fournir au jeune e nf a n t 
Fanage «fune pratique assidue et 
efficace de la culture écrite, tout se 
passe comme ri les membres du 
réseau familial se partageaient, 
chacun à la mesure de ses moyens, 
la charge d’incarner les diverses 
fonctions dè l'écriture. Une fille 
gère la mânotre administrative, un 
cousin se charge de la correspon- 
dance, un voisin transmet les in- 
formations, une tante fréquente la 
bibliothèque municipale et le père 


reste te ganfien (Fun ordre qvd ins- 
crit la rie famfliàte dans Fespace 
scriptnraizement réglé de la rie so- 
ciale. 

Ces subtiles tactiques ont toutefois 
un prix. Le «lettré collectif» qtri a 
été ainsi constitué est directement 
tributaire de la péren nité des rela- 


entretenir relève d’un travail qu’il 
faut sans cesse recommencer. Si 
Fan ou F autre des acteurs rient à 
faillir, c’est tout 1e dispositif qui 
s’effondre et laisse l’enfant 
confronté àdes images identitaires 
tronquées ou contradictoires. Faur 
maintenir cette cohésion dans la 
durée, ces familles se révèlent des 
« tactidennes » -avérées, an sens 
où Michel de Certeau employait ce 
terme. Cest de là que leur rient 
sans doute 1e souci d’établir enfin 
l’un des siens -un enfant bien sûq 
riche de multiples possibles - dans 
cette maîtrise du temps et (te la 
mémoire que procure récriture et 
qui se confond, dans nos sociétés, 
avec une scolarité réussie. 

Ainsi, dans ces familles peu os 
pas alphabétisées, semble se 
construire un savoir mapUdte des 
exigences de Finstitntion scolaire. 
Ce même savoir manque à 
d’autres, pourtant plus à l’aise 
avec récriture, qui ne parriehnent 
pas à inscrire Fun des leurs dans 
une scolarité réussie. Contraire- 
ment à ce qu’on aurait pu at- 
tendre, ce savoir porte moins sur 
les techniques de la lecture et de 
Fécritore que sur les contraintes, 
pratiques et éthiques, que leur 
usage impose dans la rie quoti- 
dienne. L’entrée en culture écrite 
d’un enfant, dans ces femmes fai- 
blement dotées, est d’abord une 
ascèse collective. 

jeanHébrard 
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0) Culture écrite et inégalités scolaires. 

. Sociologie de l’« échec scolaire» à 
l'école primaire (Presses reilvwdtaites 
de Lyon); La Raisin des plus faibles. 
Rapport au travail, écritures dômes • 
tiques et lectures en mffieux populaires 
(ïfressmuniverritairesde lflle).' -■ 
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Louis XIV en majesté 

L'historiographie du Roi-Soleil 
et de son règne s’enrichit en se nuançant 


LOUIS XIV 

Les stratégies de la gloire 
CThe Fabrication of Louis XIV) 
de Peter Batte. 

Traduit de l’anglais 
par Pierre Chemla. 

Seuil, 272 p. 150 F. 

LOUIS XIV 

de Jean-Christian PetitfiJs. 

Perrin, 780 p., 149 F. 

L ecteurs attirés par le passé 
national, rassemblez vos 
énergies, vous allez avoir de 
la besogne. Voici que paraissent en 
même temps deux ouvrages de 
conséquence consacrés à 
Louis XIV, qui se complètent assez 
heureusement L’un est une étude 
thématique due à un historien bri- 
tannique, Peter Burke, parue en 
anglais sous un titre expressif que 
Ton eût pu conserver, The Fabrica- 
tion of Louis XIV; l’autre est tout 
bonnement une biographie en 
pied, par Jean-Christian Petitfils, 
qui s’était déjà attaqué à Louise de 
La ValKère, à Lauzun et au Régent 
Comment, soupirera-t-on, encore 
Versailles et le mythe du Roi-So- 
leil ? Encore une vie du monarque, 
qui s’ajoute à une infinité d’autres 
et, comme elles, va entrer rapide- 
ment en obsolescence, en raison 
du faible taux d’innovation propre 
à ce genre florissant? 

Certes, on souhaiterait avant tout 
que reprit, à grande échelle sinon à 
vive allure, le vaste travail de pu- 
blication des sources originales qui 
forment le sodé de toute connas- 
sance approfondie des trois siècles 
de l'Ancien Régime. La situation 
actuelle est à cet égard paradoxale. 
Jamais l'appétit de savoir authen- 
tique, de compréhension totale n’a 
été aussi vif*, jamais l’éloignement 
des professionnels pour r édition 
méthodique des documents n’a été 
aussi marqué, alors que biblio- 
thèques et archives, fonds publics 
et collections privées regorgent de 
pièces de premier ordre encore in- 
connues "OIT consultées seulement 
par quelques chercheurs, à l’occa- 
sion d’une étude ponctuelle et sé- 
lective. Sous l’effet de certains pré- 
jugés à la mode, par dégoût aussi 
de l’ascétisme qu’impliquent ces 
tâches astreignantes et obscures, 
liées à un exigeant savoir-faire, 
F érudition traditionnelle, de Style 
chartiste, tournée en priorité vers 
les sources, s’est ralentie depuis 
longtemps. 

Mais cette constatation générale 
n’affecte pas les ouvrages de Burke 
et de tetitfils. Car Ftm et Pautre 
font preuve d’une double qualité : 
disparition de l’anachronisme 
comme de la puérilité anecdo- 
tique ; reconnaissance chez 
Louis XIV et ses contemporains 
d’une autre logique, d’une autre 
sensibilité que les nôtres, sur les- 
quelles on ne jette plus on œfl 
condescendant mais sympathique. 
Le monde de Versailles et de Mariy 
n’appeile-t-il pas tout autant le 
respect attentif que l’univers 
complexe d’une communauté po- 
lynésienne? A condition, toute- 
fois, de ne pas tomber dans la 
confusion comparatiste, que frôle 
parfois Peter Burke, qui semble 
oublier ia spécificité des Anciens 
Régnes chrétiens et européens. 


Les phénomènes qm caractérisent 
la fabrication de l'image royale par 
les sacralités ancestrales, l’éti- 
quette de palais, les fastes et les 
f&tes, la propagande sous toutes 
ses formes s’observent avec une 
netteté particulière dans le 
royaume de Louis XIV mais sont 
également présents dans tous les 
autres lieux de pouvoir, Rome 
pontificale, Vienne impériale, Ma- 
drid et Lisbonne royales, innom- 
brables principautés germaniques. 

Où trouver, en France, apothéose 
plus grandiose que celle, peinte au 
plafond d’Aheglofsheîm, en Ba- 
vière, de Léopold I" en Jupiter avec 
l’impératrice Eléonore et Ve batail- 
lon des archiducs ? Cest toute 
FEurope des cours qu’il faut rendre 
à la vie, en suivant la direction que 
les historiens de Part et les histo- 
riens des lettres ont eu le mérite 
d’indiquer. 

Le récit alerte, informé, de Jean- 
Christian Petitfils présente un bHan 
équilibré et nuancé du règne, per- 
sonnalité du souverain et situation 
du royaume. H s’appuie înteffigem- 
raent sur les travaux des meilleurs 
connaisseurs, en particulier ceux 
de Fécale anglo-saxonne, son ana- 
lyse recoupant, pour ressentid, la 
synthèse cristalline que présente 
l'éminent spécialiste Andrew Loss- 
ky avec son Louis XIV and the 
French MonarchyQ). 

PORTRAIT LUMINEUX 

Répudiant les inte rpré tati ons par- 
tisanes on réductrices, cette histo- 
riographie, que Peter Burke, avec 
une pointe de raffinement anthro- 
pologique, incarne également, 
écarte l’image pharaonique du 
despote de Versailles au pr o fi t d’un 
portrait plus lumineux, que Sainte- 
Beuve avait, dès 1852, esquissé 
avec son ordinaire pénétration. 
Partant des Œuvres du roi - sur les- 
quelles Paul Sonnino a apporté 
beaucoup de neuf (2) - et de la re- 
marque de La Bruyère notant que 
« Le caractère des Français de- 
mande du sérieux dam le souve- 
rain », l’auteur des Causeries du 
lundi reconnaît en Louis XIV, avec 
ses qualités solides, son applica- 
tion laborieuse, sa ténacité, son 
bon sens, sa lenteur préméditée et 
cette qualité majeure, le secret, 
une conscience royale portée à son 
intensité supérieure, qui se sent et 
se veut type et figure du prince ac- 
compli. 

Rien d’extraordinaire mais la per- 
fection du juste mffieu, y compris 
dans Pexpression orale et écrite. 
Observation reprise par Marc Fu- 
maroli, héritier de Sainte-Beuve et 
de Pabbé Bremond à F Académie, 
quand Q rappelle, dans « Le Génie 
de la langue française » (3), que 
Louis XIV, par la «simplicité, le na- 
turel, la faâtité, la clarté qui s'ac- 
cordent [en lui] avec la majesté (~) 
apparaît comme le détenteur de 
l'étalon or de ta bonne langue et du 
bon style qui, inséparables, servent 
désormais de clé de voûte à Fempire 
universel du français ». 

Bruno Neveu 


0) Rutgers IhdvEisty Press, 1994. 

(2) Dans son introduction à Memories 
far the Instruction ofthe Dauphin, New 
York, 197a 

(3) Dans Trois institutions littéraires, 
« FoHo Histoire », Gaüfmard. 


les rêves de Condé 


LE GRAND CONDÉ 
de Bernard Pujo. 

Albin Michel, 480 p, 150 F. 

A pprenant la mort de son cou- 
sin, le grand Condé, Louis XIV 
saluait en lui «le plus grand homme 
■de [son] royaume», et 1e prince 
tf Orange de surenchérir: «Il vfent 
de mourir le plus grand homme de 
l'Europe.» Ce consensus tardif au- 
tour du plus romanesque person- 
nes du Grand Siède achève d’en 
foire un héros à ta Dumas : un père 

Prëwmé bâtard avant d’être Phéri- 
her du trône de France ; une mère, 
dernière passion du Vfert Calant qui 
manqua allumer, pour elle, une 
guerre ; un oncle exécuté pour 
s’être lopposé au terrible RrcheOeu-. 
Un dawt peu banal pour un prince 
du sang. 

Sa formation intelectueSe, exœp- 
donoete pour le temps, 1 a perspec- 
tive encore ouverte <f une accession 
auhône. tout contribue à forger 
I chez le jeune prince la conscience 


de sa valeur et de son rang. La vic- 
toire de Rocroi, qui ouvre te règne 
de Louis XIV, révèle le chef de 
guerre intrépide qui devient vite 
f indispensable soutien de b Cou- 
ronne. Ulcéré par la faveur dont 
jouit Mazarin, a se range au côté 
des frondeurs et prend fa tété du 
mouvement Le triomphe du cardt- 
nalte fait passer à rennemi. 
Pardonné, Condé rentre ensuite 
dans Je rang, mais il caresse encore 
des lèves de gloire - une couronne 
polonaise, d’autres lauriers -, héros 
aventureux déphasé dans le cadre 
sans 9me de Versa iSes, Chantifly, 
qui abrite sa retraite, lui convient 
mieux. Il y tient une cour plus fibre, 
hors d'atteinte, même si 1a révoca- 
tion de rédit de Nantes 1e btesse en- 
core. Cest à Chantifly, justement, 
que Bernard Pujo a consulté res- 
sentie} de 1a documentation, dont il 
a nourri une biographie scrupu- 
leuse, attachée à brosser un portrait 
de rhomme de guerre sans négliger 
un parcotas politique atypique. 

RdHppe-Jeao Catincbl 


Laissez-vous éblouir... 
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Au fil des jours, les grands phénomènes de la nature transforment 
et modèlent les paysages de notre planète. 

Conçu et rédigé par d’éminents spécialistes, cet ouvrage vous 
propose un voyage à travers les temps géologiques. 

Du Grand Canyon du Colorado à la lagune de Venise, du Grand 
Récif corallien de Nouvelle-Calédonie aux hauts sommets de 
l’Himàlaya, vous traverserez les plus fabuleux paysages des cinq 
continents. 
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Milena n’aime pas 




les blondes 


E ntrez dam un ap- i 
partement qui n’est t 
pas le vôtre, faites î 

le tour du proprié- 1 

taire, apprenez à j 

connaître la place j 

de tons les objets, < 
passez-y le plu- i 

meau et déduisez-en les pen- 1 

chants de celui qui les possède, I 
essayez ses chaussures, sa garde- 
robe, sa vie_ vous voüà femme de i 
ménage. On écrivain. Entre les 
deux, avec ses dons de bernard- < 
l’hermite, Milena Moser n’a pas 
miment choisi 

L’fle des femmes de ménage, son 
premier livre traduit en fiançais 
(1), en dit long sur ses rêves de 
jeune fille sage. On y voit Irma, 
fem me de ménage diplômée de 
renseignement supérieur, an ser- 
vice d'une superwoman télégé- 
nique, avocate sans défauts, brû- 
lante politicienne, femme 
accomplie, mère idéale, moderne, 
parfaite, bref... énervante. Irma, 
eDe, « n'arrivait pas à se souvenir si 
elle avait pris sa douche là veüte nu 
soir. Méfiante, elle se mufle sous tes 
aisselles ». Et découvre dans la 
cave, séquestrée dans un réduit, la 
belle-mère de la patronne. Pour 
venger la vieille, Irma déploie des 
dons de stratège dignes des assas- 
sins d’Agatha Christie, avant de 
l’emmener vivre au soleil ses der- 
niers jours sur « lUe des femmes 
déménagé». 

L’auteur de ce petit joyau ef- 
frayant de fantaisie et de cruau- 
té ? On imaginerait volontiers une 
de ces vieilles dames anglaises à la 
méchanceté appliquée et au men- 
ton pointu, telle la délicieusement 
féroce Ivy Compton BurnetL En 
se fiant à ce genre de déductions, 
on pourrait la chercher encore 
longtemps, Milena Moser, dans 
les salons du grand hôtel parisien 
où elle vient timidement pour- ac- 
compagner la sortie en Frapce de 
son nouveau livre. La voüà assise, 
eDe sirote un diabolo, elle a trente 
ans et des poussières, une dou- 
ceur très gracieuse, un français 
élégamment heurté par de petites 
pointes germaniques. 

Elle, féroce? «/ê me suis mariée 
deux fois, et quand je passe devant 
un magasin de robes, fai toujours 
envie de recommencer». Lance-t- 
elle de but en blanc avec une naï- 
veté curieusement coquine, 
comme si elle voulait profiter de 
tais pour se délivrer en bloc des 
contraintes de sa très puritaine 
Suisse allemande. « En Suisse, on a 
une image arrêtée de «l*ïi nteüec- 
tuei ». Si vous avez un rouge à 
lèvres un peu voyant et des chaus- 
sures fantaisie, on vous fait 
comprendre que ça ne va pas, que 
ça ne correspond pas au portrait- 
robot de l’écrivain. Les journalistes, 
(à-bas, Usent mes livres comme des 
manuels de savoir-vivre et me 
prennent à partie sur ma théorie 
des femmes, de la société, toutes 
sortes de choses auxquelles je ne 
sais pas répondre. Ça me fait peur. 
Ici, en France, an n'attend rien de 
moi Les gens ont l'air de lire les ro- 
mans pour ce qu’ils sont, et pas 
pour essayer d'y trouver une expli- 
cation de la vie. Les écrivains se 
plaignent souvent de ne pas être 


pris au sérieux. Pour moi, c’est le 
contraire.» 

Ses livres, 0 est vrai, ne sont pas 
franchement sérieux. Celui qui 
paraît aujourd'hui, A quoi rêvent 
les Mondes, épingle un petit huis 
dos de femmes en perdition, dans 
une cité HLM de la Suisse pro- 
fonde, avec enfants, mille pro- 
blèmes et pas un homme à l'hori- 
zon. On ne s’étonnera donc pas 
de l'hystérie générale quand dé- 
barque au supermarché du coin ce 
qui ressemble à un célibataire (à 
moins que ça ne soit le messie), fl 
s’appelle Zeno Held- «Held», 
c’est-à-dire « héros », en alle- 
mand. Quant à Zeno, rien à voir 
avec Italo Svevo : MEena trouvait 
simplement que le prénom était 
proche de «zéro». «Cest le seul 
homme, et il n’est pas bien défini, 
précise Fauteur. Cela laisse la page 
Manche, comme un écran de pro- 
jection pour que les femmes 
puissent exprimer leurs fan- 
tasmes.» 

En Suisse, à en croire Milena Mo- 
ser, on n’a pas toujours bien saisi 
l'humour de la chose. Les cri- 
tiques, contrairement à P accueil 
du public, lui furent très défavo- 
rables. « On m’ajmtle reproche de 
n’être pas assez féministe. Je n’ai 
pas compris pourquoi. Si, à la fin 
du livre, toutes les femmes avaient 
trouvé un jeune homme à épouser, 
ç’aurait été différent Mais là, je 
montre que ce qui manquait à ces 
femmes, c’était de retrouver leurs 
forces. L’homme n’est pas la ré- 
ponse à tout Par affleurs, c’est la 
société de Suisse alémanique en gé- 
néral qui interdit aux femmes 
d’avoir des rêves de femmes. 
Presque rien n’est organisé pour les 
décharger de leurs enfants pendant 
la journée, il y a très peu de 
crèches, pas de cantines, l’école ne 
commence qu’à sept ans. Elles sont 
obligées de tout faire. La plupart 
restent à la maison. » 

EDe n’a Pair de rien, Milena Mo- 
ser, la paille plongée dans son dia- 
bolo, le charme espiègle et invo- 
lontaire, un bon sens qui déroute. 
Où va-t-elle donc chercher ces 
mises en scènes abracadabrantes, 
cette ironie cmefle, drôle, bizarre- 
ment insouciante, pour décaper 
Phorreur anodine du quotidien? 
Où va-t-elle dénicher sa redou- 
table clairvoyance, elle qui s’ex- 
cuse timidement d’avoir arrêté 
l’école trop tôt et de ne pas tou- 
jours comprendre les dis- 
cussions ? « C’est presque maladif, 
chez moi, d’observer. Je n’arrête 
pas de voir des choses; les images, 
les bruits me tombent dessus. Ma 
mère me dit que fai de la chance 
d’avoir fait un métier de ce handi- 
cap. Ces femmes, elles sont proches 
de ma réalité. Comme elles, fai 
presque toujours vécu toute seule 
avec mon enfant, et le fait d’être 
f prise en charge par un homme, 
! c’est un rêve que je comprends. Si 
( fy mets de i’irome, c’est que je me 
r moque de moi-même. Si elles 
m’agacent, c’est aussi que je 
! m’agace moi-même. » 

- Les femmes de MDena Moser sont 
s de celles dont on ne parie pas. 

- Sans grand destin, elles livrent un 
? petit combat très banal avec leur 
» vie de tons les jours, agitées par le 
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spectacle de leurs idéaux fripés. 
Ainsi qui, dans une nouvelle 
(non traduite), passe une robe 
dans une cabine d’essayage: on 
assiste à ce qui se passe devant la 
glace, face à soi-même, où toutes 
les ruses sont bonnes pour adou- 
cir F Inévitable révélation. Entre la 
cabine d’essayage, r appartement 
de la. trop- parfaite madame 
Schwarz, l’avocate de L’tle.des 
femmes de ménage, et la cité HLM 
des amazones modernes, dans A 
quoi rêvent les blondes, Milena 
Moser se trouve à P aise dans les 
huis clos. Cest là que ce qui paraît 


elle a une théorie très arrêtée, ali 
y a un type de femmes qui restent 
assises, qui ont toujours quelqu’un 
pour s’occuper d'elles et foire à leur 
place tout ce qui n’est pas agréable. 
En allemand, on les appelle des 
«Blondine», ce qui est plus 
qu’une Monde: c’est un état d’es- 
prit L’équivalent en France, ce se- 
rait peut-être la poupée.- flarbie. 
f avais une copine Monde, qui, avait 
des minijupes et dès longues 
jambes. EDe ne disait jamais rien et 
tout le monde l'adorait II y avait 
quelque chose en elle qui faisait 
qu’on lui apportait toujours tout. 


U C'est presque maladif, chez moi, d'observer. 
Je n'arrête pas de voir des choses ; les images, les 
bruits me tombent dessus. Ma mère me dit que 
j'ai de la chance d'avoir fait un métier de ce 
handicap JJ 


ordinaire saute aux yeux comme 
une extravagance. «Au moins, là, 
il y a toujours quelque chose qui 
doche. Un personnage normal, lisse 
et sans problème, qu'est-ce que/en 
ferais dans un roman ? » Une 
bonne raison pour se débarrasser 
proprement de madame Schwarz, 
qui, décidément, ne «clochait» 
pas assez. MDena, d’aôDeurs, est 
une jeteuse. « Je jette mes vête- 
ments, des pages que f écris, mes 
livres . _ Je Jette tout f aime ça. » 

Et les bkmdes ? Saura-t-on enfin à 
quoi elles révent? MDena Moser 
est brune, mais sur les blondes. 


bref, le contraire des femmes de 
mon livre. Pour moi, c’est une vi- 
sion : à la fois un cauchemar et un 
rêve. Le rêve d’être prise en charge, 
d’être écrasée par un camion pour 
être hospitalisée. » 

D’ailleurs, dans A quoi rêvent les 
Mondes, la seule vraie blonde ha- 
bite ailleurs, à l’autre bout du 
livre, côté riche, hors du ghetto 
des furies en mal d’amour, là où 
les foyers sont paisibles, où cha- 
cun est à sa place. Elle pèse 120 ki- 
los, preuve qu’on trouve de tout 
chez les blondes, et en plus, elle a 
volé un mari: c'en est trop. En- 
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core une qu’on ne se privera pas 
de jeter dans le coin des indési- 
rables. Mais, parmi les cercles de 
F enfer de Milena Moser, die aura 
droit au deuxième, le purgatoire: 
les vraies damnations, fl font bien 
les garder pour celles qui sont en- 
core plus blondes en esprit,, du 
genre de madame Schwarz. 

«Mes personnages ne sont pas pu- 
nis pour ce qu'ils ont fait, mais pour 
ce qu’ils représentent», annonce 
gravement Milena Moser, dont on 
n’est jamais bien sûr de savoir si 
die est vraiment très ingénue où 
si elle s’applique à l’être pour 
mieux tromper son monde et 
mordre soudain, par surprise. 
« Ce que l’on doit paya ; cela vous 
rattrape toujours», ajoute-t-elle 
en bonne fille de calvinistes, tout 
en se défendant de jouer au père 
fbuettard. Son prophète, à elle, ce 
serait plutôt Jacques Dutronc et 
son fameux précepte du cactus, 
qui sert de morale à toute Fhis- 
toire. Tout le monde, même les 
blondes, en prend pour son grade. 
« C’est bien ce que je disais : la vie 
est un cactus », conclut l’une des 
- héroïnes, «d’un ton sentencieux où 
planaient des traces d’ivresse » ; 
«fl est impossible de s’assoir. » 
Ainsi s’achèvent (provisoirement) 
tes rêves de ces Oies prêtes à tout 
pour devenir blondes et dénicha: 
Fhonnne idéal tout en se fichant 
bien d’envoyer an désespoir leurs 
mam an s qui avaient tant fait pour 
le féminisme. 

Cest une drôle de personne, MBe- 
na Moser. Il y a de la mélancolie 
dans sa malice, de la gravité dans 
sa naïveté, on mélange de vérité, 
d’ironie et de désespoir dans ses 
rêves de jeune fifle. Elle ne lit qua- 


siment que des romans policiers 
anglais et autrefois des romans de 
gare, revendique « une façon de 
lire très enfantine » et aurait adoré 
« écrire ces histoires d’amour qui se 
vendent dans les kiosques ». Un 
peu pour embêter les Suisses, qui, 
selon elle, sont trop sérieux pour 
comprendre que la flttérattue et le 
divertissement ne. sont pas In- 
compatibles. Peut-être, aussi, 
pour se protéger d’un milieu litté- 
raire où elle voyait évoluer son 
père, écrivain lui aussi, au- 
jourd'hui disparu, et où « cela 
semblait si important, que Max 
Frisch vous dise bonjour ou pas». 
Aujourd'hui, MDena Moser a du 
succès et une femme de ménage. 
Ses livres figurent en tête des 
ventes des librairies de Suisse alé- 
manique. Pourtant, on dirait 
qu’elte est toujours un peu aflleuxs, 
dans d’autres rêves on dans 
d’autres tristesses. Est-elle deve- 
nue une Monde? «fas assez, sou- 
pire -t-efle ironiquement f aimerais 
l’être pour peu de temps. Devenir 
Monde rien que pour quelques se- 
maines.» En attendant, méfions- 
nous de la douceur helvétique. 
L’écrivain suisse Geoiges Haldas 
Ta souvent écrit : là-bas, le meurtre 
se cache sous les géraniums. De 
grands ménages se préparent 

Marion Van Renterghem 
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(1) Calmann-Lévy, voir « Le Monde 
des Hvres* du 29 juillet 1994. 


A QUOI RÊVENT LES BLONDES 
de Milena Moser. 
Traduit de l'allemand (Suisse) 
par Françoise Toraifle. 
Calmann-Lévy, 250 p, 98 F. 
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